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I" PARTIE. 



Légers changement à faire aux pièces 



Nos pièces de bataille de 12, 8 et 4 sont très-bonnes, il 
faudrait cependant que celle de 4 1 s °il allongée de deux ca- 
libres, moins pour étendre sa portée qui est déjà suffisante, 

■ C« Mémoire, qui n'en point daté, est attribué à MM. Dou.ii, Lariboii- 




6 MÉMOIRE 

que pour rendre son tir plus juste , en éloignant davantage les 
deux points de mire. Cet accroissement n'augmenterait guère 
que de cent livres le poids de ce canon , et nuirait peu à sa 
mobilité. 

Dans ces trois pièces Taxe des tourillons est d'un douzième 
de calibre au-dessous de Taxe de la pièce, il serait avantageux 
qu'il fût abaissé comme aux canons de siège et de place ' , il en 
résulterait que l'âme de la pièce étant plus élevée au-dessus du 
sol , le tir deviendrait plus avantageux 5 et dans le cas où l'on 
emploierait ces bouches à feu, sur des espèces d'afiuts de place , 
pour tirer par-dessus des parapets, ainsi qu'il en sera ques- 
tion dans la suite de ce Mémoire, les têtes d'affûts seraient 
moins exposées. On n'ignore pas que ces pièces deviendraient 
plus fouettantes; mais ce défaut, qui est déjà fort sensible pour 
la pièce de 4 > à. cause de sa grande légèreté , ne l'empêche pas 
de tirer fort juste ; et enfin la cause qui tendrait à l'augmenter, 
serait détruite par le poids qu'on ajouterait aux pièces en les 
portant à 20 calibres de longueur. 



sière , etc, et paraît avoir été rédigé après la reddition de Mayence (2 a juil- 
let 1793) et ayant la coulée à Strasbourg, en 1795 (an 3), des premiers obu- 
siers dits prussiens, ou à longues portées. 

1 Gribauval n'a pas placé les tourillons de la même manière dans les ca- 
nons longs et dans ceux courts, parce que pour les sièges et pour les places , 
il est avantageux i° d'avoir la genouillère élevée j 2? de garantir le plus 
possible la tête des flasques des coups d'embrasures; 3° de pouvoir tirer bas, 
pour défendre le chemin couvert, etc. Ces avantages étant d'une bien moin- 
dre importance sur un champ de bataille, où l'artillerie n'est jamais couverte 
d'épaulemens. Ce célèbre artilleur a recherché et adopté pour les pièces de 
campagne le placement des tourillons qui fatigue le moins les affûts ; qui 
rend le système moins versant, etc., etc. 

Texier de Norbeck pense que l'axe des tourillons doit être à la hauteur de 
celui de l'âme , et M. le chef-d'escadron Duchemin croit qu'il serait encore* 
plus avantageusement placé s'il était au-dessus 



sur l'artillerie. 



Nécessité d'appliquer des étriers entre les flasques des affûts 

de bataille. 

L'expérience a prouvé que les coffrets des pièces de bataille 
périssent tous très-promptément par le fond. Ces coffrets , pla- 
cés dans les délardemens des flasques , ne sont soutenus que 
par les bras qui portent sur le talus des flasques , leur fond 
supporte tout le poids des munitions , et ce poid est si fa- 
tiguant , même pour le coffret de 4 > que dès lé milieu d'une 
campagne , il faut y faire de nouveaux fonds. On obvierait à 
cela en appliquant entre les flasques deux étriers en fer, dont 
les pattes seraient appliquées à fleur de bois , et les fonds des 
coffrets , se trouvant portés sur ces étriers , n'essuieraient plus 
de fatigue. 

Il n'est personne qui n'ait aperçu l'inconvénient qu'entrai- 
nent les essieux de fer de nos affûts et voitures de campagne , 
nous ne pouvons pas les faire rouler sans être entendus de très- 
loin , l'ennemi le moins vigilant est toujours à l'abri d'une sur- 
prise, nous ne pouvons lui dérober ni la nuit, ni le jour, la 
moindre marche , pas même le moindre mouvement ; nous ne 
pouvons mener impunément notre canon , dans une sortie , si 
elle en exige , parce que le bruit nous trahit ; enfin , dans une 
marche où il faudrait traverser un pont ou une chaussée pavée, 
nous devons toujours craindre de trouver l'ennemi averti et 
préparé : il faut donc en revenir aux essieux en bois. On leur 
a substitué, il y a trente ans, ceux de fer, parce qu'à cette 
époque on était fatigué des peines inouïes qu'avait donné , 
dans les marches de la guerre de sept ans , l'artillerie française, 
qui alors était grossière et pesante , et qui n'arrivait jamais 
que lorsqu'elle n'était plus nécessaire. A cette époque on ne 
négligea rien pour alléger l'artillerie -, les essieux de fer de- 
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8 MÉMOIHE 

vaient sans doute y contribuer, et cette innovation, contre la- 
quelle on éleva dans le temps beaucoup de difficultés, maïs 
vas celle qu'on lui reproche ici 9 fut adoptée à raison de la 
grande mobilité qu f elle assurait aux voitures-, cependant l'ar- 
tillerie actuelle est si bien organisée dans toutes ses construc- 
tion pour rouler aisément et rapidement, que les essieux en 
bois lui laisseront encore assez de mobilité pour s'en promettre 
un service très-prompt. Les puissances étrangères ont toutes, 
conservé des essieux en bois % et leur artillerie est très-rou- 
lante ; on ne parle pas d'ailleurs de l'économie considérable 
résultant de ce changement (lequel entraîne la suppression 
des boites de cuivre), parce que l'inconvénient qu'on vient 
d'exposer est si majeur qu'on ne croit pas devoir le combattre 
davantage. Nous observons toutefois que le service de l'artil- 
lerie à cheval exigeant la plus grande célérité , il serait utile 
de conserver les essieux en fer pour les affûts et attirails des- 
tinés à cette troupe. 

Inconvénient de nos chariots à munitions» 

Nos chariots à munitions n'ont ni assez de solidité ni assez 
de capacité. On ne spécifie aucun changement particulier à cet 
égard : il serait à désirer que quelqu'un s'en occupât. Il est à 
remarquer que ces voitures ne doivent jamais être employée s 
aux transports des fourrages d'artillerie , et que pour cet objet 

1 Dans les guerres de 1793 à 181 5, on a remarqué que sur un essieu fran- 
çais qui cassait, il en périssait 33 anglais et 100 prussiens : ces derniers 
étaient entièrement en bois et ceux anglais moitié fer et moitié bois. La ré- 
sistance des essieux français doit donc faire préférer ceux en fer, qui par leur 
durde coûtent moins; qui n'exigent presque pas de réparations j qui sont 
plus roulans et qui ne trahissent pas davantage que ceux des autres nations 
par le bruit des voitures auxquelles ils sont Axés quand elles roulent sur les 
ponts ou sur les routes pavées. 
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comme pour beaucoup d'autres , il devrait y avoir des chariots 
de paysans dans les parcs. 

Abus très-dangereux dans les marchés passés avec les entre* 

preneurs des chariots d'artillerie. 

On ne peut s'occuper de cet article sans relever un abus 
très-préjudiciable qui se rencontre dans les marchés passés 
avec les entrepreneurs -, la jouissance d'un certain nombre de 
forges et chariots $ il en est résulté que les entrepreneurs em- 
ployaient indistinctement la totalité des chariots à munitions , 
et que le service propre de l'artillerie ne marchait qu'après le 
leur et en était même souvent contrarié par une extension de 
cet abus, à laquelle on ne peut s'opposer 5 extension qui con- 
siste en ce que les entrepreneurs et leurs commis font des 
transports pour leurs services particuliers , et que les chartiers 
même se louent à des individus pour faire des charrois à leur 
profit '} de là il arrive que des chariots à munitions sont sou- 
vent hors d'état de marcher, et toutes les occupations des ou- 
vriers du parc ne consistent en général qu'à réparer ces sortes 
de voitures , ou à refaire des essieux , ou à remettre des timons 
aux avant-trains. Cet abus disparaîtrait entièrement , si le 
gouvernement ôtait à l'entrepreneur toutes jouissances des 
voitures de parc, lui ordonnant de s'en pourvoir et de les en- 
tretenir à son compte , et en exigeant aussi que ces voitures 
fussent d'un modèle tout-à-fait différent de celui adopté pour 
l'artillerie. 

Réforme absolue de tous les caissons à munitions. 
Un changement qui parait très-nécessaire et très-urgent dans 

1 Ces abus n'existent plus depuis le remplacement des équipages par des 
troupes du train d'artillerie, organisées le 3 février 1800. 
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l'artillerie est celui de nos caissons à munitions. 11 faut avouer 
hautement que ces voitures sont construites avec beaucoup 
d'art ; que les compartimens sont enchâssés avec autant de 
soins qu'ils pourraient l'être par la main d'un ébéniste, et que 
les munitions y sont renfermées aussi artistement que les pièces 
d'un nécessaire ; toutefois ces qualités de nos caissons ne ra- 
chètent pas les défauts provenant de leur organisation. Le plus 
dangereux de ces défauts est que les munitions ne sont pas inac- 
cessibles à l'humidité , et ce reproche suffit pour faire pronon- 
cer la suppression totale de ces voitures. Il est bien sûr que dans 
des saisons pluvieuses , le couvercle du caisson laisse pénétrer 
l'eau à travers les trous des clous ; il est sûr aussi que le 
moindre nœud, la moindre fente aux planches des côtés 
donne passage aux filtrations de la pluie. Une fois que l'humi- 
dité a pénétré l'intérieur, elle est en contact immédiat avec les 
sachets , et la poudre se réduit en roche. Les couvercles des 
caissons sont quelquefois voilés $ on n'y apporte aucun remède 
quand ils sont au service des batteries éloignées des réserves. 
Les caissons reviennent au parc avec les couvercles qu'on ne 
peut fermer, qui bâillent de deux ou trois pouces , et toute la 
poudre est avariée ; d'ailleurs , pendant l'action , il est néces- 
saire que ces caissons ne soient pas trop éloignés des pièces, 
et ils sont exposés et compromis vis-vis le feu de l'ennemi. La 
capacité de ces caissons est extrêmement limitée ; il faut renou- 
veler souvent leur approvisionnement , et rien n v est plus nui- 
sible au service , soit dans une affaire opiniâtre , soit dans une 
suite d'engagemens fréquemment répétés, surtout lorsque le parc 
n'est pas très-rapproché. Enfin , se joignent à tous ces défauts 
des inconvéniens de détails, tels que les essieux porte-roues 
qui se cassent tous les jours , soit par la maladresse des char- 
retiers , soit par la variation que le roulage leur imprime , et la 
charge des roues de rechange qui se perdent en marche. 
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Projet de nouveaux caissons. 

Nous croyons qu'il serait urgent d'adopter le modèle des 
caissons de vivres, mais un peu plus petit; les côtés ne seront 
pas éclissés , mais garnis de planches de sapin épaisses de dix 
lignes ; le dessus sera couvert en toile peinte tendue sur des 
cerceaux -, le derrière sera garni d'une simple fourragère , deux 
marche-pieds seront sur les côtés de l'ouverture pour le ser- 
vice de détail •, l'intérieur sera garni de plusieurs caisses de sa- 
pin ; la grandeur de ces caisses sera telle que deux hommes 
puissent les porter sans peine quand elles sont pleines de mu- 
nitions; leur dessus sera plat, il sera assemblé au coffre avec 
deux lanières en cuir faisant charnières , et une courroie en 
cuir aux côtés opposés. Il y aura deux anses en cuir ou en 
corde ; l'intérieur sera divisé par compartimens analogues au 
calibre des munitions. Ces caisses pourront s'ouvrir dans le 
caisson même,- mais le plus utile est de les tirer du caisson 
toutes chargées , en enlevant , ou baissant, ou ouvrant le hayon 
de derrière; alors, en baissant la fourragère, on aura toute 
aisance pour charger et décharger \ 



'Dans les campagnes de 1812, i8i3 et i8i4, l'artillerie française avait 
des caissons appelés modèle autrichiens , qui étaient semblables à ceux pro- 
posés par les auteurs de ce mémoire ; mais ils avaient si peu de solidité en 
comparaison des caissons Gribauval, et ils exigeaient tant de réparations, 
qu'ils ont été entièrement abandonnés en janvier 1 8 1 5, pour ceux précé- 
demment en usage, qui viennent d'être remplacés par les caissons du sys- 
tème dit anglais, essayé dès 179a dans le nord de l'Allemagne (la planche 
VIII du a* volume de Scharnhorst représente un caisson modèle autrichien, 
pour munitions») 
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Avantage de ces nouveaux caissons. 

Les avantages que cette méthode procure , 9ont : i° une- 
grande économie , car nos caissons ordinaires revenaient à plus 
de 1,000 francs , et ceux qu'on propose reviendront à moitié; 
2* une grande célérité dans la fabrication ; car les caissons or- 
dinaires exigent infiniment de soins et de justesse , et l'exécu- 
tion des nouveaux est si prompte , qu'on pourrait être sûr de 
les avoir, quand même on ne les commanderait qu'aux appro- 
ches de la guerre , puisque les compagnies des vivres ne font 
construire les leurs que six semaines avant d'entrer en cam- 
pagne-, 3° une impossibilité absolue d'avoir des munitions ava- 
riées, puisqu'elles sont inaccessibles à la pluie et à l'humidité, 
et que la toile du couvercle, quand même elle serait trouée, se 
raccommode aisément et promptement par pièces et en détail; 
4° la possibilité de traîner à la fois une plus grande quantité 
de munitions , et de se dispenser en conséquence d'aller si sou- 
vent au parc chercher des approvisionnemens , d'où s'ensuit 
une économie de temps et de chevaux. En effet, un caisson tel 
qu'on le propose porterait au moins 3oo coups du calibre de 4» 
que six chevaux traîneraient-, ainsi, il remplacerait deux cais- 
sons ordinaires attelés chacun de quatre chevaux; on n'irait s'ap- 
provisionner au parc qu'une fois au lieu de deux ; on gagnerait 
deux chevaux sur huit ; et l'économie serait aussi forte sur les 
calibres de 8 et de i a ; 5° la possibilité de réparer ou rempla- 
cer les caissons beaucoup plus facilement quand ils seront en 
mauvais état ou perdus, parce que tout ouvrier de village peut 
aider ceux du parc à ce genre de travail, et peut lui-même en 
faire de cette sorte ; 6° la possibilité de mettre les voitures à 
l'abri du feu de l'ennemi, dans une action, parce qu'on peuj 
en détacher quelques caisses pour le service de la pièce , et au 
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moyen de cet approvisionnement de détail , on peut éloigner 
davantage les caissons et les placer derrière des maisons, des 
murs de clôture , derrière quelques groupes d'arbres , etc. ; 
J° la possibilité de dérober à l'ennemi ( chose souvent essen- 
tielle), la faculté de connaître le nombre de caissons qu'on 
porte; car, moyennant que ces caissons ressemblent à ceux de 
l'ambulance, ou des vivres, ou des charrois, l'ennemi ne 
pourra plus établir son calcul; 8° une facilité évidente de char- 
ger très-promptement les caissons dans les arsenaux, parce 
qu'on peut avoir, sous des appentis bien secs , des caisses que , 
par prévoyance, on fait remplir-, alors il ne faudra pas plus de 
'cinq a six minutes pour mettre un caisson en état de marcher. 
Nota. A la fin de mars 1 79!) , se trouva bloqué dans 
Mayence le parc d'artillerie de l'armée du Rhin , dans lequel 
étaient i5o caissons qu'il a fallu abandonner lors de l'évacua- 
tion de cette place-, mais si ces caissons avaient été tels qu'on le 
propose, les Français auraient pu les emmener, parce qu'ils 
auraient été confondus avec les charriots des bagages , et il 
aurait suffi d'abandonner les caisses de sapins qu'ils auraient 
contenus, et dans chaque caisson on aurait pu placer dix sol- 
dats invalides, ou estropiés, et au moins cinq quintaux de ba- 
gages en sus; c'eût été autant d'épargné sur les frais de l'éva- 
cuation qu'on a été obligé de faire par bateaux , et ce seul objet 
eût rapporté une économie de 54, 000 liv. , lesquelles jointes 
au prix des caissons abandonnés, montant à la somme de 
i5o,ooo liv. , eussent fait une différence de 204,000 liv. 

Nécessité de se piocurer un plus grand nombre de cartouches 

à balles. 

Les ennemis , dans cette guerre , font un usage considérable 
d'obus et de cartouches à balles. Comme ces deux munitions 
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sont les agens les plus destructeurs, et qu'on les emploie ac- 
tuellement presqu'autant que les boulets, il est essentiel que 
nos armées ainsi que nos places soient approvisionnées en 
conséquence \ Le gouvernement devrait surtout encourager 
et multiplier les forges où se fabriquent les balles de fer battu, 
parce qu'elles sont jusqu'à présent fort chères , et qu'une car- 
touche à balles coûte cinq ou six fois autant qu'un boulet. Il 
devrait toujours se trouver à la suite des parcs , et surtout dans 
toutes les places frontières , des tonnes de balles des différens 
numéros, ainsi que des tonnes de fer blanc, ou, si on le 
préfère, des approvisionnemens de cartouches toutes faites; 
nous verrons , par la suite , que ces cartouches à balles peuvent 
jouer un rôle très-puissant dans la défense des places $ il faut 
observer que les boîtes de fer blanc ne devraient pas être sou- 
dées sur la couture longitudinale : cette soudure quelquefois 
n'est pas bien solide-, elle se détache pour peu que la boite soit 
faussée^ il vaut mieux faire un repli aux deux bords de la feuille 
destinée à être jointe , et on les attache ensemble. 

Suppression de Vobusier de six pouces. ~~ 

L'obusier de bataille que l'on emploie est une arme fort im- 
parfaite, et il est étonnant qu'on n'ait pas cherché à en tirer 
plus de parti. Il est beaucoup trop court , sa chambre manque 
de capacité , et se portées ne sont pas suffisantes *. 

1 Les Prussiens sont les seuls qui aient quelques batteries entièrement com- 
posées d'obusiers : toutes les autres nations n'ont , comme les Français , que 
2 de ces bouches à feu pour 4. ou au plus 6 canons. 

a Depuis 1 7 95 on ne coule plus d'obusiers du modèle Gribauval, de 6 pouces, 
qui a été remplacé par celui du modèle, dit à longues portées , et par un autre 
du calibre des canons de 24, dit modèle an xi. Ces deux obusiers ont reçu de 
très-grands changemens depuis quatre ans. 
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Projet d'un obusier de six pouces à longues portées , 

On propose un obusier de 6 pouces, de bataille, ayant la 
longueur d'âme de cinq à six calibres , et une chambre capable 
de contenir trois livres de poudre au moins $ il sera monté sur 
un affût organisé de manière à pouvoir le pointer sous l'angle 
de 3o°. *Nos obus de 6 pouces actuels serviront pour cet obu- 
sier-, mais ceux qu'on coulera dorénavant seront sans culot et 
sans excentricité , deux conditions qui rendent le moulage fort 
pénible , et qui ne contribuent en rien pour la perfection du 
projectile, ni à la sûreté des résultats*, on leur donnera n à 
ï5 lignes d'épaisseur :, l'obus ne perdra pas beaucoup de sa ca- 
pacité intérieure 5 il augmentera en poids de 6 à 7 livres , et 
acquerra plus de chasse. Un obusier, avec ces conditions, ne 
pèsera pas beaucoup plus qu'une pièce de 8, de bataille. Il sera 
très-mobile , pourra être employé partout d'une manière très- 
avantageuse -, et il porterait l'obus à plus de i5oo toises sous 
l'angle de 30% et à 1800 toises sous celui de 45°. L'effet de 
cette arme , dans une bataille , serait terrible , et porterait à 
de très-grandes distances le désordre dans les rangs de la ca- 
valerie , troublerait les colonnes dans leurs formations et leurs 
déploiemens ; aucune ligne ne pourrait se former impunément 
sous son feu, et la marche de l'ennemi serait sans cesse con- 
trariée, ou par les entonnoirs que les obus ouvriraient sous 
ses pas , ou par les ricochets qu'on obtiendrait sous des angles 
peu élevés , ou par les éclats qui l'accableraient : cette arme 
fouillerait aussi tous les ravins et replis de terrain dans les- 
quels le canon n'a point d'effet. 

Il serait donc nécessaire de former au plutôt les canonniers 
au service prompt de cette arme ; il faut , pour la célérité du 
tir, ne jamais employer d'éclisses-, et, pour la justesse, charger 
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de manière qu'il ne reste plus le moindre vent '; alors le feu 
de cet obusier sera presque aussi prompt que celui d'une 
pièce de douze. Il faudrait aussi une hausse détachée au moyen 
de laquelle on donnerait tout de suite le degré d'élévation dû à 
l'amplitude qu'on veut obtenir; en sorte que tout assurât et 
accélérât le service de cette arme. 

On pourrait objecter, sans doute , que l'obus peut, par ses 
battemens , crever dans la pièce , et que , par cette raison , 
on est obligé de tenir les obusiers aussi court que les 
nôtres; on répond à cela que les ennemis ont des obusiers 
qui ont jusqu'à 7 à 8 calibres, que leurs obus ne sont pas plus 
épais que les nôtres , et qu'ils ne crèvent pas dans les obusiers , 
car sans cela les ennemis raccourciraient les leurs; d'ailleurs il 
faut songer que nous augmentons de quelques points l'épais- 
seur de nos obus. 

On pourrait croire aussi que si l'on ne pouvait pas placer 
avec la main l'obus jusqu'à son logement, la fusée cessât d'être 
dans l'axe de la pièce , ce qui est un inconvénient, et qu'elle 
pût même se détourner de cette direction au point que son 
amorce se déchirât , et même au point que cette fusée , étant 
pressée contre les parois de la pièce, l'obus ne pût être intro- 
duit au fond , ni même être retiré. On assure que rien de tout 
cela n'esta craindre. En effet , il suffit de mettre la pièce hors 
d'eau , de présenter la bouche de l'obusier ; on y pousse l'obus 
un peu avant avec la main , ensuite on prend un refouloir à la 
tête duquel on a fait pratiquer un creux dont les dimensions 
sont un peu plus fortes que celles de la partie saillante de la 

1 Pour pouvoir toujours enfoncer l'obus dans Famé de son obusier, on ne 
doit jamais lui donner moins de deux millimètres de vent , comme à toutes les 
bouches à feu de campagne ; un moindre vent donnerait lieu aux graves in- 
eonvéniens remarqués dans différentes écoles où les obusiers nouveaux ont 
été mis en expérience depuis 1818. 
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.Aisée; alors* là fusée est nécessairement contenue par le creux } 
•elle reste toujours dans Taxe de la pièce, et le refouloir con- 
duit ainsi l'obus jusqu'à son logement. C'est le procédé le 
meilleur, et qui a réussi dans les épreuves où l'on a tiré des 
obus de 5 pouces dans les pièces de 18 eh fer qui avaient plus 
de 22 calibres. 

Nota. Un obus étant arrivé à Cassel ' en février 1793, 
•temps o£ lès batteries de Fennemi le plus près de ce poste en 
étaient éloignées au moins de 1200 toises, nous reçûmes l'ordre 
de rechercher les causes d'une portée ausi supérieure à celle 
de nos obusiers. Nous pensâmes bientôt que les obusiers en- 
nemis devraient être beaucoup plus longs , et contenir des 
charges plus fortes que les nôtres } c'est d'après ces réflexions 
qu'il est utile qu'on se décide à suivre le dessein qui est pro- 
posé , et qui- a été envoyé , le 3 mars 1 793 , au citoyen Fery , 
représentant du peuple à Strasbourg. On ignore s'il a été exé- 
cuté, mais on ne sait pas qu'aucune de nos armées ait des obu- 
siers de ce genre •, et cependant de quelle utilité n'eussent-ils 
pas été dans la campagne de 1793 , pour réduire Lyon , pour 
empêcher la flotte anglaise d'échapper de la rade de Toulon , 
où elle eût été brûlée par des obus incendiaires que cette*aAne 
peut envoyer à des distances considérables *. 

Jusqu'ici, on n'a considéré l'obusier à longues portées que 
dans les batailles , mais son avantage est encore plus réel sur 
les camps retranchés, dont il fouille et détruit le parapet, en 
inquiétant les troupes qui le défendent, de manière à assurer 
les succès de6 attaques de vive force. Au moyen de cette arme , 



1 Tête de pont de Mayence. 

* La planche première, ci-jointe, représente les obusiers proposes coulés et 
essayés à Strasbourg pendant Tété de 1795. Celui du calibre des canons de 
lé a été modifié en Tan XI (2 mai i8o3), et enfin en 1828. 
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on peut aussi attaquer avec succès des villages et bourgs retrait* 
chés. Ainsi , en l'adoptant , on pourra supprimer l'usage des 
pièces de 16 ,- qu'on est obligé d'avoir en dépôt sur le derrière 
des armées, et qu'on fait arriver quand il s agit d'attaquer des 
points contre lesquels le canon de bataille se trouve insuffisant -, 
ainsi, on évite non-seulement les frais du transport, mais en- 
core des mouvemens pénibles d'artillerie que toutes les saisons 
ne permettent pas d'effectuer, et dont le non succès peut faire 
échouer des opérations de campagne essentielles et décisives. 
Au reste, dans le cas où Ton trouverait ces obusiers insuffi-* 
sans pour des attaques de petites places, on pourrait en em- 
ployer de 8°, tels que ceux qu'on va proposer dans la deuxième 
partie *, ces deux armes peuvent jouer un rôle très-puissant dans 
la défense et dans l'attaque des places , comme on le verra plus 
bas. 

t 

II- PARTIE. 

J)çux des points les plus essentiels dans le service des places 
sont l'approvisonnement et l'armement. 

De l'approvisionnement. 

L'approvisionnement de nos places est souvent défectueux , 
parce qu'il est composé de très-grands détails liés entre eux, et 
dont un seul, s'il est négligé, peut faire manquer l'effet de 
tous les autres. Cet approvisionnement n'est presque jamais 
ordonné sur des bases analogues à la situation de la place ; les 
fréquens changemens de destination des officiers qui com- 
mandent l'artillerie dans une forteresse , font qu'ils n'ont pas 
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la temps de connaître les- ressounees que la vitte et le pays 
peuvent fournir» Dès qu u» officier tient prendre te cômman- 
èataent àe l'artillerie, ïofieier-général lui demande un état 
de fapprôvisionnneinent qui kri paraîtrait nécesssaire. Si eet 
officier général quitte là place, cehri qui le remplace ne manque 
pa* de demander encore lis même état, et si l'officier cPartiHb- 
rie n'est pktts te métne, ce nouvel état «st différent du premier, 
cette combinaison > qui se renoweHe souvent, établit une 
confusion de demandes qui ne satisfont point, ou qu'on ne 
remplit que dans de$ parties qui ne produisent jamais qu'un 
effet très-médiocre, ou des dépenses considérables qui por- 
tent à faux. Ce ne doit pas être une chose indifférente pour 
la. défense qme L'approvisionne-ment bien ou mal ordonné. 
À égalité de bonnes intentions* de part et d'autre ^ tel officier , 
industrieux et habite à combiber tous se» moyens , demandera 
te jteste nécessaire, efttirefv grand parti, etfërafece à fout -, tandis 
qu'un autre, ou paresseux , ou ignorant, fera des demandes qui 
eiiigent de grosses dépenses, et le service n^n ira pas mieux. 
Fout* remédier à ces ineonvéntens f 3 fendrais d'abord simpli- 
fier awtant que possible les approvisionhemet», ensuite les 
établit #ur de bonnes bases r non pas trop générales', mais 
relatives aux circonstances dé chaque place; par exempte, les 
places d'une même direction 5 et ce serait au directeur à s'en 
occuper. Pour cela , il ne fondrait pas qu'il rassemblât passive- 
ment les mémoires que lui adressent tes officiers d'artillerie ; 

r L'armenlent et Papprovisionnement de toute» les places viennent d'être 
diseutés par mae commission composée d'efficiera-généraux choisis dans tontes 
les année, e* à lsquellf^soayBxe. fe ministre de la guerre ?ar serrai* les pren 
positions faites par les officiers généraux. d'arCUlesie enrojrés à cet effet pour, 
bien reconnaître ce qui appartient à chaque, frontière. Ce travail, déjà arrêté 
en grande partie, ne laissera bientôt j>lus rien à désirer en ce qui concerne 
.l'artiUew. 
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v conjure celle des assiégerai*, car, quelque nombreuse quelle 
soi^ elle èsl bornée à ee qu'elle est au montent de l'investisse- 
méat , et l'ennemi est Jotejouis le maître d'en avoir une égale 
4MpLj|feB &Fte f «I de l'entretenir daqs «et état, Quabd bien 
même l'artillerie d'i^$d«Ge segak .{dus nombreuse <pie celle 
de Tennegmi , son feu «ara toujours infiniment tmoînâre , aen- 
ssule#*ent parce que l'assiégeant peut réunir tétis ne* moyens 
4ur le front d'aUaqite, tandis tjtae l'assiégé est obligé détenir 
tous tes peints plu» ou motos garnie, afin 4e ^pouvoir oppaaer 
une résistance à toute insulte qu'il pourrait y essuyer, mais 
aussi parée que la portion de circonférence de laquelle i'as- 
siégewt fak partir son feu, étan* plus grande que oeUc *ur 
f laquelle il le dirige » r&sstég&Bt essuie, à développement égal, 

moins de feu qu'il n'en eaavoie. Ainsi Ton ne peut, dans «ne 
plaee> se tenir m B*ewe qu'avec beaucoup d'adresse. L'as- 
. siégé est donc obligé d'agi* sans cesse par ruse, et de porter 
contittuettemejtf des pièces sur des points qui , tjuoiqae éloi- 
gnés, lai fournisaent au moins des directions propres à 
t cbtgeiner son ennemi. L'assiégeant est presque toujours 
maître d'occuper tes prolongemens des batteries de l'assiégé, 
et de lui soustraire les proknagemens des siennes, en sorte que 
l'assiégé est obligé de se traverser sans cesse, et défaire encore 
de fréquens mouvemens de son artillerie, pour qu'elle ne soit 
pas compromise dans les positions contre lesquelles l'ennemi a 
acquis la prépondérance. 

Nécessité d'employer une artillerie legène. 

il résttJt* de ces principes que l'artillerie d'une place ne 
salirait être trop mobile, et conséquemment trop légère. En 
effet, il n'est pas* nécessaire d'avoir été assiégé yWur se douter 
des difficultés qu'on éprouve à retirer de la grosse artillerie 
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4 ? un ouvrage pour la transporter dans un autre. Une seule 
pièce un peu forte , si elle exige le secours de la chèvre , em- 
ploie quelquefois une journée, alors même qu'on a à sa dispo- 
sition autant de canonniers que Ton en désire , que Ton peut 
prendre aisément toutes ses mesures,* en un mot que Ton est 
fort de tous ses moyens, et non contrarié par te feu de Ven- 
qemi; mais dans un siège, où la grande quantité des canonniers 
auxiliaires offre peu d'hommes instruits aux manœuvres , et où 
Ton est toujours sous la dépendance des circonstances , où les 
accidens auxquels on cherche des remèdes sont toujoursaggravés 
par ide nouveaux, il est impossible^ de ne pas éprouver upe 
perte de temps considérable, et il arrive rarement de voir de 
tels sacrifices compensés par des résultats avantageux. 

Préférence donnée aux pièces de 12, 8 et 4 courtes pour la 

défense. 

On pense donc que nos pièces de 12 , 8 et 4 de bataille sont 
non-seulement très-propres à la défense des places, mais 
qu'elles sont presque les seules pièces qui y soient convena- 
bles. Certainement les pièces de 12 et de 8 ont des portées 
suffisantes pour atteindre jusqu'à la tranchée, et leurs boulets 
assez de raideur pour percer , à ces distances , des terres ré- 
cemment remuées , et l'assiégé éprouverait une facilité incon- 
cevable dans son service , s'il adoptait cette mesure. * 

Suppression des pièces de 12, fret \ longues*. 

Nous ne supprimons pas, pour cela, la pièce de 24 ? ** 1* 
pièce de 16, oh admet l'une et l'autre dans Jés équipages de 
siège, ainsi qpi'il sera parlé dans la 3 e partie. On réforme seu^ 
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lement lès pièces de 1 a , 8 et 4 longues , parce qu'on peut plus 
efficacement opérer avec les trois calibres de bataille $ en un 
mot , les ouvrages de F ennemi étant à la portée de pièces de 
bataille,, pourquoi employer à les détruire des pièces plus 
lourdes et plus dispendieuses, et enfin la longueur de nos 
pièces de siège n'ayant été conservée que par la nécessité de 
préserver les joues des embrasures f eelles-ei étant supprimées , 
pourquoi conserver cette longueur aux pièces. 

Conservation des pièces de 16 et exclusion des pièces de 2 4 

pour ta défense. 

Il faut convenir qu'il est des places où Ton a quelquefois 
besoin de longues portées, aussi L'intention est de conserver 
pour elles quelques pièces de 16,. mais aucune de 24 , parce 
qu'elles sont très-difficiles à manier, et ne feraient pas plus 
d'effet^ enfin y il ne faut pas de pièces' de 16 dans toutes les 
places, a titre d'assortiment, mais nous désirons qu'on exa- 
mine quelles sont les places qui en ont besoin. Âcet égard ce 
n'est pas leur grandeur ni leur importance qui doivent en dé- 
cider, ce sont les localités. Au surplus , il faut que les places 
qui en ont besoin n'en reçoivent que très-peu, et peut-être 20a 
pièces de 16 suffiront-elles pour la défense de toutes les places 
de France dont les localités se prêtent à de grandes portées «-. 



1 La réduction des canon» de 16 au nombre de soo pour toutes les place» 
de France serait un abus aussi exagéré que celui d'employer beaucoup de 
canons de 24 pour la défense. Le travail de la commission j déjà citée, ré- 
duit le 16 au minimum du nécessaire , et on ne doit pas en proposer un 
moindre nombre si l'on veut armer convenablement les cavaliers, les ou- 
vrages éloignés avant vue suif les fronts. d'attaques, etc. , etc. 
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Admission de Vobusier à longues portées pour la défense. 

Au reste ces portées , à des distances considérables comme 
à des distances plus rapprochées, seront suffisamment atteintes 
par Fobusier long du calibre de 6 pouces, dont nous recom- 
mandons l'usage fréquent ', et dont on retirera des avantages 
bien sensibles*, il faudra aussi y mêler quelques obùsiers de 
8 pouces , mais en alongeant leurs portées, à l'exemple des 
obùsiers de campagne. 

Obusierde 8 pouces, à longues portées , pour la défense. 

Cet obusier doit avoir environ quatre calibres et demi ; sa 
chambre doit contenir environ trois livres et demie de poudre -, 
son âme doit diminuer au logement de l'obus, afin de l'y 
maintenir sans éclisse. Son affût doit être construit dé manière 
à tirer Tanne sous l'angleaumoins de 3o° •, enfin ces degrés doi- 
vent se donner , au moyen d'une hausse détachée dont les divi- 
sions doivent être exprimées en distances sous une charge dé- 
terminée. Cette arme atteindra à des distances considérables, 
ou elle portera le feu dans les dépots intermédiaires de l'en- 
nemi , ou l'obligera de les tenir toujours fort reculés , ce qui 
rend son service pénible, plus incertain, et ralentit singuliè- 
rement les travaux; au reste, les obus de 8, pouces doivent 
être coulées dorénavant sans culot, et être maintenues partout 
à une épaisseur égale, ainsi qu'il a été expliqué pour les obus 
de 6 pouces. H est à remarquer qu'un des plus puissans moyens 
de la défense des places, consiste dans l'usage de ces deux 
obùsiers -, c'est en accablant l'ennemi d'obus qui l'atteignent 
à tous momens et sur tous les points, qu'on le harcèle et qu'on 
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le rend incapable d'exécution. On ne saurait donc trop fami- 
liariser le soldat avec cette arme , qui d'ailleurs , exige des soins 
pour le service. On ne saurait trop accoutumer le soldat à tirer 
les obus soit par jets, soit par ricochets, soit enfin de plein 
fouet, pour le faire arriver dans les coffres des batteries enne- 
mies et leurs épaulemens. L'officier doit surtout faire une étude 
particulière de la pratique de cette arme , pour connaître les 
injomens où il faut la tirer d'une manière plutôt que d'une 
autre, les charges et les degrés nécessaires pour l'objet qu'il se 
propose d'obtenir. 

Suppression des mortiers dans la défense* 

Si l'on est d'avis de prodiguer les obus , il est de fait , au 
^contraire, que le% bombes ne sont d'aucun secours pour dé- 
fendre les places*, et, en effet, une bombe ne produit que trois, 
sortes de résultats : ou elle porte l'incendie , ou elle écrase par 
son poids > ou enfin elle tue pat ses éclats-, or un obus met le 
feû tout aussi sûrement qu'uite "bombe ^ un ot>us n'est pas, a 
la vérité ^propre à éctaser cotanitfune bombe ; mais l'assiégeant 
ne présente rien à écraser-, enfin les éclats d'obus font bien, 
plus de ravage que ceux d'une bombe , car l'obus , ne s'en- 
*& fonçant que très-peu, ses éclats divergent en frappant de tous 
oôtés; tandis que là bombe, faisant un trou bien profond, tes 
éclats inférieurs restent en terre, et les éclats supérieurs, forcés 
de s'élever presque verticalement, retombent de même sans 
nuire. L'assiégé a donc de l'avantage à tirer des obus , et il 
perd à tirer des bombes; donc on est fondé à demander l'en- 
tière suppression des mortiers dans la défense des places ' ; on 



1 L'obusier que l'on propose avec un affût , permettant de tirer sous l'angle 
de 3o degrés, ne vaudra jamais le mortier de même califtre , pour la de- 



sur l'artillerie* 27 

verra d'ailleurs plus, bas Jusqu'à quel point ils doivent être 
conservas dans les équipages de siège. . 

" • ■ Suppression des pierriers* 

11 est essentiel que Ton prononce sur la suppression, des 
pierriers; l'ennemi en a opposé dans le siège de Mayence; il 3. 
lancé des pierres et des grenades à main toujours sans succès. 
Or, à la guerre, l'expérience est le meilleur des raisonnemens» 
Au reste cette arme, que l'on met dans les chemins couverts, 
est pénible à y faire arriver, et il est fâcheux de perdre uu 
temps considérable , à des manœuvres qui ne donnent aucun 
résulta^. 

Proposition d'une espingoîe ou obùrier coun. 

On est cependant loin de croire que les approches 'des che- 
mins couverts et des ouvrages pousses en avant, ne doivent 
pas être défendue» par des armes "situées dans leur intérieur, et 
qui soient plus meurtrières que le fftsil. Il frété souvent proposé 
de mettre du canon dans les chemins couverts *> ily a même 
dea gens instruits qui ne doutent nullement que cela ne puisse 
se faire. Mais il faut leur demander comment on l'y fera arri- 
ver, et Ton verraque la chose est bien difficile; comment l'y faire 
circuler, et l'on verra que les traverses obstruent les abords. Il 
faudrait à chaque transport descendre le canon dans le fossé 
par des rampes factices et gênantes, pour le remonter par des 
moyens semblables vers d'autres points ^ et enfin comment éta- 
Mira-t-on ce canon de manière à ce qu'il tire , soit au-dessus 

fense t*è*-r approchée, ou pour faire tomber des projectiles presque vertica- 
lement sur des plate-formes , sur des magasins de batterie^ etc., ete. On ne 
doit donc pas supprimer les mortiers qui peuvent rendre de très-grands ser- 
vices dans beaucoup de circonstances. 
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des palissades, soit entre les palissades. limerait possible d'éta- 
blir des plattes-formes.sur- chevalet; mais tous ces moyens sont 
d'une pratique très-incommode , et une bombe suffit pour dé- 
truire tous ces appareils. Pour ce genre de défense*, des espin- 
goles en bronze suffiraient; ce sont des espèces d'obusiers fort 
courts et d'un petit calibre ] leur diamètre sera de cinq pouc3S 
à peu près, comme celui des grenades de rempart. Les obus 
qu'on coulera pour elles seront sans culot, et d'une épaisseur 
uniforme d'environ 8 lignes. L'âme aura de longueur deux ca- 
libres ; elle sera retrécie au logement de l'obus pour pouvoir se 
passer d'éclisses; la chambre contiendra huit onces de poudre ; 
enfin cette arme sera montée sur un affût ordinaire, mais 
court i à roues d'un petit diamètre. Un seul canonnier suffit 
pour traîner, rouler et servir une espingole. Son poids n'étant 
que de i5o livres, deux hommes peuvent , à l'aide d'un cro- 
chet à bombes et un levier,' porter l'espingole en montant les 
pas de souris qui mènent aux chemins couverts et autres cou- 
pures : les mêmes peuvent ensuite porter lqi roues et l'affût. 
La bonne manière est d'avoir au moins deux espingoles à cha- 
que saillant du chemin couvert d'un front d'attaque. On les 
dispose parallèlement à la capitale; les traverses adjacentes les 
garantissent parfaitement du boulet. Elle présente si peu de 
surface, qu'un obus peut rarement les rencontrer. Un seul ca- 
nonnier, que l'on relève d'heure en heure, suffît pour en servir 
deux , dont l'une refroidit tandis que l'autre tire. Si on ajoute 
à cela deux obusiers de 6 pouces , placés sur les mêmes direc- 
tions dans la demi-lune ou le bastion en* arrière, certainement 
le local des sappes sera perpétuellement couvert d'obus, et les 
travaux de l'ennemi iront bien lentement. Cette mesure est 
infaillible, puisqu'à Mayence elle a parfaitement réussi. Au 
reste, il n'est point de place où un assiégé industrieux ne 
puisse couler et forer de ces espingoles de bronze^ de sorte 
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que i'agsiégpaâfcne pourra jamais éteindre ce genre de feu, et 
qu'il en éprouver* toujours les effets les plus pernicieux '. 

D/éceàsM de continuer à se passer d'embrasures. 

. Un des avantages qu'a encore l'assiégeant , .c'est que ses 
batteries ne lui servent pas long-temps, parce qu'il chemine 
sans ce$se} en conséquence ses embrasures résistent toujours 
suffisamment; mais. F assiégé qui , pendant la durée du siège , 
présente constamment les même points à battre , voit bientôt 
ses embrasures bouleversées et comblées. Il ne peut les répa- 
rer que pendant la nuit , et c'est précisément le temps de tirer, 
afin de gêner l'ennemi, qui profite de l'obscurité pour avancer 
ses ouvrages , il faut absolument se passer d'embrasure , et 
avoir ses pièces élevées au-dessus des parapets. 

Nécessité d'avoir des affûts de place plus mobiles. 

Les affûts de place remplissent parfaitement ce but; mais 
leur utilité est rachetée par des inconvéniens qui nous obli- 
gent d'en proposer la suppression. Ces affûts sont prodigieu- 



' Gribauval , pendant sa belle défense de Schweidnitz , fit forger des petits 
mortiers du calibre de 4 pouces qui lançaient des grenades à plus de 3oo toises 
sous un angle fixe de 4&o. Ces mortiers, très-portatifs et de l'espèce de ceux 
dits Goehornr, employés par les Hollandais, les- Autrichiens, les Russes, etc., 
sont bien* préférables aux pierriers. Si on ne trouvait pas leur tir assez juste 
ni assez «tendu, on pourrait leur substituer Tobusier du calibre du canon 
de ia , nouvellement adopté en France pour la guerre de montagne, ou bien 
celui modèle anglais de 4 pouces a/5; celui russe (la petite licorne) de 3 livres; 
enfin y celui «n fer eoulé du calibre des canons de 6 , pesant Ô4 kil. qui exis- 
tait à Saint-Jean-Pied-de-Port en i8a3. Ce dernier avec les charges de 1 et 
a onces, portait la grenade au premier bond, à 175 et 409 mètres (Procès- 
verbal dresse par le chef d'escadron Auge). 



3o MLtMOIRÛ 

semens massifs; il faut souvent une peine infinie et Beaucoup 
de temps pour faire le transport d'une seule pièce de canon 
ainsi équipée; il faut presque toujours employer la chèvre, 
avoir un triquebaUe peur la pièce , un avant-train pour l'affût , 
et une voiture pouf le châssis, et tout cela sur l'espace rétréci 
tfun rempart t dont les détours et les débouchés sont souvent 
icnommodee« Si le feu de l'ennemi est vif, si l'affût a été en- 
dommagé par quelques boulets ou obus , c'est une opération 
qui ne peut s'effectuer qu'avec beaucoup de risque, et qu\m 
est obligé quelquefois de ne faire que successivement à cause 
tles difficultés de détail. La prétendue propriété attribuée à cet 
affût de garder sa direction est illusoire , car tous tes piquets 
du monde ne peuvent empêcher l'affût de se jeter un peu à 
droite ou à gauche, et alors la justesse du tir est perdue. En 
un mot , la suppression des pièces longues parait évidente , 
parce qu'elles sont incommodes dans le placement; le même 
motif porte à demander la suppression des affûts de place ; 
et quand même on les allégerait pour des pièces courtes* 
un n'en fera jamais de commodes pour le transport. 

Échantignottes , proposées provisoirement. 

Jusqu'à ce qu'on ait trouvé quelque chose de coniinode, il 
serait essentiel dô se aervir d'échaniigaoUes m& afiuts ' % elles 
élèvent la pièee aussi haut que FttÊttt de placé; FaffiÉt échan- 
tignolTe esttrès-solide , et peut marcher avec la pièce* II ne, pré- 
sente pas, à la vérité, les avantages qu'on . $e promet avec les 



1 L'aftfc à échantignoile était » «sage avant fodbptkm «le celui dtt modèle 
tGribasraLpow les places. Ce dernier Tient «?é>trê abandonné pour iftrpfos 
Léger et plu» mobile , propre en même temps à la défense des cdtes «f iceBe 
des places. Ce nouvel affût, préférable à teu» ceux précède*», évitera de re- 
venir à ce qui a été condamné par! 
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les thassis de Faffut dé place; mais il est clair qu'on n'a jamais 
pu compter sur la fidélité de direction gardée 'par ce cbassis. 
B est ban d'observer que les pièces doivent être £* la hauteur 
des parapets,* quand on en a ècreté la partie antérieure , de 
manière à faire disparaître la plongée, et il ne faut pas que 
cette coupe , prise dans ht partie an tériettte du parapet, soit 
roide comme pourraient l'être des joues d'embrasures; il faut 
qu'elle soit adouotfe de chaque côté et faite en rigole. Si la place 
était plus ixasse , ou aérait obligé d'entaÉfer dans toute l'épais- 
seur du parapet , et le champ du tir diminuerait ; si , au con- 
IfcltJEfe, elle était plus haute , et ce défaut existe presque par- 
tout, là tète d'affût serait en prise, et les canonniers seraient 

compromis. 

< • 

Du tir à cartouches , surtout pendant la nuit. 

r 

On a remarqué que l'assiégé était dans le cas de faire beau- 
coup de feu pendant la nuit , mais qu'il ne pouvait cependant 
pas se promettre de garder une direction qu'il aurait reconnu 
pendant le jour ; il feut ajouter à cela qu'il peut corriger beau- 
coup l'incertitude de son tir en le rendant plus meurtrier, et 
en employant à cet effet quantité de cartouehes a balles. L'en- 
nemi étant chaque nuit appliqué à de nouveaux ouvrages qu'il 
laisse presque à découvert : c'est la seule manière de le tour- 
menter efficacement. Oh ne saurait dpnc, dans les places, être 
trop approvisionné de cette espèce de munitions; mais il faut 
l'être de longue main , car les balles, étant très-difficiles à fa- 
briquer, il ne faut pas compter pouvoir en faire dans une place 
assiégée; troi^ journées de travail suffiraient à peine à la con- 
sommation, de deux heures. Il serait donc essentiel qu'on di- 
minuâtdans les places l'approvisionnement en boulets, et qu'on 
forçât celui en cartouches à balles. Il faudrait à peu près que 
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le nombre de ces cartouches^ fût moitié de celui des. boulets; 
mais les balkj| tétant extrêmement chères, nous ne saurions 
trop répéta* combien oa devrait encourager et faciliter cette 
fabrication pour en faire diminuer le prix. 

w Résumé des changemens proposés. 

En résumant les différentes propositions «jfu'on vient d'énon- 
cer, il est indispensable , i° de réformer les pièces de 12 , 8 et 
4 longues et les pierriers ; 2 de supprimer l'emploi des pièces 
de ^4 et des mortiers dans la défense; 3° de conserver quel- 
ques pièces de 16 pour les places qui donnent lieu à de grandes 
portées , en y ajoutant quelques obusiers de 8 pouces longs 
pour les places dont le siège exige un grand appareil; 4° enfin 
d'introduire dans les places des espingôles pour la défense des 
chemins couverts, des postes avancés , des coupures et parties 
retranchées qui ne présentent que des chemins rétrécis, et 
même pour le corps de place quand l'ennemi est fort près. 

Avantages résultant de ces changemens. 

Ce projet peut être considéré sous deux rapports , l'un de 
promettre un service plus commode et plus actif, l'autre de 
rendre la défense plus meurtrière , sans coûter davantage; de 
porter une grande simplicité dans les approvisionnemens , 
puisque dans la défense des places les plus importantes, il n'f 
aura que sept espèces de bouches à feu , au lieu de dix qu'on y 
emploie à présent. 

(Nota. Il y avait à Mayence 45 espèces de bouches à feu 
différentes dans la défense contre les,Prussiens, du 5 avril au 
22 juillet 1793). 

On obtient de ce résultat une économie considérable , et le 
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tableau n* i' en fournira là preuve; il est divisé en deux par- 
ties, la première contient rapprovisionneraient d'une place sui- 
vant le système suivi jusqu'à présent; la deuxième partie 
contient celui de la même place suivant le nouveau, système* 
On a pris pour exemple celui de Landau, tel qu'il était au 
»5 octobre 1792. Il consistait en 174 bouches à feu mal assor- 
ties : d'après les habitudes contractées jusqu'à prisent 9 et on 
offre pour objet de comparaison un autre assortiment de 174 
bouches à feu , tel qu'il pourrait être établi d'après le système. 
On suppose , de part et d'autre, qu'il y a pour chaque calibre 
un tiers d'affûts de rechange, quoique Landau ne fût pas 
aussi richement pourvu à cette époque. On suppose aussi , dans 
les deux parties , que chaque bouche à feu ait 1 ,000 coups à 
tirer à boulet; non pas qu'on soit d'avis de garder cette com- 
binaison; car, voulant tirer beaucoup à cartouches, on est 
d'avis de réduire à 800 le nombre de coups de chaque pièce; 
mais si on adopte , dans le tableau , le nombre de coups usités 
jusqu'à présent, c'est par la nécessité de tirer à cartouches 
suivant ce système. Dans les deux parties on a compris les 
bouches à feu , affûts , fers coulés et poudre , en négligeant le 
reste , parce qu'il n'est presque pas influencé par le système. 
Dans chaque partie sont deux colonnes; la première énonce 
le prix d'achat et de fabrication dans les ateliers primitifs; la 
deuxième désigne le prix de transports depuis les ateliers jus- 
qu'à Landau. Le prix du quintal est porté à 3 livres pour les 
bouches à feu et affûts et à 6 livres pour les poudres et fers 
coulés qui viennent de plus loin. Les prix sont ceux de 1786 
ou 1787, époque à laquelle on a achevé de compléter les ap- 
provisionnemens des places. 

Or ce tableau fait voir que la base de l'approvisionnement 
de Landau a dû coûter la somme de . . . 2,343,s&29liv. 
tome xx. 3 
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Report . • 2,342,229 Iiv~ 
Que cette mçme base , si le lystème eût été 
mis en pratiqua n eût coûtée que . . . 1,437,688 liv* 
Partant J^é^at aurait économisé un somme 

«je. '...., 9^4,541 liy. 

Or, F artillerie de Landau n'est pasl a quatre-vingtième par* 
tie de ce^le, -tfonsacrée à, la défense des places ; donc , sur la 
totalité de F approvisionnement général de ses frontières, la 
France aurait trauffé u$e économie de quatre-vingts fais cette 
somme > ce qui fait ui& épargne de plus de. 7^ millions. 

En comparait les poids des bouche* à feu départ et d'autre, 
il en résultera encore que le nouveau système exige pour Landau 
2, ni quintaux de moins qu'il n'en existe, et cette quantité 
reflétée 80 fois encore , fait voir qu'en adoptant oes vues iL-an- 
résulterait un bénéfice de 169,1219 quintaux de matière à 
canon dans nos fonderies •• ■ > - < 

. L'économie sera bien plus grande ançore sufrWiiombre de» 
çanonniers nécessaires au service 4e l'artillerie , il n'eu faudra 
pas la moitié de ceux qu'ion emploie actuellement; il y aura 
cume beaucoup à gagner sur le nombre des consommateurs en 
vivres , et sur celui des hommes aux hôpitaux. 

Cette même somme trouvée plus haut au profit de l'état v en 
vertu du nouveau système, eût été encore bien plus forte si 
on ^aU^fluit I e QQJ&hre des bouchps à feu de nos places. €Se 
n'est pas. le moment de s'en occuper, parée qu'on ne peut faire 
aucune demande à ce sujet; mais il faut avouer qu'en général 
il x a beaucoup trop de capons dans nos places. Or, il est un ■ 

* ^T s. 



■ Le bronze s'étant toujours vendu dans le commercé au moins i fr. 1 5 c. 
la livre , le bénéfice de 16,912,000 livres de cuivre produira une économie 
4* *M4M°° fr 
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axiAmé militaire bien appuyéaur le raisonnement et sur Inexpé- 
rience, c'est que toute place assiégée est prise, si elle n'est 
secourue ; et c'est compromettre l'artillerie d'une place assiégée 
que de l'y trop multiplier, puisque les -chances de guerre peu.-* 
vent la faire tomber au pouvoir de l'ennemi ; en un mot , ce 
n'eât pas avec une artillerie nombreuse qu'on défend une place , 
mais. avec une artillerie bien approvisionnée , bien distribuée, 
et bien sagement conduite et servie; quand même on aurait 
dans chaque place 4°° pièces daxanons, il y aura d'abord une 
difficulté prodigieuse pour les approvisionnemens , et enfin 
l'ennemi serait toujours le maître d'en opposer autant et plus, 
mai? , si on a des canonnière bien exercés , des officiers instruits 
qui sachent à chaque iqstant tirer parti de tout; voilà les grands 
amatagç&qué l'ennemi n'est pas toujours maître de se pro- 
curer/'*-' ' 

Cepëinijjiitroh doit voir que si l'on conserve dans ce sys- 
tème le m$nft*nombre de bouches à feu , on les multiplie par 
le fait ; cur nous jetons plus d'obus. On se propose aussi d'avoir 
un tir plus prompt, cp qui est essentiel contre les attaques 
de vive force \ enfin cela évite la crainte de voir le service in- 
terrompu par des pièces démontées -, parce qu'il ne faudra , 
pour les remplacer,, que le temps d'en aller chercher d'autres. 
En effet , les gens instruits verront l'embarras qu'occasionne- 
rtirà Landau une pièce de »4 démontée stir un' de ses cava- 
liers-, cetaeqident peut arriver très-souvent. Quelqu'un pour- 
râit-il répondre de remettre cette pi^ce en batterie en moins 
de 18 ou s»4 heures. 

Des sorties. 

L'assiégé , dans ses sorties, se propose de culbuter les travaux 
de l'assiégeant , et de paralyser son artillerie. Pour obtenir oe 
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dernier effet, on lui cncloue ses pièces; mais ce moyen produit 

peu de mal, parce que l'ennemi peut y remédier en deux 
heures ; Il faut faire briser les roues , faire scier les flasques- 
des affûts. Ces mesures doivent retarder de beaucoup le feu 
de 1 ennemi; mais elles demandent du temps, et Ton n'en a 
guère à soi dans une sortie. Il y aurait un autre moyen, c'est de 
pojter avec soi quelques grenades à main , d'en allumer prom- 
ptement trois ou quatre , et de les laisser rouler dans la pièce 
que l'on veut détruire , en la mettant hors d'eau avant l'opéra-» 
tion; on peut être sûr que la pièce sera déchirée , cannelée 7 
et sillonnée intérieurement, au point de ne plus être en 
eut de servir. Si l'on s'attend à trouver des pièces de a4 9 il 
faut porter avec soi des grenades de rempart, ou de petits obus 
si on en a. Tous ces procédés avaient été médités et préparés 
à Mayence pour une sortie très-intéressante, où ils auraient 
eu le plus grand succès ; mais le détachement destiné à cette 
sortie était obligé de s'embarquer, et les bateaux* qui furent 
présentés par la compagnie de bateliers au moment de l'em- 
barquement, ne purent servir, parce qu'ils prenaient eau; en 
sorte que la sortie ne put avoir lieu. 

Observations diverses. 

On a prouvé jusqu'ici la nécessité d'une artillerie très-mo- 
bile dans la défense des places; mais faut aussi que les rem- 
parts soient spacieux \ qu'ils ne soient encombrés par aucun 
objet étranger; que les rampes soient multipliés et faciles; qu* 
les communications avec les ouvrages avancés soient bien pra- 
ticables. Il faut aussi que les parapets soient à la hauteur con- 
venable; que leur épaisseur soit bien exactement de 18 
pieds rapportés sur le plan horisontal passant par le bord 
extérieur de la plongée ; que surtout le talus extérieur de ces 
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parapets soit incliné sous l'angle que prennent les terres battues 
par le canon. U faut aussi que les faces des bastions ou celles 
des demi-lunes soient traversées } il faut des parades aux flancs 
des bastions et aux capitales des demi-lunes. Ces considérations 
sont de la plus haute importance, car faute de traverses , toutes 
les pièces d*un ouvrage peuvent être démontées en une demi- 
heure, et telle place qui pourrait tenir deux mois de tranchée 
ouverte , peut être réduite à capituler huit jours après l'éta- 
blissement des attaques. Enfin , il faudrait que chaque bastion 
portât des flancs bas, où jamais les pièces ne peuvent être démon- 
tées $ c'est aussi le feu le plus puissantqu'on puisse opposer aux 
attaques contre les fossés ; et quant aux inconvéniens de la 
fumée , il est facile de les faire disparaître , ou de les diminuer 
considérablement. Il faut aussi que l'arsenal soit spacieux pour 
que tous les effets n'y soient pas trop rapprochés; parce qu'en 
eas de feu ils seraient compromis-, que l'arsenal, enfin, ait 
plusieurs débouchés pour que les voitures puissent entrer et 
sortir librement. 

On propose de réduire nos barils à poudre à cent livres , 
comme ceux pour les pays de montagne. Ceux de deux cents 
sont trop pesans. Il faudrait aussi plus de solidité pour éviter 
de les enchapper dans les magasins. Il serait très-utile d'avoir 
des leviers à crochets de cuivre pour les manier aisément et 
pour les transporter jusqu'aux voitures des charrois ', ce qui 
éviterait la peine de les rouler , ainsi que les accidens qui peu- 
vent en résulter. Les magasins à poudre devraient être aussi 
encas^ttés de manière à contenir 3 rangs de barils par étage ; 
ils contiendraient plus de poudre , et l'on ne serait pas obligé 
de les multiplier autant dans une place; ou, si l'on en gardait 

1 Dans quelques places on se sert de . leviers garnis de sangles ou de gros 
ireUis, qui sont bien préférables aux leviers à crochets. * 
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lets , feraient l'effet de la mitraille , et si Ton ajoute à ces in- 
convéniens la lenteur des progrès de l'attaque , l'impossibilité 
de faire en deux jours l'ouvrage accoutumé d'une heure , il 
est aisé de concevoir que l'ennemi le plus audacieux n'oserait 
entreprendre une attaque en règle dans un pareil sol , et que, 
• de toutes les difficultés provenant du terrain, c'est celle qui 
paraît la plus insurmontable. 

Voilà donc de sûrs moyens de rendre désormais inexpugna- 
bles les parties de toutes places de guerre qui avaient été re- 
gardées jusqu'ici comme les plus faibles. Ce moyen n'entraînera 
aucune dépense ; il fournira un agrément en temps de paix, 
et une ressource précieuse pour la guerre ; car, aux approches 
du siège, tous nos arbres seront sciés à ras de terre, et les bois 
seront rentrés pour le service de la place. Pour remplir plus, 
promptement l'objet que Ton propose , on pourrait semer en 
taillis jusqu'à a5o ou 3oo toises des fossés, toutes les parties du 
terrain qui couvrent les fronts reconnus pour les plus faibles 
et les plus exposées*, les racines auraient bientôt pénétré ce 
terrain , de manière à le rendre très-difficile pour la pioche et 
la pelle. On dira peut-être qu'un taillis de cette étendue au 
pied d'un glacis d'une! place, pourrait offrir des facilités pour 
des embuscades et des surprises, et qu'il serait trop difficile 
aux patrouilles qui vont à la découverte au moment de l'ou- 
verture des portes, de fouiller un pareil terrain. À cela on 
répondra que les surprises ne sont pas à craindre en temps de* 
paix \ qu'on est toujours informé d'avance de la marche et des 
mouvemens des troupes*, qu'il est des places en deuxième 1 et 
troisième ligne, ou en arrière de fleuves considérables, contre 
lesquelles une tentative de cette espèce est impossible; mais 
enfin , pour dissiper toute inquiétude , on peut proposer une 
plantation régulière , laissant entre les rangs d'arbres un inter- 
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valle assez considérable pour que la vue puisse porter au loin , 
et coupée de distance en distance par des allées vastes et spa- 
cieuses qui seraient toutes perpendiculaires à la place ; rien de 
si facile que d'éclairer un pareil bois, et on a choisi le hêtre 
parce qu'il a une valeur considérable , qu'il croit vite et qu'il 
fournit une quantité prodigieuse de racines qui s'étendent ex- 
trêmement loin , et qui tracent sur la surface même du sol. 

(£« suite au numéro proclmin.) 
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( Quatrième article.) 

La poudre était connue depuis près de trois siècles , lors de 
l'invention du mortier; les premiers furent construits par des 
renégats italiens^ les Turcs s'en sont servis au siège de Rhodes 
en 1622. 

; En i634 > les Français en ont fait usage } depuis cette épo- 
que jusqu'à iios jours cette arme a subi diverses modifications*, 
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sous Louis XIV , on a fabriqué ceux qui lançaient les plufc 
grosses bombés connues, appelées Comminges; elles ont reçu 
et conservé cette désignation , parce que le roi , en les Voyant , 
compara leur rotondité (i 8 pouces de diamètre) à l'ampleur du 
gros ventre du seigneur de sa cour qui portait ce noih. Elles 
pesaient 5oo litres, contenaient 4$ livres de poudré, et la 
chambre du mortier 18 livres. Le mortier sans l'affût était du 
poids de 5, 200 à 5,4oo livres. L'embarras du transport de 
cette touche à feu et de se» munitions y h fait renoncer. Pen- 
dant les guerres de là révolution * le colonel Vilantroys 4 fait 
etécuter des obusiers-mortiers qui lançaient dés projectiles 
beaucoup moins gros, mais à urië plus grande distance-, ils 
étaient de deux calibres de 9 pouces et de i 1 pouces dont la 
portée ëtait de 2;5oô tôiseS et ^<)oo toi&ès. La vitesse du pro- 
jectile était si grande qu'elle éteignait la fusée -, il était à peu 
près impossible d'obtenir de ces armés gigantesques l'effet dé- 
siré ; les anomalies en direction et en portée étaient considéra- 
bles ; lé Méu de la chute presque toujours ignoré de ceux qui 
étaient au point de départ-, l'ébranlement de la plate-forme 
exigeait de fréquentes réparatiorié * beaucoup de temps était 
nécessaire pour faire succéder un cdu£ à celui qfl'ori venait de 
tirer. Je crois qu'on a renoncé à l'usage de ce mortier ; il 
n'est point employé dària l'instruction des écoles. Quelques- 
uns sont conservés dans les arsenaux comme souvenir et sym- 
bole de l'époque qui les a produits. 

Le* mortiers eu Usagé daiis nos polygones et à la guerre 
sont ceux (te 8 poû&s, ib pouces , 12 portées , dont les bom- 
bes pèéent respectivement en nombres ronds 44 tiwës , 98 li- 
vres , iSo livres. Ces divers calibres sont 3ë deux es]pèces , à 
chambres cylindriques ou â ârtiés terminées par un tronc-coni- 
rfue (dits à la Goiâcr), Dans céùx-ci fe frônc-conique sert àe 
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chambre ; les mortiers à chambre cylindrique se subdivisent 
encore en deux espèces : d'après les dimensions de leurs cham- 
bres et leur poids, on les nomme cylindriques à petite ou à 
grande portée. 

On parait être dans l'intention de supprimer les mortiers de 
12 pouces, en ne les laissant subsister que pour consommer 
les bombes de 12 pouces existantes : à la fin de cet article nous 
examinerons si cette suppression est convenable. 

Ije mortier tronc-conique, à la Gomer, n'a qu'un seul désa- 
vantage sur les cylindriques ; pour les petites portées seulement, 
il exige un peu plus de poudre , mais il conserve mieux la di- 
rection , et ses anomalies en portée sont moins grandes , parce 
qu'à la première action du fluide embrasé il ne se trouve pas 
dans le Gomer d'intervalles entre la bombent le mortier , in- 
tervalles qui , dans les mortiers à chambre cylindrique , sont 
plus ou moins grands pour chaque bombe qui se présente ; 
c'est celui qui nous parait le plus propre à faire jouir de tous 
les avantages d'une bonne méthode de tir -, ainsi nous adoptons 
ce mortier , et , parmi les Gomer , nous choisissons celui de 
12 pouces. Le développement de cet article dira la cause de 
cette préférence , nous verrons ensuite comment les mêmes 
principes peuvent être appliqués aux Gomers de 10 pouces et 
de 8 pouces , et au besoin aux mortiers à chambres cylindri- 
ques. 

Afin que le lecteur puisse comparer les procédés que je pro- 
pose avec ceux mis avant moi en usage pour le tir du mortier, 
exposons ces derniers le plus succinctement possible. 

Le point à battre et le lieu où l'on veut placer le mortier dé- 
terminent la trajectoire. Un épaulement dont la crête intérieure 
est élevée de 7 pieds au-dessus du sol se construit; l'épaisseur 
de cet épaulement varie suivant la nature des terres et la dis-* 



•l 



DU MATÉRIEL DE l' ARTILLERIE ^S 

lance de l'ennemi ; la plate-forme se commence à 7 pieds de 
la base de cet épauleinent , le milieu de la plate-forme sur la 
trajectoire. Cette plate-forme est composée de 3 gîtes de 8 pou- 
ces d'équarrissage et de 7 pieds 4 pouces de long, grossière- 
ment débités à la scie à deux mains , ou à la scie hydrolique , 
et de 1 1 lambourdes de 8 d'équarrissage et de 6 pieds de long, 
exécutées de la même manière que les gites , et raccordées au 
besoin à l'herminette lorsque la plate-forme est construite; le 
gite du milieu est placé sur la trajectoire , et les deux autres 
parallèlement à 8 pouces de celui du milieu , de manière à 
correspondre à la direction des flasques du mortier , d'où il 
résulte que , si le terrain n est pas des deux côtés d'une résis- 
tance égale , la plate-forme ne tarde pas à incliner , et il faut 
le recommencer, ce qui fait perdre du temps. 

On amène alors le mortier, monté sur son afliït, sur la 
plate-forme, de manière à laisser derrière un peu plus de 
deux lambourdes à découvert et devant un peu plus d'une ; 
on s'assure que les flasques au-dessus des tourillons soient très-* 
sensiblement à distances égales des bords de la plate-forme, et 
que les entre-toises de devant et de derrière aient leur milieu à 
peu près sur la trajectoire ou sur le milieu de la plate-forme* 

On s'occupe alors de placer les fiches ; un canonnier monte 
sur l'épaulement ,'et uu autre sur les flasques en arrière de» 
tourillons ; celui qui est sur l'épaulement place les fiches et ce- 
lui qui est sur les flasques les fait appuyer à droite ou à gauche, 
de manière à ce qu'elles puissent se trouver aussi rigoureuse* 
ment que possible dans le plan vertical qui passe par l'axe du 
mortier et le point à battre , sans que le mortier s'écarte du 
milieu de la plate-forme. 

Remarquons que les fiches sont souvent dérangées , soit par 
l'explosion du mortier, soit par un coup de Fennemi qui 
ébranle l'épaulement. Il faut donc les replacer , ce qui expose 
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les canonnière $ faisons observer aussi que cette opération du 
placement des fiches est d'autant plus dangereuse qu'elle est 
souvent longue, attendu qu'elle ne se fait que par tatonnemens. 

Le nouveau règlement d'août 1826 prescrit de ne plus 
dresser le mortier pour le charger ; c'est ici le lieu de remar- 
quer que la faculté de le charger facilement sans le dresser est 
due au procédé que j'ai donné en 181 8 , à Vincennes , à l'ar- 
tillerie de la garde royale; il consiste : d'abord , à supprimer 
lés anneaux des bombes , et ensuite à faire usage de deux tiges 
de fer cylindriques de 8 à 9 pouces de longueur, terminées 
chacune à l'extrémité inférieure par un crochet légèrement 
conique, et à l'extrémité supérieure par un cercle d'à peu près 
un pouce i/a de diamètre, dont le plan est perpendiculaire à 
la direction du crochet ; les cercles des deux tiges s'appliquent 
l'un contre l'autre , de manière à placer les crochets en dehors 
en sens contraire. Alors on introduit un des crochets dans 
l'œil d'un mentonnet , et l'autre crochet dans l'œil de l'au- 
tre mentonnet pour les bombes de 10 pouces et de 12 
pouces ; l'S réunit les deux cercles , et , à l'aide d'un le- 
vier 9 deux servans transportent la bombe , la descendent ou 
la retirent à volonté , dirigés par le bombardier qui tient les 
deux cercles dans sa main droite , et place ainsi facilement la 
fusée sur l'axe du mortier ; pour le» mortiers de 8 pouces , 
L' S n'est pas nécessaire; le bombardier seul transporté la 
boribe et la place en tenant les deux cercles dans sa main 
droite ; il pose sa main gauche sous la bombe pour l'introduire 
dans le mortier , il la conduit ensuite doucement au fond de 
l'âme , en soutenant de la main droite. 

J'ai été chargé de faire exécuter ce procédé pour l'école de 
Metz en 18*0 et pour l'école de Douai en i8a3. 

En s'en servant , non-seulement on a la faculté de charger 
le mortier, sans le dresser, ce qui évite de grands efforts et 
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économise le temps , mais encore on n'est pas embarrassé 
comme on Vêtait en raccoutrant une bombe privée d'un dé ses 
anneaux et quelquefois de tous les deux , ce qui arrive souvent 
dans les transports ; ensuite quelque légers que fussent ces an- 
neaux, c'était une irrégularité de plus ajoutée à la bombe; 
leur remplacement quotidien était en masse pour les 9 écoles 
pendant la durée des écoles de tir , une dépense assez mar- 
quante et exigeait un travail journalier ; il arrivait aussi sou- 
vent qu'en remettant un- anneau on cassait un mentônnët, et 
alors I3 bombe était hors de service; l'emploi de mes crochets 
porte-bombes remédie k tous ces inconvéniens. J'ai adressé, 
dans le temps , au comité consultatif une note descriptive de 
cet instrument ; on ne m'a fait parvenir ni remerciement , ni 
même un reçu , on a mieux fait, on s'en sert. 

4-T$nt d'introduire la bombe , la poudre est épanchée dans 
le fond de lp chambre très-irrégulièrement , et on la recouvre 
d'un cercle de papier qui s'applique comme il peut ; la bombe 
logée 4 le coup pointé, on place l'étoupille pour se disposer à 
faire feu. Quelquefois, au lieu d'étoupille, on amorce avec de la 
poudre; c'est, je crois, ee qu'il faut toujours éviter, car le canal 
de lumière, ay^nt au moins 3o points et souvent bien plus , il 
peut y. passer beaucoup de poudre avant que le canal ne se 
remplie 2 çe.qpi augmente la portée désirée. 

En, principe on pose l'étoupille après avoir pointé , mais 
noua avo#s d'/lfcprd parlé de l'étoupille pour ne plus nous, 00- 
cupw que. du pointage. 

I4Ç bpmbottlier se porte à quelques pas en arrière du mor- 
tier^ $ M.p^K)ede manière à voir les deux fichas se confondre; il 
tient *lm floôtfU à plqpib dans le plan des fichés, et les quatre ser- 
vant ara&de}£urslm?rs,placésauxc^ 
obéissent à sonrommandement pour foire nager doucement à 
droite ou à gauthà la tête ou la queue de l'affût; commande- 
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ment qu'il répète jusqu'à ce qu'il juge que le point le plus 
élevé de la tranche et le centre de la lumière sont dans le plan 
des fiches et du fil à plomb ; ensuite on donne- les degrés sous 
lesquels on veut tirer avec un quart de cercle grossier et sou- 
vent très-imparfait. Le feu se commande , le bombardier se 
place de manière a observer la chute de la bombe , afin de tâ- 
cher de répéter son coup s'il le trouve bon , et de le corriger 
s'il est mauvais. 

Au lieu de fiches, on se sert quelquefois de la méthode du 
cordeau , qui consiste à déterminer un point pour y attacher 
le cordeau -, ce point est le plus élevé de la crête intérieure de 
l'épaulement pris sur la direction de la trajectoire, et aussi un 
autre point derrière le mortier hors la plate-forme sur la trajec- 
toire sur lequel on plante un piquet très-solidement. Ce piquet 
sort de terre de quelques pouces et est surmonté d'un petit arc de 
cercle dont le centre est au point d'attache du cordeau à l'épaule- 
ment; on pointe, en faisant mouvoir le mortier jusqu'à ce que le 
point le plus élevé de la tranche et le centre de la lumière soient 
verticalement placés au-dessous du cordeau, ce dont on s'assure 
à l'aide d'un fil à plomb; on corrige le pointage en faisant par- 
courir au cordeau les divisions du petit arc fixé sur le piquet. 

Il y a encore quelques modes différens de pointage ; mais 
ils se rapportent plus ou moins à ceux que nous venons de dé- 
finir; les résultats de tous sont incertains; le tir du mortier a 
fait peu de progrès-, et cette arme n'est que secondaire. Quoi- 
que l'effet d'une bombe qui réussit soit terrible, on pourrait à 
la rigueur s'en passer dans l'attaque et dans la défense; on ne 
s'en est servi généralement jusqu'à présent que pour molester et 
faire soulever les habitans paisibles d'une grande cité , et rare- 
ment pour détruire les défenses d'une place et les rendre inha- 
bitables. Si quelquefois les mortiers ont concouru à de grands 
effets , c'est par leur nombre, par la multiplicité des projec- 
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tiles qu'ils ont lancés \ il a pu même leur arriver d'obtenir dans 
le cahoydes grandes attaques, un succès qu on ne s'était point 
proposé. Je pense que cette arme ne demande qu'à être diri*- 
gée par des procédés plus certains pour éclipser toutes les au- 
tres par la puissance de son action dans l'attaque et dans la dé- 
fense. Essayons de le prouver en signalant d'abord les vices et 
les imperfections des méthodes employées jusqu'à présent-, nous 
tâcherons de prouver ensuite qu'il est très-facile de les recti- 
fier-, que le moyen est déjà trouvé ; que nous n'avons plus be- 
soin que de la condescendance des chefs de l'arme pour le 
faire adopter. 

Commençons par combattre une idée qui nous parait fausse 
et que cependant nous croyons généralement accréditée. On 
fait souvent l'éloge d'une bouche à feu en citant l'étendue de 
sa portée ; cependant cette faculté produit si souvent de fâcheux 
effets , qu'il me semble qu'on ne saurait trop se hâter d'assi- 
gner la limité au-delà de laquelle cette faculté est un vice , car 
alors on ne s'exposerait plus à éprouver tous ses inconvé- 
niéns. 

Tous les artilleurs savent que l'angle de 45 degtés est celui 
qui donnerait le maximum des portées dans le vide , mfeis^ 
comme nous tirons dans l'air et non pas dans le vide} que la 
violence de la compression et conséquemment la résistance de 
ce fluide croit en raison de la force de projection , il en résulte 
que l'angle qui donne le maximum de la portée diminue à me- 
sure que la vitesse initiale augmente -, aussi , a-t-on remarqué 
que le Gomer de ia pouces atteint la portée de 3oo toises avec 
la moindre charge possible sous l'angle de 43 degrés 20 mi- 
nutes à peu près. C'est sous l'angle de 3^ degrés à peu près 
qu'il obtient la plus grande portée à chambre pleine; les 
épreuves se font communément sous cet angle pour éprouver 
la portée à chambre pleine , et sous un angle de 60 degrés, et 
tous xx. 4 



5o DE LA RfcCTIïnCATIOH 

même au-dessus pour éprouver la résistance des tourillons. 
Le premier coup d'un mortier de 12 pouces à chambre 
pleine, lorsque la poudre est de mo mètres à l'éprouvette 
neuve , la bombe bien assortie et bien placée , ?et l'angle de 
-de projection de $*) degrés, est ordinairement de i,5oo toises. 
La portée diminue beaucoup au coup suivant ; elle diminue en- 
core beaucoup , mais un peu moins , au coup d'après , et avant 
qu'on ait tiré 10 coups, elle est ordinairement tombée au-des- 
sous- de i,3oo toises , parce que d'aussi fortes explosions aug- 
mentent à chaque coup l'évasement du mortier. Remarquons 
aussi qu'elles lui font perdre sa justesse , et , comme d'autres 
causes peuvent -.encore diminuer la portée, on n'espère jamais 
une portée de plus de 1 ,aoo -toises des mortiers de 1 a pouces 
reçus dans nos arsenaux. 

Ces grandes portées, exécutées à la .guerre , ne sont propres 
qu'à tourmenter les habitans d'une ville. À ces grandes distan- 
ces , il n'y a point de méthode de tir préférable à une autre ; 
remettre le mortier en batterie , le diriger à peu près dans la 
direction où Ton veut lancer la bombe , rétablir le degré néces- 
sairement dérangé par l'explosion du coup précédent, voilà toutes 
les prescriptions. En tirant les grandes portées, on ne peut atten- 
dre aucune justesse du mortier , ni espérer d'établir par les cor- 
rections aucunes relations entre le coup qu'on va tirer et le coup 
qui vient de l'être. La plate-forme éprouve à chaque coup 
quelque dérangement; les boulons se faussent et même se 
cassent; les entre-toises éclatent ^ souvent les flasques se brisent 
et le mortier lui-même ne tarde pas à être hors de service. 
. Au dernier siège de Pampelune , les premières batteries de 
mortiers ont été établies sur une hauteur à 1,100 toises du 
point qu'on voulait battre. A boit heures du matin elles ont 
commencé leur fèp r * onze heures les mortiers et leurs affûts 
étaient hors de service , sans qu'on ait pu remarquer aucun 
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fefîet produit : c'est par l'emploi d'autres moyens que la ville a 
<été forcée de capituler. 

Concluons , que s'il peut paraître quelquefois convenable de 
porter des bombes à une grande distance, que le tir sera d'au- 
tant plus incertain que la portée sera plus grande, qu'on s'ex- 
pose en tirant ces grandes amplitudes à se priver promptement 
d'une partie de son matériel qui serait utile à de moindres 
portées $ il ne faut point d'art pour ce tir exagéré qui ne peut 
être employé , faute de précision , à l'attaque régulière d'une 
ligne de défense ou d'une construction qu'on veut détruire. 

Cherchons à assigner la limite des portées d'un tir régulier, 
et aussi celle de la résistance qu'on doit exiger du mortier pour 
ne pas le priver de sa justesse en peu de coups* 

Les attaques réelles contre une place commencent ordinaire- 
ment à 3oo toises , distance à laquelle se Suit l'ouverture de la 
première parallèle -, il faudrait des circonstances impérieuses 
pour Touvrir un peu plus loin , car alors elle se trouve -trop 
éloignée de la seconde. Quelquefois , quand un mouvement 
de terrain le permet 9 on la trace un peu plus près. Remar- 
quons que cest-aûssi à 3oo toises que se fait l'étude habituelle 
du tir du mortier^dàns les écoles, le mortier de ia pouces à 
cette distance ffeftrib'peu, de 4 ou 5 pouces seulement. Quand 
la plate-formfe est bien construite , elle ne subit pas d'altéra- 
tion sensible ; les entré-toises Mien dressées durent long-temps; 
les boulons cassent rarement et ne se faussent pas -, il y a peu 
d'exemples de flasques brisées à cette distance; le mortier tire 
un grand nombre de coups sans altération sensible. Je poumris 
en citer un qui , après avoir tiré i ,5oo coups à Saint-Cyr , a 
fourni une carrière de cinq campagnes de polygone à Vincen- 
nes, chacune de 3*0 coups, et était encore propre à un tir ré- 
gulier : il avait tiré &,ioo coups. Oh pourrait m'objecter que 
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la batterie de Vincennes tire à a5o toises seulement; mais, Aahi 
la plupart des écoles régimentaires 9 les mortiers tirent à 3oo 
toises. À cette distance 9 les 12 pouces et même les 10 pouces 
sont d'une longue durée. On peut donc affirmer que la dis- 
tance de 3oo toises est éminemment propre au service d'un tir 
régulier avec le Gomer de 1 a pouces. Si , cependant , quel- 
ques circonstances du terrain forçaient à s'éloigner , on pour- 
rait se placer à 35o toises sans compromettre sensiblement le 
matériel de la batterie*, mais la justesse serait déjà beaucoup 
moindre , non-seulement 9 parce que les erreurs de pointage 
seraient d'un septième plus grandes , mais encore parce que 
l'harmonie entre le mortier ,- son affût et sa plate-fonne com- 
mencerait à être troublée par l'explosion. Je crois d'après ces 
réflexions que 9 pour un tir régulier > on doit s'interdire le tir 
du Gomer de *a pouces à 4<x> toises, et 9 en conséquence , je 
propose de réduire les épreuves de réception au tir de quelques 
coups avec la charge de poudre qui donne 600 toises de portée 
sous l'angle de 4 1 degrés 3o minutes. Je désirerais même 
qu'on n'arrivât dans les épreuves à cette portée de 600 toises 
que graduellement , en commençant par 2 coups à 3oo toises, 2 
à 4oo toises, 2 à 5oo toises et enfin 4 à 600 toises; de cette manière 
on n'évaserait pas, on ne fausserait pas le mortier, on ne fe- 
rait pas fléchir ses tourillons avant de l'employer au tir de 
guerre ou à celui d'instruction. D'ailleurs , par sa construction, 
le 12 pouces donne toute sécurité pour les portées de 3oo toi- 
ses à 4qo. toisés. Avec ce procédé on ne sera paà forcé de con- 
sommer un temps précieux, en réparations , en remplacemens, 
en transports , et on épargnera, bien des fatigues. 

Avant d'arriver à la fin de. cet. article , j'espère convaincre le 
lecteur, que l'emploi d'un seul mortier avec la méthode que je 
proposerai donnera plus de résultats réels que six mortiers ëxé: 
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eûtes par les moyens ordinaires. Ainsi > en employant seule- 
ment le tiers du nombre de mortiers dont on se sert d'habitude, 
j'en aurai réellement deux, fois plus ; cette économie me don- 
nera une grande latitude pour consacrer deux ou trois mor- 
tiers uniquement à tirer les grandes portées de i ,ooq toises à 
1,200 toises. Si on juge devoir employer ce moyen avaht tes 
attaques régulières ou concurremment avec elles pour soulever 
la population d'une place , en écrasant et brûlant ses habita- 
tions , ce tir, comme nous l'avons déjà dit, ne demande point 
d'art, il faut seulement préparer des pj#£e-ft>rmes beaucoup 
plus robustes , des boulons plus Çorts^ et remplacer les flasques 
de fonte par des flasques de bronze, comme Ton a fait, il y a 
cinq* ans, à Douai pour les affûts destinés au tir d'épreuve. 

Un mortier peinKacilement tirer douze coups à l'heure , 
mais pour les grandes portées, nous réduisons ce nombre à 
six, à cause de la longueur du recul qui exige beaucoup plus 
de temps pour remettre en batterie ; ainsi , dans a4 heures , 
un mortier pourra tirer i44 coups , deux mortiers 288 coups, 
et trois mortiers 43? coups; le plus petit nombre sera suffisant 
pour agiter les habitans d'une petite ville $ le second , ceux 
d'une ville moyenne , et le troisième , ceux d'une grande iqjle. 

Ces mortiers en batterie, séparément, de 600 toises à 1,200 
toises de la place , n'auront rien à craindre de ses coups , car 
oa peut les placer hors de .vue , soit dans un lieu.enfoncé , soit 
derrière un bouquet de bois , ou masqué par quelque construc- 
tion, au point qu'on pourra dérober à l'ennemi ,* non-seule- 
ment le point précis de leur feu, mais, même leur fuipée, le 
service de ces mortiers n'a aucun rapport avec celui des mor- 
tiers dont on doit exiger un tir. régulier. , 

Nous pensons que l'emploi de tous les mortiers, indifférem- 
ment au tir des petites et grandes portées, provient de l'insuf. 
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fisance des moyens employés jusqu'à présent pour obtenir un 
tir régulier. Le tir du mortier étant de peu d'effet sur les ou- 
vrages; pour s'en consoler , on augmente la charge de poudre 
et on lance la bombe dans la ville. Rendons le tir régulier , 
éminemment destructeur, des batteries qui occupent les lignes 
de défense, et nous songerons peu au tir des grandes portées. 

Analysons donc brièvement les vices des méthodes actuel-* 
les, nous dirons ensuite ce que nous avons déjà fait avec suc- 
cès , et ce que nous pourrions faire encore pour y remédier > 
ne craignons pas de tomber dans quelques redites pour bien 
faire contraster ces deux méthodes. 

Trois gites soutiennent la plate-forme ; celui du milieu est 
dans le sens de la trajectoire , les deux autres lui sont parallèles 
et correspondent à peu près à la dtreçAi des flasques. Cette 
construction est vicieuse , car si le terrain résiste un peu moins 
d'un coté que de l'autre, le terrain cède de ce côté-là , et tout 
le système du mortier, de son affût et de la plate-forme pivote 
sur le gite du milieu, la plate-forme incline, il faut perdre un 
temps précieux pour la recommencer, afin de pouvoir accor- 
der le fil à plomb avec les points de direction du mortier. t 

Les onze lambourdes , ainsi que les gites, sont grossière- 
ment débitées à la scie à deux mains ou à la scie hydraulique; 
la plate-forme construite , on est presque toujours obHgé de 
la raccorder, vaille que vaille , à l'herminette , car on voit fré- 
quemment une lambourde dépasser l'autre de 3 lignes, d'où il 
résulte que là plate-forme est rarement plane , ce qui est un 
grand qbstacle à la régularité du pointage; et l'action du recul 
est bien plus sensible sur une plate-forme irrégulière , les an- 
gles vifs des flasques l'attaquent et la désorganisent prompte- 
ment. 

H est facile de commettre des erreurs en plaçant les fiches ; 
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leur épaisseur est un obstacle à la justesse de leur placement; 
si leur plan d'un côté répond au but , il n'y répond pas dé 
l'autre. Elles peuvent être assez bien alignées sur Vobjct à 
battre et cependant être mal placées. SI- elles ne répondent pas. 
au milieu «de la plate-forme, car alors en pointant on porte le 
mortier suc la* plate-forme du côté où passe le plan des fiches., 
la plate-forme est inégalement frappée dans leredul et ne tarde 
pas à fléchir. Supposons que les fiches soient bien placée? A#is 
tous les rapports, elles se dérangent fréquemment sans iju'on 
s'en aperçoive pac l'explosion du mortier qui ébranle le coflVé 
de la batterie -, elles se dérangent aussi par la percussion dans 
l'épaulement d'un projectile <fe l'ennemi , et il faut s'expier 
à ses coups à découvert pour, les replacer. 

Le fil à plomb dans les.mains du bombardier doit se raccor- 
der avec les fiches et le plan vertical passant par le point cul- 
minant de la tranche et le centre de la lumière : s'il fait le vent 
le plus léger, le fil à plomb, n'est plus vertical ;' si on veut le 
fixer, ce n'est plus un fil à plomb \ ensuite la. difficulté de gar- 
der l'immobilité du corps et celle de la. main pendant que la 
pensée est occupée de comparer le plan des fiches avec le plan 
rationel que l'œil? détermine en choisissant le point le plus 
é^evé de la tranche pour le faire entrer ainsi que le centre de 
la lumière dans le plan dès fiches*. 

Ce n'est point encore tout', les 4 servans , armés chacun d'un 
levier, embarrent en regardant le bombardier, soûls une des en- 
tailles du mortier, s'il veut faire porter la tête adroite, la queue 
du mortier ne reste pas sans mouvement, si c'est la queue , le 
mouvement de là tête contrarie le résultat qu'on cherche ; de 
manière qu'on finit par pointer pour la direction, de guerre 
lasse , quand on trouve qu'on est à peu près bien. 

A présent il est question de. donner les degrés convenables 
à la portée qu on veut obtenir. Les deux premiers servans excr- 
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cent une pesée sous le ventre du mortier, et à l'aide d'un 
quart de cercle eh bois , garni d'un plomb suspendu à une fi- 
celle, on exécute à peu près cette opération , souvent en don- 
nant les degrés on change le pointage de direction .., et^il faut 
le recommencer. • 1t y A 

Le pointage entièrement consommé , le bombardier reste 
maître de son coup , mais s'il consulte trois personnes , il ar- 
rive souvent que Tune trouve qu'il est à gauche , qu'une autre 
prétend qu'il est à droite , et que la troisième pense qu'il est 
bien; ce qui ne prouve pas ei* faveur de la certitude delà mé- 
thode. 

Si, au heu de fiches, on se sert de la méthode du cordeau , 
on évite le danger de replacer les fiches , mais les difficultés 
réelles d'un pointage régulier ne sont guère jnoindres; car à sup- 
poser que le cordeau soit rigoureusement placé dans le plan 
vertical qui rencontre le but, un fil à plomb qui répond au 
centre de la lumière doit raser le cordeau , et le point cul- 
minant de la tranche doit se trouver verticalement sous le cor- 
deau. Cette opération est bien délicate; il faut que le fil à 
plomb touche lé cordeau sans appuyer contre ; il faut que ce 
fil à plomb ne soit point agité par l'air, sans quoi on n'accorde 
quç très-imparfaitement lé plan vertical passant par le cordeau 
avec celui qui passe par la lumière et le haut de la tranche , et 
comme la longueur de la ligne de pointage est l'horizontale 
qui va du point culminant de la tranche à la verticale qui 
tombe sur le centre de la lumière , il est aisé de concevoir que 
la plus petite erreur sur une aussi courte ligne en donne une 
considérable dans la portée. Cette méthode du cordeau qu'on 
peut faire appuyer adroite ou à gauche sur le petit arc gradué, 
posé horizontalement sur le piquet en arrière de la plate-forme, 
donne un moyen de correction en apparence assez facile pour 
les coups successifs , mais il faut s'bn servir avec tant de pré- 
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cautions que, malgré tous les soins possibles, ces corrections 
produisent ordinairement d'autres erreurs. 

Avec ces deux méthodes, que d'élémens à accorder entre eux, 
et que d'actions à combiner; aussi , avec l'emploi des fiches et 
du cor||ttit£ il n'est pas rare d'obtenir des effets diamétrale*- 
ment égptsés à ceux qu'on cherche , ce qui n'arrive jamais 
avec la méthode que je vais décrire. 

, Avant de décrire cette nouvelle méthode, disons un mot du 
chargement habituel et dœ mécomptes qu'il fait éprouver. 
. Les poudres sont prises dans le baril telles qu'elles se pré- 
sentent. On assigne le poids de la charge d'après la disjtance , 
et on verse le poids dans un sac de papier; c'est dans çëf jjiat 
que la charge arrive à la batterie*, on verse cette charge au 
fond de l'âme ; on la nivelle à peu près avec la main , ensuite 
pn pose dessus un cercle de papier qui s'y applique et qui la 
maintient très-imparfaitement. Remarquons que, lorsque l'ait* 
est très-humide , la portée de la poudre diminue très-sensi- 
blement; s'il vient à tomber une averse, la chambre reçoit as- 
sçz d'eau pour convertir la poudre en une pâte mouillée et on 
est contraint de cesser le feu. Généralement, les variations de 
portée dues à la poudre, même par un beau temps, sont consi- 
dérables , parce qu'elles ne sont ni emménagées , ni placées 
dans le mortier convenablement. 

Dans mon troisième article qui a précédé celui-ci , j'ai dit 
quels étaient tous les- vices réels et relatifs des bombes et par 
quels moyens faciles on peut y remédier. - 

Je sens aussi le besoin avant de passer au développement de 
mon système du tir du mortier, de réfwndre à une question 
que j'ai çn tendu faire souvent : comment se fait-il que les 
principaux élémens du tir , la poudre et les projectiles soient 
traités avec si peu de soins? Je réponds : parce que les moyens 
mécaniques du tir sont imparfaits $ ils sont presque toujours 
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purement fictifs ; diverses causes leur font manquer leur effet;: 
on voit par la description des moyens mécaniques de pointage 
que nous venons de présenter que leur précision n'est qu'idéale, 
et c'est ce que confirme l'expérience. Si ces moyens ne sont 
pas simplifiés et perfectionnés, on gagnerait peu à rectifier la 
fabrication , l'emménagement et la conservation des poudres et* 
des projectiles^ nous allons tâeher de développer: cette pensée 
en faisant marcher de front le- perfectionnement des élémens 
du tir, et celui des moyens mécaniques qui les met en action. 
Ces élémens et ces- moyens doivent se prêter un secours mu- 
tuel au lieu de se nuire réciproquement. Si vous proposez à la, 
plupart de ceux qui sont chargés de la fabrication et de la, 
conservai îpn des élémens du tir, des moyens de rectification, 
ils vous répondent : à quoi servira cette belle régularité avec- 
des procédés de tir si imparfaits ? Et réciproquement, si vous 
vous empressez de communiquer des procédés de pointage cer- 
tains a ceux qui exécutent le tir d'après les méthodes actuelles , 
ils pourront vous dire : à quoi bon une nouvelle méthode ,. ne 
sera-t-elle pas toujours contrariée par les imperfections du ma- 
tériel ? Répondons aux uns et aux autres en rectifiant en même 
teipps et les méthodes du pointage et les divers élémens dit 
tir. 

Dés le milieu du siècle dernier, de bons esprits ont pensé qu'on- 
n'obtiendrait du mortier un tir satisfaisant qu'en trouvant un 
procédé pour assujétir une des extrémités dusystème du mortier, 
et de son affût à un point fixe, autour duquel tournerait l'autre 
extrémité armée d' une aiguille qui parcourerait les divisions d'un 
arc horizontal isolé placé sur ou en dehors de la plate-forme. 
Les traditions du corps nous apprennent que divers essais ont 
été faits , mais toujours sans succès , parce que toujours on avait 
lié le mortier à la plate-forme au point où se trouvait le pivot , 
et quelque vigoureux que fût l'assemblage , la poudre était en- 



DU MATÉRIEL DE i/ ARTILLERIE. 59 

core plus forte; on n'a jamais pu tirer six coups sans désorga- 
niser tout le système ; dès le premier il était ébranlé : on cessa 
donc de s'occuper de cette recherche- 
En 1818, a Vincennes, poursuivi pair cette idée, il me 
sembla que j'avais trouvé la solution de la question : elle tient, 
me suis-je dit , toute entière à une seule condition , faire 
cesser V union de la plate-forme et du mortier au moment du 
feu A de manière qu'il puisse reculer librement j la question 
ainsi posée, la construction s'est présentée promptement; la 
voici telle que l'ai alors proposée : 

Au milieu de l'avant-dernière lambourde , j'ai placé verti- 
calement une boite en cuivre à fleur de cette lambourde qui 
la traversait de part en part. 

J'ai retiré l'entre-toise de derrière de l'affût, et l'ai remplacée 
par une neuve qui, d'ailleurs, de la même forme que l'an- 
cienne , n'en différait que par son épaisseur verticale , elle des- 
cendait jusqu'à la base des fiasques à une ligne près,' le motif 
de cette construction était de me donner plus d'épaisseur de 
bois pour recevoir deux boulons parallèles distans entre eux , 
d'axe en axe , de 1 5 pouces*, ces boulons , réunis par un arc de 
fer vigoureux de i ao° traversaient horizontalement l'entre-toise, 
leur axe à 37 lignes 1/2 de sa base, qui avait ainsi encore deux 
pouces d'épaisseur au-dessous des boulons; quatre rondelles, 
deux en dehors de l' entretoise, deux en dedans, et deux écrous 
qui servaient à faire serrer l'arc contre les rondelles et les ron- 
delles contre Tentretoise; cet arc, en s'inclinant vers la plate- 
forme pour s'en rapprocher, était prolongé en son milieu par 
une lunette qui faisait corps avec lui; les cercles de cette lu- 
nette étaient horizontaux, le plan inférieur à une ligne de la 
plate-forme -, elle était forée verticalement en tronc de cône 5 
le cercle inférieur du tronc de cône était de même diamètre que 
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le cylindre vide delà boite eh cuivre logée dans la plate-forme $ 
le cercle supérieur a?ait une* ligne de plus; une cheville ou- 
vrière cylindriqne de même diamètre à un point près, que le 
vide de la boite. Cette cheville ouvrière sert à uniir la boite et 
la lunette; elle se pose à la main, et lorsque elle est enfoncée on 
l'enlève facilement à l'aide d'un cylindre- de bois qu'on intro* 
duit dans la tête de la cheville , ouverte cfrculairement à cet 
effet. Par cette construction , tout le système du mortiev e( de 
son affût peut facilement tourner, à droite ou à gauche, au- 
tour de la cheville ouvrière, et quand le coup est pointe , on 
enlève facilement ht cheville ouvrière; alors le mortier et la 
plate-forme sont séparés. Le mortier ayant feit son feu, on 
remet en batterie et on replace la cheville ouvrière pour poin- 
ter un nouveau coup. v 

L'entre-toise antérieure est armée d'une aiguille dont la 
pointe va parcourir les divisions d'un arc "horizontal soutenu 
à la hauteur de cette entre-toise, à l'aide de deux petites barres 
de fer plantées, sur la première lambourde à égale distance de 
son milieu; le mortier repose sur un coussin fixe , pointé à 43° 
20 m , de manière que, tirant sous un angle constant , je n'ai r 
plus à m'occuper des degrés à chaque coup*. 



Dimensions 


> 


Diamètre des boulons . 


i5 lignes 


Diamètre des rondelles . . 


3o 


Leur épaisseur . . . 
Chaussées dans le bois de . 


6 
3 


Largeur de la bande de l'arc . 


20 


Épaisseur de la bande de l'arc. 


16 


Épaisseur de la lunette . . 


»6 
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t)e Tintérieur à l'extérieur . 8 lignes, 

Diamètre du vide de la boite. 2$ 

Diam. de la cheville ouvrière . a5 lignes moins un point. 

J'ai réduit depuis ces deux der- 
nières dimensions à . . . 18 lignes. 

Distance de la pointe de l'ai- 
guille à l'axe de la cheville 
# ouvrière. . . 6 pieds o pouces 2 lignes S points. 

J'ai demandé à faire usage de cette méthode ; j'en ai reçu la 
permission. Pour la première épreuve, je ne me suis occupé 
que de m'assurer si le tir ne dérangeait pas l'harmonie des di- 
verses parties du système de la plate-forme , du mortier, de. son 
affût et des pièces qui les réunissent pour le pointage ; contra- 
rié par mille oppositions, je n'ai pu présenter que beaucoup plus 
tard une partie d'une suite de perfectionnemens que j'ai conçus 
non-seulement pour les divers élémens du système, mais: en- 
core pour les parties, de matériel que consomme le tir» 

Une commission a été riommée, composée du chef de ba- 
taillon de la garde (lieutenant-colonel) , sous-directeur ; d'un 
capitaine, et de deux lieutenans. Cette commission a assisté à 
trois séances de tir, les ai , 22, a3 octobre 1818, pendant 
lesquelles on a tiré 5o bombes. 

Les canonnière n'avaient aucun usage de la nouvelle ma- 
nœuvre ; ils ont été changés trois fois : les 5o coups ont été 
tirés en 6 heures 35 minutes, ce qui fait 7 minutes. 9/10 par 
coup , les discussions et observations ont consommé une partie 
de ce temps. La durée du tir ordinaire de ce mortier, sans se 
presser, est de 5 minutes par coup. 

Onze coups sont tombés à moins d'une toise de la trajec- 
toire. 



v 
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I 

Vingt-trois coups à moins de quatre toises. 

Le mortier était évasé et fatigué; il avait tiré plus de looo 
coups tant à Saint-Cyr qu'à Vincennes* 

Remployais tous les élémens imparfaits en usage*' 

Le dernier alinéa du procès-verbal est ainsi conçu : 

« L'expérience terminée, il a été procédé à l'examen de 
» l'état dans lequel se trouvait le mortier, la plate-forme, et la 
» machine servant à donner la direction, il a été cmstaté 
» qu'il n'y avait pas eu de dérangement ni à* altération. » 

Suivent les signatures. 

. Ce mortier a encore tiré pendant plusieurs années, aux 
écoles à feu , ^4° coups par an sans déranger en rien l'appareil 
de pointage. 

Ainsi te problème tant désiré du pivot et de Daiguille était 
résolu. 

Le 29 novembre suivant , le comité consultatif m'a fait pré- 
venir qu'une commission , composée d'un maréchal-de-camp 
et d'un colonel , se rendrait le lendemain 3o à Vincennes pour 
examiner ce procédé 4e poiatagç. Les batteries étaient rasées; 
j'ai reconstruit la plate-formé» et , malgré un brouillard épais , 
aussitôt l'arrivée de la commission j'ai commencé le feu. Au 
bout de 7 coups, le ntaréchal-de-camp a fait cesser l'expérience ; 
il a fait rappeler le colonel qui était près du but , ces messieurs 
se sont retirés sans se prononcer. Le tfr avait été fort beau*, la 
bombe la plus éloignée de la trajectoire en était à 7 pieds : 
les 7 coups ont été tirés en 35 minutes. 

Vers le 1 5 décembre , je me suis rendu chez le maréchal- 
de-camp, commandant le matériel de l'artillerie de la garde 
royale , espérant qu'il pourrait me diçe un mot de l'opinion 
du comité consultatif sur mon invention*, le général m'annonça 
qu'il n'avait encore rien reçu -, le 3 janvier je me suis repré- 
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sente -, le général me dit alors : Mais , vous étés bien pressé : 
on vous écrira. En effet, le 7 janvier 1819, il m'a fait l'hon- 
neur de m'adresser la lettre suivante : 

« Mon cher colonel , 
<( J'ai reçu la réponse du comité central d'artillerie , relative 
» à votre travail sur le pointage des mortiers ; il ne parait pas 
» d'avis à y donner suite , et se fonde sur ce que toute manière 
» de pointer lés mortiers , pour être indépendante des mou- 
t> vemëns causes par le tir , devant supposer des points d'ali- 
» gnement pris hors delà plate-forme; il trouve que votre 
» méthode ne réunit pas cette condition , et ; qu'au contraire , 
» elle lui parait exiger que la plate-forme demeure invariable; 
» ce qu'il est bien difficile d'espérer. Le comité pense,, en 
» outre, que votre méthode n'offre qu'une ligne de pointage 
» aussi courte que la longueur de l'affût, tandis qu'il est en 
» général à désirer que la ligne qui- établit la direction d'une 
» bouche à feu jiit la plus grande longueur possible. Je suis 
» fâché , mon cher colonel, de n'avcirpas une réponse plus 
» favorable à vous communiquer, et vous prie d'agréer l'assu- 
» rance dft mon bien sincère attachement. 

» Le maréchal-de-canip , directeur de l'artillerie de la 
» gardé royale. » 

Je me suis rendu le lendemain chez lé général, et j'ai eu 

l'honneur de lui dire : Permettez-moi, mon général, d'analyser 

votre lettre, afin de pouvoir y répondre plus facilement} en 

substance, elle signifie : 

« Il n'y a pas Heu à donner suite à votre méthode de 
» pointage. 

» i ù . Parce qu'elle exige que la plate-formé soit horizon- 
» taie; 
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» ia b . Parce que votre, ligne de mire est trop courte, * -.'• 

Je yais donc avoir l'honneur de vous prouver rigoureuse* 
sèment : 

i°. Que c'est F ancienne méthode qui exige, impérieuse- 
ment que la plateforme soit horizontale, tandis (fue la 
mienne ne V exige pas y . 

a°. Que ma ligne 4e mire 1 réelle, matérielle y inébranlable^ 
est trois fois et demie plus longue que la ligne de mire vague, 
fictive , idéale , rationnelle de V ancienne méthode. 

En effet , lorsque vous vous servez des fiches et du fil à 
plomb, ou du cordeau et encore du fil à plomb ,- voilà un plan 
vertical déterminé avec lequel vous ne pouvez .pas accorder le 
plan passant par Taxe, le point culminant de la tranche et le 
centre de la lumière. Si4a plate-forme, vient à incliner à droite 
ou à gauche y force est de reconstruire la plate-forme. Avec ma 
méthode, au contraire, si la plate-forme vient à incliner , le 
coup portera du côté de l'inclinaison ; mais à J'aide de l'aiguille, 
je retrouve , erfun ou deux coups , le chemin de la. trajectoire, 
et la plate-forme ayant finit son effet, je me donnerais bien de 
garde de la recommencer 5 elle e^t plus propre que jamais**! la 
comparaison du coup actuel avec, le précédent. C'est donc 
T ancienne méthode, qui exige que la plate-forme soit hori- 
zontale; ta mienne ne l'exige pas. 

Prouvons à présent que ma ligne de mire est trois fois et 
demie plus longue que la ligne, de mire de l'ancienne mé- 
thode. K . . " • 

Lorsque les deux fiches sont placées, et nous supposons ce 
qui n'est pas toujours, qu'elles le sont bien , voilà déjà un plan 
vertical passant par le but. Lorsque le bombardier; se place 
immobile, autant qu'il peut, avec son fil à plomb dans le 
plan des fiches, voilà une verticale de plus dans le plan des 
fiches et du but -, mais il n'y a point encore là de ligne de mite; 
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Hlai9 le mortier n'a pas eftcore paru; nous le faisons donc 
mouvoir de télé ou de queue jusqu'à ce qu'il nous setrible 
qtte la Verticale qui tombe sur le point culminant à la tran- 
che ; et celte quitoihbe sur le centre de la lumière, soient 
Scnsiblërtïëtit dans le plan des fiches et du fil à plomb. Cher- 
chons où Se trôtiVë la ligfce de mire , et quelle est Sa longueur. 
Là li^tté de mire est Therixôntale à la batteur deFoûly com- 
prise entré le* vèrtkfafes qui tombent sur le point culminant 
dé la tranche et feitrleéeiitfetië là ttupière; cette ligne détail* 
Vàgne se tetthktè dans l'ait à se^d^dfc eitriémité; par la pensât, 
le fttintetàr là projette sur te mortier ^ et il ri's jm celte faculté 
s'il fat* kl tént le pfa* Ug&i Blte m idéale Rationnelle ; elle a 
à peu près 2 1 pouces de longueur lorsque le mortier de w 
pouces est poiHt$ sôfcs lift angle Vriëurdé 45*5 cette ligne de 
«lire se r&ccoiircit à feéstire que l'angle dé projection augmente ; 
cequirteèxt le poiht*ge d'autant plus difficile qiié l'angfe de 
projection est pltis grand. 

Voyons à prêtent que^fe est la longueur de la ligne de miré 
de la nouvelle méthode , si je suppose une verticale , prolonge* 
met&de î'axèdë ifta éhévillé ouvrière* et une autre verticale à 
là pointe de F aiguille ,• la distance ewtre ces deux verticales «st 
*ha ligne de Mife$ eHé est à peu pr$9 do 7* fmJcès. tate de 
la cheville Wtvriérèr est par construction sur la trajectoire, il 
ne s'agit plus qtfè d'y placer* lft pokite de IMigttille'; mais le 
pitot éfcta* Iflébfanlable , tduê & * motttoiqett»; de ; aiguille 
pfodft&eiit uti effet certain dans le sens d* cès> mouvement V 
ifcà ligne dé riaSrfe est réeHfeët matérielle y elfe ne: flotte pa* va- 
guement-, sa longueur est à peuplés trou fois et'demib dilig. 
de te tmguewde ïtt 7i^*fe *W*> dw ptdHtige/erdèkàùre ; ' 
Ce qtri e& 1* ttai cause dtf ltf Stipérittàté manquer de nw/nié- 
tiktfe de peAtitagèL'IT^ktafs^ iwo»|gënêi«|)fte8.n;*t p»^oir 

TOME XX 5 
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qui ai posé la question, je nai fait que trouver ce que nos pères 
ont long-temps cherché. 

J'espérais que le général entrerait dans mes idées qui , ce me 
semble, ne souffrent pas de réplique-, au lieu d'agréer ma dé- 
monstration , il me dit avec sévérité : Monsieur, on ne discute 
pas quand le comité a pmnoncé.Teus l'honneur de lui dire : 
j'ai fait un assez long apprentissage de la .subordination pour 
fcavoir' que quand on reçoit un ordre , on ne doit jamais le corn- 
inenfer -, qu'il faut s empresser de l'exécuter avec autant de 
zèle que de bonne foi, mais j'ai cru que l'exposé d'une nouvelle 
théorie permettait la discussion même avec ses supérieurs. 
Vous vous êtes trompé m'a répondu le général , et je me suis 
retiré. 

Mon pauvre mortier, tout honteux d'une pareille décision, 
n'en a pas moins fait des merveilles pendant le cours des écoles 
de tir de 1819; en termes de canonniers, il faisait la queue, 
non-seulement à son voisin, mais à toute la batterie réunie v à 
lui seul il msait plus de beaux coups que tous ses collègues. 
En 1820, je l'ai quitté pour me rendre à Metz; là, j'en ai 
équipé deux , mais je n'ai pas été le maître absolu de leur toi- 
lette et encore moins de leurs munitions , on ne voulait pas 
qu'ils fissent trop bien \ cependant, en 1800 , à Metz comme à 
Vincennes , mes mortiers étaient l'honneur du polygone ; en 
1821 , celui de Vincennes , pour répondre à ses blasphéma- 
teurs v a fait des prodiges ; dans* trois écoles presque consécu- 
tives y il a cassé trois tonneaux. Je recevais à tous momens de 
ses nouvelles par les journaux ^ le journal des Débats du 29 
août 1821 s'exprime ainsi : - 

« On a établi dans lés batteries d'artillerie de la garde' royale 
» à Vincennes un mortier qui a sur ceux employés jusqu'à 
% présent l'avantage de tirer deux fois plus vite de nuit comme 
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» de jour, d'exposer moins les hommes qui le dirigent , et d'é- 
» tre d'une justesse de tir infiniment supérieure ; depuis deux 
» ans qu'on en fait usage , ses coups ont constamment été rc- 
» marqués par leur précision , et , dans l'école qui a eu Heu 
» le 28 de ce mois , il a mis une bombe dans le tonneau. On 
» doit l'organisation de ce mortier à M. le baron Mallet de 
» Trumilly, lieutenant-colonel du 4 e régiment 4'artillerie en 
» garnison à Metz, » . 

La Gazette de France du 22 septembre 1 82 1 dit : 

». Nous avions parlé dans notre feuille du 29 août dernier 
» d'un mortier pointé par le procédé de M. le lieutenant-co- 
, » lonel de Trumilly y une bombe qui a atteint le tonneau a 
» été lancée par le même mortier à l'école qui a eu lieu hier 
» à Vincennes. Cette manière de pointer, aussi simple qu'in- 
» génieuse , serait d'une grande utilité à la guerre , et les nom- 
» breux avantages qu'elle présente suffiront sans doute pour 
» la faire adopter. » 

La Gazette de France du 3 septembre 1821 contient l'a- 
linéa suivant : 

« I) y a eu lieu hier à Vincennes école de tir extraordinaire 
» en présence de monseigneur le duc d' Angouléme et de Ma- 
» dame^ 24 blancs ont successivement été abattus,, et le ton- 
» neau a été atteint d'une bombe lancée par le mortier, pointé 
» par le nouveau procédé dont nous avons déjà eu occasion de 
» faire connaître les avantages. » 

Monsieur le général commandant l'artillerie à pied de la 
garde royale m'a fiait l'honneur de m'écrire le 4 juillet 1820. 

« S. A. R. monseigneur le duc <F Aqgouléme m'a parlé du 
» mortier qui faisait à Metz de si beaux coups , et de l'auteur 
» de cette manière de pointer auquel elle porte intérêt. Vous 
» me ferez plaisir en me tenant au courant de vos. travaux > 
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)> particulièrement dés bohtbes que Vous faites tirer à'rico- 
» chet. » 
Le même m'a fait l'honneur de m'écrire le 28 septembre 

« Les journaux vous ont appris, mon cher colonel , qu'à 
» Vincennes domine à Metz , votre mortier produit des résul- 
» tats bien supérieurs à ceux qu'on a coutume d'obtenir. 

» Je vous annonce avec plaisir qu'aujourd'hui , à l'école 
» extraordiriaife qui vient d'avoir lieu devant Monseigneur le 
» duc d'Àngoulème et Madame; nous Venons d'atteindre la 
» perche encore avec votre mortier* Voase jugez de la joie de 
» nos canon niera , et vous ne doutez pas , sâtts doute , combien 
y* îl hi'a été agréable de saisir cette occasion de vous rappeler 
» au squvenilr du prince. » 

Je néurrais citer Utae foule d'autres suifrogés; je me borne à 
donner les conclusion* des deux éommifcfcions nommées à Metz 
en 1820 et 1821 , pour comparer le tir du mortier ordinaire 
âvèè le t!t"dù mien, ftèmmé dam le» écoles où il a été établi 
mortier Trumilly. 

Pendtffrt toute k durée des écoles de tftoo, à Met*, une 
commission nbriimëe par le commandant d'école a comparé le 
tir ordinaire àti tir Trumilly ? cette commission était composée 
d'rirt'cbef d£ hàtfeillon , président, et de deux capitaines-, son 
puàfeès-vetbài 4e tefttiifte ainsi : 

« Nous concluons que la méthode dé M. de Trumilly donne 
» tes mdyten* ^ûn tir beaucoup plu* facile et plus prdmpt, 
» plus e*Afet! f et nVrlen par elle-même d'embarrassant ni de 
■ri d»jÉendtèiflt ! d&n£là construction des diverses pièces- qu'elle 



h'ttèéeslitè: »"i' 



Survëriliès'fetgfÉâratés. 

Bfe ïnéhre, pendatàt toute la durée des écoles de r8ai , à 
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Metz , uW commission nommée par le commandait d'école a 
comparé le tir ordinaire au tir Tvumilly, eette] cpiumission 
ctai^ oomposée d'un chef d'escadron et de deux capitaines. . 
Son procès-verhal se termine ainsi : 

« On peut donc regarder ce procédé comme ayant le ipérite 
» .de plus d'exactitude dans le tir \ mais il offre encore d'au- 
» très avantages , tek qu'une plus grande célérité dans la ma- 
» nœuvre -, de pouvoir s'employer la nuit comme le jour; 
» d'exposer moins les hommes; e#fiu de ne pas exiger du 
» pointeur autant d'adresse et de sang-froid que le procédé 
)) actuel ; d'après ces considérations, n'hésite pas à voir dans la 
n méthode de M. Trumflly un véritable perfectionnement, et. 
» n'hésite pas à lui donner la préférence sur le mode de poin- 
» tement usité jusqu'à présent dans le tir o^ mortier. ». 

Suivent les signatures. 

Un tableau comparatif des écoles de Douai, en 1824? est 
également à l'avantage de ma méthode. 

Elle n'a pas été moins heureuse à l'école de Strasbourg. 

Les beaux succès qu'avait obtenu mon mortier, particuliè- 
ment à Yincennes , ont fait songer à m'en dérober l'invention $ 
des moyens inoumy que je répugne à ; qualifier , manque je 
pùutraà révéler, tint ét4 employés po^ arriver a ce^butfJVks, 
rédtnAafttats demeurée* sans réponse , ma plainte ^u «»î*îsièjre. 
de la guerre détoutnée; poui? obtenir justice ?j'at été toulraipt,. 
de-doniier ma démission, afin 4'appelep sur moi soav attendu,, 
et de pouvoir libreme lit m 7 e*jwiiwer. ^Ge m'est pas la s^Ufr fois,, 
que j'ai été obligé d'employer ce pémtttt expédient). J^^tJk 
voyage de Pari*-, je me suis présenté chez Son fite^qvti ^|e ( . 
suite a nommé une commission présidée par le jjftntâ^phef 
de l'arme , pour juger «ce différent, et m* donpé.l'or4rs -fa 
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me rendre chez lui le lendemain. Après le simple exposé que je 
lui ai fait, il m'a invité à arranger cette affaire en famille; j y 
ai consenti en demandant le désaveu et la punition de celui qui 
m'était opposé. Il m'a fait l'honneur de me répondre : Après- 
demain vous recevrez ce que vous demandez. 

En effet, j'ai reçu la lettre suivante, sous la date du 

i 

TV MA1GB. 

sa mare i &*2. 



A° 68. Ministçiv de la guerre. 



Direction générale du personnel. 



Bureau de Fartillerie. Matériel. 



Le *** , sera punL 

* i 

i • 

* Monsieur, 
» M'étant fait rendre compte de l'objet de la plainte 
» que vous m'avez adressée le sa décembre dernier , j'ai 
» reconnu que le ** *, qui avait annoncé la prétention 
» d'être l'inventeur de la nouvelle méthode de pointer les 
» mortiers que vous avez proposée , a déclaré se désister de 
» toutçprétention sur cette invention; j'ai ordonné qu'il serait 
» puni pour s'être fait délivrer sans autorisation de ses chefs, 
» et avoir frit circuler un certificat de ses subordonnés tendant 
» à lui attribuer le mérite d'inventeur auquel il a depuis rc- 
» nonce en présence de M. le général ***, directeur du 
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» matériel de l'artériel de l'artillerie de la garde royale. 

» J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très-humble et 
» très-obéissant serviteur, 

« Le maréchal ministre secrétaire-d'état de la guerre, etc. » 

Ce triomphe , queThonneur m'obligeait de remporter sur le 
honteux adversaire qui avait été mis en avant, afixé mon sort; 
dès ce moment, mon avancement a été arrêté; ni un travail 
opiniâtre et constant, ni une suite de procédés utiles, ni des 
solutions brillantes, intéressantes pour l'art , n'ont pu faire 
révoquer l'arrêt du destin ; toutes mes recherches , les diverses 
dépenses qu'elles m'ont occasionné , les voyages que j'ai été 
forcé de faire, tout a été à mes frais; je n'ai jamais recula plus 
légère indemnité des bureaux de l'artillerie, par la raison 
simple qu'on n'en donne pas pour les projets non agréés, et 
que le comité a rejeté tout ce qui venait de ma fabrique. Ce-, 
pendant mon ardeur n'en a point été refroidie : en activité , ■ 
en réforme , en retraite, malade ou bien portant, toutes mes 
pensées, sont pour un art qui m'a valu beaucoup mieux que des 
récompenses, des grades, de Faisance , puisque j'ai obtenu des 
succès qui ont le double mérite d'être combattus par l'orgueil 
et la présomption, et qui, appréciés par tpus les bons esprits,, 
seront ïhéritage de la postérité. ...,.? 

La grande difficulté à vaincre était incontestablement de 
rendre le mortier indépendant de la plate-forme au moment, 
de l'explosion ; mais il nous reste encore bien des conditions 
à remplir pour régulariser le tir du mortier autant .qu'il est 
susceptible de l'être ; un perfectionnement en invoque un 
autre*, c'est ainsi que Ton finit par obtenir, non feàrieux ab- 
solu , mais le mieux possible. l'ai conçu que ? pkrç la plate- 
forme serait parfaite dans sa construction et inébranlable dans 
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son établissement, plus le tir serait régulier. J'en ai donc 
modifié la construction de la maniera suivante : 

Je dresse à la verloppe les gites et les lambourdes, de ma- 
nière qu'ils aient sur chaque face rigoureusement 8 pouces -, je 
donne aux uns et aux autres 88 pouces de longueur $ je place 
4 gHes au lieu de 3$ au lieu d'être parallèles , je les, çcarle de 
i4 pouces du côté de la tête 4e l'affût, et de 7 pouces seule- 
ment du coté de la queue. Deeqfte manière, quand le mortier 
est en batterie, chaque flanque fait effort contre une espèce de 
tréteau au heu d'agir sur un seul gîte $ j'enfonce cinq piquets 
de 4 pouces de diamètre derrière }a plate-forme , à distance 
égale entre eux et des extrémités de la plate-forme, et trois 
piquets pareils , et places 4e même à )a tête. De cette manière 
la plate-forme est inébranlable pour un tir voisin de 3oo toises. 
Si cependant, à cause de la qualité des terres, elle faisait un 
premier*efiët, il ne faudrait pas s'en inquiéter; pous ayons eu 
occasion d'éprouver, dans nos expériences du tir de nuit , à 
Douai, qu'une inclinaison de la plate-forme, même assez 
forte , nempêtfhe pas de s'en servir utilement; npus avons , 
dans cette circonstance , été oblige* de construire dans des 
terres grasses mouillées à plus, de trofs pieds de profondeur» 

Il est essentiel d'assembler tellement le mortier avec son 
affût , qu'on puisse regarder l'up et l'autre comme ne faisant 
plus qu'un seul norps. • Pour y parvenir je fais entrer de force, 
entre les flasques* aurr^egsu* de }'ej)tye-toise de la tête d'affût,, 
un coussin qui , à » IwUe supérieure , est creusé pour rece- 
voir te ventre du wwrtiar. Çfc coussin embrasse 64 a( *e » c * r ~ 
cenférenoe, et reçoit ujpe wj^iwa p|i V3.se loçer la ceinlure du 
mortier. Il est Ht sur Tantre-to^e de devant par 4 broches de 
8 pouqes de long et de 4 4 5 lignes 4e diamètre. 
Nous avons dû attendre mi ordre ministériel poux pouvoir 
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exécuter ces perfectionnemens de la plate-forme , et de l'as- 
semblage du mortier et de l'affût. Ou s'en est bien trouvé ; ils 
ont été rejetés. 

Il nous parait utile de placer deux rectangles fie cuir dans 
les encastremens pour remplir l'intervalle entre les tourillons 
et les flasques^ de ceUe manière toute percussion 9 effet du recul 
di| tpuriUon contre le flasque , est évitée ; qlle se change eu 
une simple pressa > £t le morbier, pr^s £u ventre et aux tou- 
rillons, ne peut plus bouger $ il eft invariable. Nous avons 
essayé ces rectangles de cuir avec les mortiers de 8 poqce?. 
pour h tir à ricochet, doftt nous parlerons 4an$ l'article 5. Ils 
maintiennent hiçu l'assemblage. 

Si <H* marque le point où répond verticalement sur la plate-, 
forme J4 ppinte de l'aiguille quand le mortier est, placé au nû~ 
lieu, et que de ce poipt, comme centre,, on dérive un arc en, 
prenait pou* rayon U distance de ce point, au centre de ta 
boite ç & du centre de h boîte on marque 1 p degrés è droite qt 
10 degrés à gauche sur cet arc , on aur^ les oe-ntres des deu* 
autres boites placées à dix degrés de. ht première , l'une à droite 
et l'autre à gwphe. Ces boîtes serviront à placer la cheville 
ouvrière. t £ droite, quand on voudra tirer à gmpbe; à gau- 
che , quand on voudra tirer à droite^ bien Wt§*dtt tf»'w ** 
s'en servir* que quand tous Jps degrés de Vmnw *#kh tête 
de l'affût seront épuisés, Alors H psr? Utils iïwMw\m&) 
pour ne pas porter le centre de gravité du mtfftier gt dfc son 

affût trop près d'un côté de la plate-forme. . .■; ,. ,. ■ -, , ; , ; 

Nous avons dit, dans le $7* smn^rpdu tournai 4& Sk?.Hwes 
militaires , de quelle mauièrata hGmh&jtevmnt&rG classées 
emmenagées, con$e*ws , employées» , * , . . . ■ 

Disons un mot de la charge de poudre fit de aoaplaoement 
dans le mort«*v ii: , ; 

Les Goraer ont cet inconvjsriipnt q*ej, pou* lçs pertes 
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portées surtout , la poudre est trop étendue dans la chambre , 
et qu'elle Test irrégulièrement; qu'elle reçoit trop les impres- 
sion de l'air ; s'il pleut , elle perd en peu d'instans une grande 
partie de sa force; si la pluie est abondante , elle se change en 
pâte, et on est contraint de cesser le feu. Tous les bons esprits 
désirent . que le Gomer ait au fond de sa grande chambre , 
tronc conique , une petite chambre cylindrique capable de 
contenir une charge de 1 6 onces, par exemple, pour le douze 
pouces , et d'en soutenir une plus longue , de même diamètre, 
de 3o à 4° onces. 

On a songé à une chambre supplémentaire faisant partie de 
l'équipement du mortier, que l'on peut placer et enlever à vo- 
lonté ; mais qu*est-il arrivé , si sa juxta-position au fond de 
Fâme était parfaite, dès le premier coup elle adhérait au mor- 
tier, et on ne pouvait plus l'enlever; si elle flottait dans le 
fond de la grande chambre, elle ne tardait pas à se lésarder , 
et bientôt elle devenait aussi adhérente; comment songer d'ail* 
leurs à la faire convenir aux divers états que subit la grande 
chambre par un tir réitéré. 

Cette chanjbre supplémentaire avait , je crois, recule nom 
de culot de bronze : je ne crains pas de déplaire à son auteur 
en en parlant; son rare mérite , ses profondes connaissances, 
son noble caractère invitent à une discussion franche, j'ai 
voulu m 'appuyer de son autorité pour prouver qu'il était né- 
cessaire de renfermer la charge sous une forme régulière au, 
lieu de l'épancher. 

Faisons des vœux pour que dorénavant les nouveaux mor- 
tiers Gomer qu'on coulera aient une petite chambre telle que 
je viens de la définir, et aussi pour qu'on fasse l'essai sur un 
mortier neuf actuellement existant, d'une chambre de i5 lignes 
de profondeur; elle n'ôtera pas au mortier la faculté de tirer 
les portées de 4oo toises, et lui donnera la propriété de loger 
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une charge de seize onces et d'en soutenir une de quarante. 

Mats , comme il est possible qu'on ne veuille pas priver au- 
cun des mortiers existans de la faculté de tirer les grandes por- 
tées, indiquons un moyen simple dont nous nous sommes déjà 
servis avec succès, de suppléer une petite chambre cylindrique; 
je prends le diamètre de la chambre , tronc conique , un pouce 
au-dessus de la lumière ; je prends aussi le diamètre de cette 
chambre à ai lignes de la lumière; alors, sur une planche de' 
hhêne de 9 lignes d'épaisseur , je trace un cercle qui a pour 
diamètre le plus grand que je viens de mesurer, et je fais un 
tronc conique dont Vautre cercle a pour diamètre celui pris à 
tin pouce de la lumière ; alors j'évide cylindriquement le mi- 
lieu au diamètre d'une pièce de canon de 12 ; ce gabarit de 
chêne sert à l'ouvrier à fabriquer d'autres petits troncs coni- 
ques évidés pareils en bois tendre : un ouvrier peut en faire 
deux cents dans la journée. Ces troncs coniques se placent dans 
Tâme , et par construction s'arrêtent au-dessus de la lumière } 
ils reçoivent et soutiennent une charge de 16 à 4o onces et 
même plus; de manière que l'axe de la charge est dans l'axe 
du mortier. > 

Si préalablement les poudres ont été bien mélangées, ren- 
dues bien homogènes, renfermées dans des gargousses de 
toile, peinte d'une couche à l'huile avant de recevoir la 
poudre, et d'une seconde couche après que la poudre aura été 
pesée avec soin. Si la gargousse est bien étranglée, de manière 
à conserver sa forme cylindrique , et que le nœud d'artificier 
puisse facilement se dénouer, nous serons prêts à commencer 
un bon tir; quelque temps qu'il fasse, les variations de la poudre 
seront peu sensibles ; l'artificiel* qui prépare les gargousses doit 
se servir de balances , à la batterie il n'en faut point; on doit 
se servir de mesures cylindriques renfermées les unes dans 
les autres, contenant ras, de % onces, 1 oncç 4 6 r ° s > 2 ffT°^ 
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1 gros, Ces mesures sont commodes et suffisamment justes pour 
faire varier convenablement le dosage; il ne faut pas oublier 
d'étrangler de nouveau la gàrgousse quand cette opération est 
faite. 

Comparons lés résultats de cette nouvelle méthode de tir 
avec l'ancienne. 

On m'objectera que cette nouvelle méthode exige une plate- 
forme d'un tiers phis lourde à peu près que l'ancienne , et di- 
vers soins pour préparer les élëmens du tir , dont on ne s'oc- 
cupait pas avec l : ancienhe. Je réponds que ce? Soins étaient; 
négligés j parce qu'ils auraient été peu utiles avec un mode de 
pointage incertain. Ce n'est point à la batterie qu'on est obligé 
de s'en occuper, tout se fait à l'arsenal. Lorsqu'on est en bat- 
terie , le tir est' plqs simple, plps prorapt, moins fatiguant, 
moins dangereux -, à chaque coup le bombardier aperçoit un 
effet dans le sens de la correction qu'il a opéré* Mon mortier 
est également propre au tir de nuit et au tir de jour; seul il 
peut coopérer' avec certitude à l'exécution du tir de nuit que 
j'ai exécuté, et dont je donnerai la définition dans mon sixième- 
article. Mon mortier est tellement susceptible d'être employé 
à une attaque régulière que , si on en veut faire l'essai , on 
verra qu'il est plus destructeur d'une ligne de défense que 
six mortiers du même calibre. Développons cette idée en quel- 
ques mots. 

Ea principale défense d'une place, quelqu'en soit le système, 
celle qui domine au loin les attaques, 'consiste généralement 
dans l'armement de ses 6 grandes lignes de défense ; -savoir : les 
deux faces de bastion, les deux faces de la demi-lune, et les 
deux faces des demi-lunes voisines qui voient l'attaque-, les 
batteries sont communément placées sur ces lignes de défense, 
depuis le saillant jusqu'à So toises sur une de ces faces ; si je 
me £lace avec mon mortier à trois cents txnsesi à peu. près. 
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du centre d'un rectangle pris sur le terre-plein à partir du 
saillant, et dans le sens de la longueur de ce rectangle , auquel 
je suppose 5 toises de large , dimension moyenne ordinaire des 
largeurs de terre-plein \ cette disposition de la trajectoire dans 
le sens de la longueur du lieu qu'on veut battre , est la. seule 
convenable au tir vertical; car, quelque précaution qu'on 
prenne pour avoir des poudres d'égale forée, et des projectiles 
sensiblement identiques, la moyenne des déviations en portée 
sera toujours beaucoup plus grande que la moyenne des déviar 
lions en direction. Si je tire pendant trois heures, mon mor- 
tier aura lancé 36 bombes , et j'en mettrai au moins a4 W k 
rectangle qui, par ce fait, demeurera inhabitable : ses batte- 
ries seront toutes bouleversées , et il sera difficile d'y maintenir 
les défenseurs qui vivront encore. Je porte le défi à sU mot- 
tiers > tirant par k méthode ordinaire, de produire le même 
effet. Cette épreuve est facile à faire , car les masses couvrantes 
n'étant point un obstacle au tir vertical , il suffit de tracer un 
retitanglede 3o toises sur 5, de se placera 3oo toises du milieu 
comme il vient d'être dit, et de tirer pendant trois heures, 
d'abord avec mon seul mortier, servi, si Ton veut, par de9 rer 
crues ; et ensuite de tirer également pendant 3 heures avec 
6 mortiers pointés par la méthode ordinaire, sèivis parles 
plus habiles boihbàftliets de la garde royale ; la démonstration 
de la supériorité de mort mortier scfra écfrite Sot le terrain , et 
on jugera que l'excédant du poids de nia pkrtèwfôrnie, et les 
soins donnés au matériel seront bien récompensés par l'emploi 
d'un mortier au lieu de 6, de 7 hommes au liettde 4* ; Jfour 
chaque mortier un chef de pièce, tin artificier, un bombar- 
dier et six sérvans. Je supprimerai , si l'on veut, lé bombar- 
dier ou le chef de pièce. Remarquons que, pàt la méthode 
ancienne, il faut pour le tir des points de directions, ce qui 
exitfe qu'on mette k batterietn vue de l'ennemi } iba méthode 



a 



40 



^8 DE LÀ RECTIFICATION 

peut souvent m'en dispenser : si je trouve un enfoncement de 
terrain, je m'y loge; Je plus profond sera le meilleur, et pourra 
dérober à la vue de l'ennemi , non-seulement le feu , mais 
même la fumée du mortier. Tout obstacle entre le mortier et 
le point à battre devient ufc#bri pour mon mortier. 

Dans la plupart des circonstances, je pourrais me dispenser 
de construire un épaulement ; ainsi , deux heures après mon 
arrivée , je pourrai commencer le feu. Ce temps est suffisant 
pour la construction régulière de la <plate-forme. 

Le bien du service n'exige-t-il pas que pour exécuter une 
pareille épreuve, les rivalités jalouses soient un moment sus- 
pendues ? 

Il m'est pénible d'apprendre au lecteur que depuis Tannée 
dernière (1829), 1 après onze année de succès, le mortier qui 
porte mon nom a été banni du polygone deVincennes, premier 
théâtre de sa gloire ; mais il repose en paix au milieu de ses 
trophées ; l'intérieur du fort où il sommeille est orné de tous 
les tonneaux qu'il a renversés , bien supérieurs eh nombre à 
ceux abbattus par tous les autres mortiers réunis; enfin pour 
le moment il est en léthargie : 

Mais bientôt , je l'espère , il se réveillera ; 
En dépit des jaloux chacun l'applaudira ; 
De l'esprit de parti, tout ou tard triomphante , 
L'auguste vérité reparait plus brillante. 

Si le lecteur désirait se rendre au musée de l'artillerie, on 
lui vendrait à la porte une petite brochure intitulée Notice 
abrégée des collections dont se compose le Musée de l 'artille- 
rie , Paris, 1827. Alapage i3o, sous le n° 19, il lira : 

Un modèle de mortier sur affût et plate-forme, avec l'ap- 
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pareil à aiguille, proposé par M. Trumilfy. Les modifica- • 
lions que présente ce modèle , ainsi que V exécution du tout, 
sont dues à M. ^arranger, sergent-major d'ouvriers. 

Cette notice m'étant tombée entre les mains, je me suis 
rendu au Musée; j'ai vu que le mortier exposé n'était point 
l'expression de mon système, et j'ai trouvé singulier que, sans 
me prévenir, on mît mon nom à une modification que je n'ap- 
prouve pas, d'autant plus que cetfe modification , mise à l'essai, 
a été sans succès. Ce petit moyen est assez adroit pour tâcher 
de m'enlever le mérite de l'invention de ma méthode. Au 
reste , le sergent-major Arranger n'en est point coupable , c'est 
un très-brave homme, excellent ouvrier mécanicien, platineur 
par excellence; il a exécuté ee qui lui a été commandé; c#^. 
n'est pas lui qui a rédigé l'article de la notice ; ce n'est pap, lui 
qui s'est fait cadeau du mérite de la modification. Quel misé- 
rable artifice , j'ai eu beau me plaindre , l'article de la notice 
subsiste, et mon invention estropiée continue à être exposée 
sous mon nom , sans mon consentement. 

Terminons cet article en disant les causes de ma préfé- 
rence pour le mortier de i* pouces , au commencement des 
attaques ou de la défense j comme la précision du tir, permet- 
tra de diminuer le nombre des bouches à feu qu'on employer» 
et le nombre des projectiles qu'on lancera , nous ne craindront 
pas d'employ er le matériel le plus pesant , si son tir est plus 
efficace ; pr les gros calibres produiront plus d'effet, et d'ail- 
leurs comme ils combattent la résistance de l'air avec leurs 
poyls , dont le rapport est plus grand que celui de leurs sur- 
faces auxquelles résiste l'air , la vitesse initiale du plus gros 
calibre est moins altérée que celle d'un plus petit. A la seconde 
parallèle , et même à 200 toises , le mortier de 8 pouces aura 



80 DE LA RECTIFICATION D0 MATÉRIEL, ETC. 

la même justesse, et produira un effet proportionnel tuffi- 
sant. "■ ' ' 

Dans l'article suivant , je traiterai du tir à ricochet du 
mortier. 

HÎEC JOVEM 5SKTIRÊ , DBOSQUE CUNCTOS^ 
SPEX BOJAX CERXAMQUE DOMUU REPORTO. 
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Le Baron MALLET de TRUMILLY , 

Litutenant-colonel d'artillerie en retraite. 
Paris , le 16 juin i8âo. 

(La suite au numéro prochain. ) 
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L'ADMINISTRATION MILITAIRE 



Depuis la restauration , on s'est beaucoup occupé de l'admi- 
nistration militaire. Un grand nombre d'ouvrages, de bro- 
chures, de mémoires, de projets ont vu le jour. Les anciens 
commissaires des guerres voulaient la fusion des deux corps 
d'administrateurs ; les inspecteurs aux revues désiraient qu'ils 
restassent séparés. Les premiers remportèrent, et, le 29 juillet 
181 7, le corps de l'intendance militaire fut créé. Cette mesure 
a-t-eile été aussi avantageuse pour le service qu'on se Tétait 
promis? Elle a du moins produit quelque économie dans les 
dépenses. Mais il a fallu reprendre l'administration militaire 
par sa base , et en coordonner toutes les parties avec cette nou- 
velle organisation- Les règlemens et les décisions se sont accu- 
mulés pour établir de nouvelles formalités administratives-, 
et en voulant obtenir , par ce moyen , plus de garanties , on 
s'est jeté dans une complication de comptabilité qui devient 
tome xx. 6 
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de plus en plus embarrassante , et cependant là législation n'a 
pas encore pourvu à tous les besoins du service. 

Il est un point très-important pour lequel elle n'a encore 
rien fixé , ce sont les rapports qui doivent exister entre le corps 
de l'intendance militaire , les officiers-généraux et les corps de 
troupes. H pourrait arriver cependant qu'il devint urgent d'y 
pourvoir. Ce corps tend à s'élever au-delà de ce que permet la 
nature de ses fonctions , et MM. les généraux , les chefs de 
corps, et tous ceux qui apprécient l'utilité de l'ordre hiérar- 
chique, voient avec peine qu'une autorité qui n'avait été, jus^- 
qu'en 1817, et ne devrait jamais être que secondaire , devient 
menaçante pour l'autorité et pour la dignité militaires. 

Les ordonnances de 1B17, 1822 et 1829 avaient annoncé un 
règlement sur cet objet ; mais les difficultés de combiner l'au- 
torité du commandement et l'action des conseils d'administra- 
tion avec l'intervenlion administrative, dans l'état actuel des 
choses , auront sans doute arrêté le gouvernement dans sa dé- 
termination. Plusieurs commissions ont été chargées de rédi- 
ger ce règlement; l'une d'elles y a travaillé pendant plus de 
trois ans, et elles se sont séparées sans avoir rien conclu. Tou- 
tefois l'ordonnance de 1822 expliqua davantage les rapports 
du commandement avec l'intendance; et bien qu'elle labse 
beaucoup à désirer , l'intendance la regarde en quelque sorte 
comme non avenue , et continue de s'appuyer sur la loi du 
28 nivôse an 3, Nous reviendrons plus loin sur cette loi et sur 
la législation antérieure relative au même sujet. 

En livrant ces observations à la publicité , l'auteur n'a point 
en vue de déprécier l'administration militaire qui est de toute 
nécessité, ni les administrateurs, parmi lesquels on compte un 
grand nombre d'hommes de mérite; son but est de retracer en 
peu de mots l'histoire de l'administration de l'armée telle 
qu elle est , parce qu'il a eu lieu de remarquer qu'elle n'a pas 
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été toujours présentée , par les écrivains administrateurs, sous 
son yérttftble jour : intéressés dans la lutte qui , depuis la ré- 
volution , s'est élevée , à différentes reprises , entre le pouvoir 
militaire et le pouvoir administratif, ils ont rapporté les faits 
de manière à faire croire que leur corps a eu de tout temps une 
grande autorité, et qu'il a joui d'une indépendance absolue; 
indépendance que les administrateurs revendiquent sans cesse. 

Il est un autre objet qui mérite une sérieuse attention : 
l'administration , telle qu elle est instituée, ne marche que d'a- 
près quelques principes assez vagues; la tradition sert de règle 
en beaucoup de circonstances. Nous avons vu que ses relations 
ne sont même pas difinitivement établies entre elle et ceux 
avec qui elle a le plus de rapport, les officiers - généraux. 
Deux ouvrages importons ont été publiés depuis peu d'années, 
les seuls qui fassent connaître l'administration militaire dans 
toutes ses parties; l'un est le Cours d'étude sur V administra- 
tion militaire, par M. Odier; l'autre est le'Cours élémentaire 
d administration militaire*, par M. Vauchelle : ouvrages qui 
sont devenus le type de l'instruction administrative des mili- 
taires. Leurs auteurs, doués de talent et d'expérience, ont à 
défaut de règles établies , confirmé , en les adoptant, des doc- 
trines professées dans la plupart des écrits des anciens admi- 
nistrateurs, toutes à l'avantage de l'administration /comme si 
eljé était l'objet principal de l'organisation dès armées , et sans 
égard pour les nécessités du service militaire. Ces doctrines , 
telles qu'elles sont présentées , seraient, en plusieurs cas , contre 
l'intention certainement de leurs auteurs , d'une dangereuse 
application , ainsi qu'on le verra plus loin. U est donc de la 
plus grande utilité, pour le bien du service en général, de 
montrer ce qu'elles ont de défectueux, et en quoi .elles peu- 
vent nuire. 

Nos administateurs ont trouvé dans les formes du gouverne- 
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ment représentatif une théorie nouvelle d'après laquellelepoit* 
voir de l'intendance militaire serait de la même essence que le 
pouvoir ministériel; qu'elle répond aux chambres de l'emploi 
du budget de la guerre, « L'intendance , ajoutent-ils , ressortit 
immédiatement de l'autorité du ministre , et il n'existe entre 
lui et elle aucun pouvoir intermédiaire. Si cet ordre de choses 
est détruit , si l'autorité militaire a action sur la personne des 
membres de l'intendance, l'institution est frappée d'impuis- 
sance $ le ressort est brisé r . » Ainsi la responsabilité minis- 
térielle serait compomise si l'intendance n'était absolument 
indépendante de l'autorité militaire , et conséquemment notre 
gouvernement représentatif en serait ébranlé, car la responsa- 
bilité ministérielle en est une partie essentielle. Il faut conve- 
nir que notre gouvernement serait d'une bien grande fragilité 
s'il dépendait du plus ou moins de pouvoir de quelques agens 
secondaires. 

La doctrine que nous venons d'exposer, et admise par une 
grande partie de nos administrâtes , confond entre eux les 
ressorts de notre gouvernement , et la responsabilité des mi- 
nistres avec celle de leurs agens , quoiqu'elle soit toute diffé- 
rente. En effet, les ministres sont nommés par le roi et con- 
trôlés par les chambres $ leur responsabilité pèse encore plus 
sur la cause des dépenses que sur leur quotité : ils doivent 
compte de la bonne direction des affaires de l'état autant que 
de l'emploi de ses revenus. Qu'y a-t-il de commun entre cette 

1 Voyez le premier volume du Cours de M. Vauchelle , de la page io5 à la- 
page 112. L'auteur de ce paragraphe trouve que l'ordonnance de lia» est 
suffisante pour maintenir dans les mains de MM. les intendans et sous-inten- 
dans le pouvoir administratif comme il leur convient; d'autres ont été plus diffi- 
ciles : M. Fintendant de Clarac disait à la tribune , le i3 mai 1826 : « Dans cet 
» acte , les principes fondamentaux de l'ancienne institution ont été ren- 
» versés , notamment celui de l'indépendance dans l'exercice de ses fonc- 
» tions , qui était son caractère essentiel et la base de sa responsabilité. 
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responsabilité immense et presque toute morale, et celle de 
MM. lesintendans, qui ne sont que des agents secondaires à la 
nomination du ministre , ou du moins sur sa proposition , et 
et révocables à sa volonté, et n'ayant qu'une responsabilité 
de détail , comme tout agent d'un service public quelconque, 
et san» pouvoir créer une seule cause de dépense? Les géné- 
raux, les colonels et tout militaire chargés d'un commandement 
ou d'une branche quelconque du service , n'engagent-ils pas 
également la responsabilité ministérielle? Serait-il moins im- 
portant pour l'état que l'ordre , la discipline , l'esprit-, l'ins- 
truction des troupes , l'exécution du service militaire enfin , 
soient aussi bien dirigés que la comptabilité des dépenses? 
Le bon ordre dans l'exécution du service dépendrait-il du bon 
ordre de la comptabilité ? Ne sait-on pas que jamais celui-ci 
n'a été que la conséquence de l'autre ? 

Mais , di*-on , ce sont les administrateurs qui forment les 
budgets , qui surveillent tout ce qui intéresse le bon ordre et 
l'économie des finances ': n'est-ce pas , dans notre gouverne- 
ment, la première chose à considérer? Il semble qu'il y ait 
encore ici confusion d'idées : on confond le but avec les moyens, 
et l'on déplace toujours la responsabilité. C'est au gouverne- 
ment à juger si les moyens de finances répondent au but 
qu'on se propose-, qu'il soit représentatif ou absolu, les finances 
sont pour lui en première ligne ; pour les agens secondaires, 
elles ne sont que le complément de l'exécution des objets 
auxquels elles sont assignées. Si , par exemple , le gouverne- 
ment a arrêté une expédition , c'est qu'il lui convient d'en 
ordonner l'exécution; c'est à lui d'y pourvoir; mais il* n'ap- 
partient pas à ceux qui exécutent de s'occuper de ce soin, 
c'est-à-dire de la pensée •, car il importe peu qu'ils aient à 
fournir des renseignemens ou des projets ; quant à l'économie 
dans l'exécution , elle fait partie de la responsabilité dont- nous 
avons parlé plus, haut, c'est un devoir pour, tous ceux qui 
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sont chargés d'un service quelconque , devoir bien plus grand 
pour ceux qui ont à ordonner une dépense que pour les agens 
qui n'ont qu'à les constater. Si la responsabilité des agens 
secondaires est d'une autre nature que celle des ministres, elle 
n'est pas moins réelle; mais c'est envers le ministre qu'ils sont 
responsables de l'exécution des lois et des ordres auxquels ils 
sont soumis , tandis que la responsabilité des ministres porte 
sur cet ordre même qu'ils peuvent modifier à leur gré , comme 
sur l'exécution des lois dont ils doivent demander le change- 
ment si elles ne leur paraissent pas en rapport avec les besoins 
du pays. U y aurait plus d'analogie entre la responsabilité des 
généraux commandans et la responsabilité ministérielle , car 
ces fonctionnaires peuvent en certains cas tracer des règles et 
ordonner des mesures exécutoires comme celle du ministre , et 
l'intendance jamais. 

On voit que d'une simple question d'administration on veut 
faire une question de gouvernement -, on veut l'intéresser à 
élever le pouvoir de l'intendance pour qu'elle puisse échapper 
à une dépendance qui n'est cependant que la conséquence 
forcée de l'existence des pouvoirs militaires. Il y a plus d'un 
danger à se laisser aller à de pareilles insinuations; d'abord, si 
l'autorité de l'intendance était de la même essence que le pou- 
voir ministériel, il ne pourrait y avoir de fixité dans les règles 
établies; car l'amovibilité du ministre rendrait également amo- 
vible tout ce qui en dépendrait : la preuve en est dans l'admi- 
nistration centrale. Ensuite, assujétir les détails de l'admi- 
nistration aux formes du gouvernement représentatif, c'est 
restreindre la prérogative royale. Les derniers échelons du 
contrôle administratif sont, d'une part le ministre, de l'autre 
la cour des comptes : si les agens secondaires s'élèvent jusque- 
là , ils déplacent tous les pouvoirs et jettent le désordre dans 
l'administration. Ainsi, les efforts de l'intendance pour sortir 
de la hiérarchie militaire l'ont amené à identifier son autorité 
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avec celle du niinistre. Voici encore un passage puisé dans le 
-premier volume du cours de M. Vauchelle qui est plus con- 
cluant : 

« La direction et le contrôle des services appartiennent au 
ministre delà guerre qui exerce ces deux grandes attributions, 
soit par lui-même et ses bureaux , soit parle corps de V inten- 
dance militaire y spécialement institue pour le représenter et 
le suppléer dans toutes les choses de l'administration où il ne 
peut pas ou ne veut pas agir directement. » 

« L'exercice delà-direction et du contrôle constitue la haute 
» administration y et engage ce qu'on nomme sous le régime 
» constitutionnel la responsabilité ministérielle. »' 

Voilà donc l'intendance placée dans la haute administration; 
elle a, fait en peu de temps un chemin rapide. Avant la révo- 
lution , les commissaires des guerres n'avaient que le rang de 
capitaine , comme on le verra ci-après , et ils étaient sous les 
ordres des commandans militaires ■ . Leurs successeurs sont 
aujourd'hui au niveau des divers grades d'officiers généraux ? 
et si on leur refuse l'assimilation , ils s'élancent dans les hautes 
régions du pouvoir. Cette prétention est plus qu'exagérée, 
nous essaierons de prouver qu'elle n'est pas soutenante. 

Nous ne connaissons dans la législation aucune disposition 
qui caractérise ce que l'on appelle haute administration, et 
sur laquelle on puisse se fonder pour U distinguer du reste de 
l'administration , et pour déterminer la classification des fonc- 
tions qu'elle embrasserait. Mais , si Ton doit entendre par 

1 Constitution de 1718. Art* 19. Le commissaire ordonnateur de chaque 
division sera subordonné à Fofficier-générat commandant la division, ou, 
en son absence, à l'officier- gêné rai qui le remplacera. 

Art. ss. Les commissaires dès guerres employés en résidence dans les pro- 
vinces du royaume, seront immédiatement' sous les ordres des gouverneurs, 
lieutenans-généraux ou commandans, et intendant desdites provinces. 
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haute administration la direction et le contrôle de tous les ser- 
vices de l'état , il faut convenir qu'un grand nombre de fonc- 
tionnaires se trouvent aussi , probablement sans s'en douter , 
faire partie de la haute administration : tels sont les inspecteurs, 
les contrôleurs des domaines , des douanes et autres services 
publics , car eux aussi dirigent et contrôlent comme MM. les 
intendans et sous-intendans militaires. 

Mais puisque les réglemens ne peuvent nous guider, es- 
sayons de résoudre la difficulté par le raisonnement. L'expres- 
sion haut est de sa nature relative : un rang , une fonction , 
sont haut , comparés au rang , à la fonction inférieure , et ne 
le sont plus, comparés au rang, à la fonction supérieure. 

L'intendance militaire n'occupé que le troisième rang dans 
l'administration militaire'; il faudrait donc appliquer à des 
fonctions subordonnées l'expression de haute administration , 
ce qui ne paraît pas rationnel. Nous terminerons cette obser- 
vation en citant l'opinion d'un de nos administrateurs les plus 
instruits, qui est réellement lui-même dans la haute adminis- 
tration. Nous ne pouvons pas le nommer, mais nous pouvons 
affirmer qu'en pareille matière on ne le récuserait pas comme 
autorité. 

« La haute administration, dit-il, s'entend ordinairement 

1 i? Le ministre; a° les inspecteurs-généraux; 3° l'intendance militaire. 
(Voyez ci-après page io5). « Nous voyons, dit un de nos administrateurs mi- 
» litaires, les inspecteurs-généraux d'armes exercer la censure de l'adminis- 
» tration pour la clôture de toutes les comptabilités. » Les instructions mi- 
nistérielles aux inspecteurs-généraux sont formelles à cet égard : celle de 
1828 s'exprime ainsi : « Après avoir acquis une connaissance suffisante de la 
» comptabilité des corps, l'inspecteur-général arrêtera celle de l'exercice 
» expiré. » J'ai honte de m'arrêter si long-temps sur une question qui n'a 
jamais pu faire le moindre doute pour les militaires; mais tout le monde ne 
sait pas que cet axiome est contesté par plusieurs administrateurs, et même 
des plus marquanj. 
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» des fonctions qui occupent la sommité de la hiérarchie ad- 
» ministratwe; elle comprend essentiellement les matières 
» générales d'ordre public, qui 9e lient à des intérêts de gou- 
» vernement 9 à des considérations politiques qui embrassent 
» «t l'étendue entière du royaume , et le système entier des 
» services publics. 

<c J'inclinerai à croire qu'elle n'appartient qu'au roi, à ses 
» ministres et à son conseil. » 

Ainsi quelque soit le mode sous lequel on veuille envisager 
la question , il parait certain que l'expression de haute admi- 
nistration n'est pas applicable aux fonctions exercées par Tin- 
tendance militaire. 

Puisque nous avons entamé une discussion sur les préten- 
tions de l'intendance, il est nécessaire de l'approfondir et de 
justifier la critique par des observations puisées dans les faits 
de l'histoire* Le corps de l'intendance est bien certainement, 
dans l'organisation actuelle , aussi utile que tout autre corps de 
l'armée , mais il serait dangereux qu'il puisse s'élever au-des- 
sus d'eux 5 il devient donc important de signaler les envahis- 
semens dt ce corps , N quoique nous soyons convaincu que c'est 
une nécessité de la position de MM. les intendans par rapport 
à l'armée, c'est du moins ce que nous essaierons de démontrer 
dans la suite de cet article.. 

MM. les fonctionnaires de l'intendance militaire font des pro- 
grès sous le rapport de ces envahissemens . M. Vauchelle a été plus 
loin que M. Odier : on ne trouve nulle part dans le cours de ce 
dernier auteur, publié en 1824? q ue l'intendance militaire- 
constitué avec le ministre la haute administration. Il réclame 
l'indépendance en faveur du contrôle des dépenses, ce que je* 
ne pense pas que jamais personne ait contesté; mais il reconnaît 
la nécessité de la dépendance de Y intendant des besoins, ou 
du chef de l'administration d'une division, d'un corps d'ar- 
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mée, d' une armée 5 c'est-à-dire dépendant du commandement 
comme le sont les ingénieurs et les artilleurs'. Voici comment 
M. Yauchelle entend cette dépendance : 

a Les fonctionnaires de l'intendance militaire, dit-il, ne doi- 
» vent déférer aux réquisitions écrites qu'en des cas extraor- 
» dinaires et non prévus par des réglemens , les généraux en 
» chef d'aimée , et dans l'intérieur du royaume les lièute- 
» nans-généraux commandant les divisions leur adressent, en 
» prenant sur eux la responsabilité de ces actes*. » Ce para- 
graphe me parait s'écarter de l'esprit des articles a3 et *4 de 
l'ordonnance du 18 septembre 1822. Au reste, ce langage 
me semble un peu dur : on doit supposer que des officiers-gé- 
néraux à qui le roi confie le commandement des armées, et par 
conséquent sa destinée et celle du pays, méritent assez de con- 
fiance pour que la responsabilité dont on les menace n'ajoute 
pas sensiblement à celle bien plus grave qui pèse sur eux ; 
j'ajouterai que v cette responsabilité n'altérerait en rien celle de 
l'intendant, ou du sous-rintendant qui doit toujours répondre 
de l'exécution de ces actes. 

Si l'intendant ou le sous-intendant était aussi indépendant 
que l'indique M. Vauchelle , il arriverait que le commandant 
d'un corps d'armée ou d'une division serait , pour ses opéra- 
tions, dans la dépendance de son intendant ou sous-intendant, 
car le corps d'armée ou la division se trouvant séparés acci- 
dentellement du grand quartier-général, avec le quel on ne 
pourrait pas communiquer instantanément, ni par conséquent 
recevoir des ordres , l'intendant ou sous-intendant pourrait 
refuser d'optempérer aux ordres du commandant du corps 
'd'armée ou de la division. U est facile de juger quel serait le 

1 Cours d'études sur l'administration militaire, tome s, page 6a. 
» Cours élémentaire d'administration militaire, tome 1 , page 108. 



SUE D'ADMUUST&ATIOXf MlttTÀIRE. 91 

résultat d'un pareil ordre de choses'. Si Ton admet dans tous 
les cas le droit de réquisition , à quoi servent alors tous ces raîr 
sonnemens? Ce droit équivaut à celui de donner des ordres. 

1 L'exemple qHe je cite a eu lieu plusieurs fois , comme on le verra ci- 
après. Dans son appendice, M. Vauchelle a modifié cette doctrine, mais en- 
core d'une manière trop restrictive : « Il faut remarquer encore , dit-il , que 
» pour tout ce qui tient à la mise en mouvement des moyens de subsistances 
s et de secours, l'officier-général commandant, soit un corps d'armée, soit 
» une division active, exerce une véritable autorité sur l'intendant ou le 
» sous-intendant de ce corps d'armée ou de cette division. » Si les officiers- 
» généraux commandant les divisions ne pouvaient intervenir que dans la 
mise en mouvement des moyens de subsistance, leurs troupes manqueraient 
souvent de choses nécessaires. La dernière campagne d'Espagne en est une 
preuve récente* If admettre que le pouvoir du général en chef relativement 
à l'intendance , est une prétention qui ne peut soutenir l'examen. Un inten- 
dant des plus distingués s'en est expliqué, dans une brochure avec cette épi- 
graphe, Rectèf delà manière suivante : 

« La division est devenue une unité militaire et administrative dans l'ar- 
mée. Le général qui commande porte tout avec lui; car il n'est pas 
seulement chargé de mener les régimens au feu , mais de les faire vivre 
sous sa responsabilité personnelle. Il a des officiers sous ses ordres qui 
lui répondent des différentes branches du service ; l'un est chargé d'aider 
le général dans plusieurs détails , c'est le chef d'état-major ; un autre de 

faire des retranchemens c'est l'officier du génie; un troisième place les 

canons et dirige les équipages qui portent les munitions de guerre.... c'est 
l'officier d'artillerie ; un quatrième assure ce qui est relatif aux vivres , 
aux hôpitaux , c'est le commissaire des guerres. Or, imaginer que le géné- 
ral de division , qui a dans sa main les trois premiers moyens de réussir 
dans ses opérations , puisse trouver de l'opposition dans le quatrième, et 
faire de l'officier qui en a la direction une cspèee de magistrat indépen- 
dant du chef militaire, cela présente une idée non-seulement déraison- 
nable en droit, mais, par le fait, absolument inexécutable..... Après- une 
expérience de vingt ans, on n'en peut plus être aux hypothèses : il faut 
dire x{«e les relations de l'intendant-général avec les commissaires des 

■ 

guerres consistent à accorder des secours aux moyens des approvisionne- 
meus généraux.... 11 y a loin de là à une direction générale de service.... 
.une résistance aux ordre» du général serait absurde, car lui seul connaît 
le véritable état de sa division. » 
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Les efforts de MM. les intendans et sous-intendans mili- 
taires pour rapprocher leur autorité du pouvoir ministériel 
n'ont pas toujours été sans succès : ils sont parvenus quelque- 
fois par ce moyen à s'élever au niveau de l'autorité militaire r 
qu'ils dépasseront bientôt sous prétexte que l'administration 
doit dominer les autres services publics , sans cela il n'y a pas 
selon eux de responsabilité possible ni de garantie pour le tré- 
sor. Le comité que Ton appelle d'administration , créé depuis 
peu , et dont la composition indique plutôt qu'il n'est que le 
comité de l'intendance y est une nouvelle preuve de la marche 
ascendante de ce corps , cette marche n'est cependant que la 
conséquence toute simple de sa situation relative. Il parait na- 
turel qu'un corps chargé d'un service qui se lie à tous les au- 
tres , qui même , sous plus d'un rapport , est une part de cha- 
cun de ces services , étranger à la hiérarchie militaire, et dont 
l'esprit Se retrouve dans toute la législation qui régit l'armée , 
tende constamment à s'élever au-dessus des pouvoirs avec les- 
quels il est en contact. 

Les pertes d'attribulion&et de traitement que MM. les admi- 
nistrateurs militaires se plaignent d'avoir éprouvées, semble- 
raient des persécutions si l'on s'en rapportait entièrement à 
leurs récits ; ils proclament ce qui leur a échappé , mais ils ne 
parlent pas de ce qu'ils ont acquis, et ils ne l'ont aucune men- 
tion ni de la différence des temps ni de celle de l'ordre des 
choscs\ Il est donc nécessaire pour bien juger ce point de la 
question, d'observer comment MM. les commissaires des 
guerres ont eu des pouvoirs exhorbitans : on se convaincra , 
en suivant la marche des événemens , que ces pouvoirs qui 
pouvaient être utiles alors pour le maintien de l'ordre et de la 

1 Voyei le Cours de M. Odier, tome 2 , puge $9, et celui de M. Vauchelle, 
tome 1 , la note de la page io5 . 
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discipline, les détruiraient aujourd'hui. On verra ensuite que, 
tout compensé, l'intendance a beaucoup plus gagné que perdu 
dans sa situation a4)dRe , comparée à telle époque que ce soit 
des temps passés. 

Ayant l'institution des commissaires des guerres , le conné- 
table et les maréchaux de France passaient les revues ou 
monstres $ ils se faisaient aider et quelquefois suppléer par 
leurs secrétaires ou commis : ce fut là l'origine des commis- 
saires des guerres. H y avait alors peu de troupes régulières , 
ces revues ne concernaient guère que la maison du roi et quel- 
ques compagnies d'aventuriers. Les maréchaux étaient loin 
d'avoir la consistance qu'ils ont eue depuis , et ce fut par suite 
de leur autorité sur les revues et le corps des commissaires 
des guerres, ^l'ils conservèrent le privilège d'en nommer un 
à leur promotion , quoiqu'ils ne pussent nommer un sous-lieu- 
tenant. On a même accusé quelquefois ces grands officiers 
d'avoir donné ces charges à leurs secrétaires et à leurs domes- 
tiques 1 . Les corihnissaires des guerres formèrent bientôt un 
corps d'une certaine importance : sous Henri II ils avaient à peu 
près toutes les attributions et les privilèges qu^îls ont conservés 
jusqu'à ce que l'organisation des troupes a permis d'intro- 
duire dans les corps une meilleure administration. 

Jusqu'en 1762, toutes les troupes étaient au compte des 
capitaines commandans des compagnies, c'est-à-dire qu'ils en 



1 Des réclamations contre cet abus sont énoncées dans plusieurs mémoires 
du dix-septième siècle. Dans un manuscrit intitulé VOmbre de Louvois, qui 
paraît avoir été écrit dans les dernières années du règne de Louis XIV, ce 
prince' faisant observer à Louvois qu'il avait un grand nombre de domestiques 
étrangers «tir qui il ne fallait pas compter, on fait répondre à Louvois : 
« j'ai de la peine à croire , car au sortir de chez moi je les avançais tous, et 
» tous vivaient dans l'espérance d'avoir une commission de commissaire des 
» des guerres. » 
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étaient les entrepreneurs, moyennant une somme déterminée 
par jour et par homme. Us faisaient ei^administration une 
grande partie de ce que font aujourd'H^pfe ministre, les ins- 
pecteurs-généraux, l'intendance et les conseils d'administra- 
tion des corps. Ces capitaines avaient par conséquent intérêt à 
faire paraître aux revues un grand nombre d'hommes , à les 
payer le moins qu'ils pouvaient, à en conserver le -moins pos- 
sible et à les changer souvent afin de grossir leur masse de re- 
crutement. Il y avait des hommes qu'on appelait passe-volans, 
dont les moyens d'existence consistaient uniquement à se louer 
à des capitaines pour un ou plusieurs jours , suivant l'occur- 
rence , pour passer les revues des commissaires (ees revues 
n'avaient lieu que tous les deux ou trois mois et quelquefois 
tous les six mois) -, le plus grand nombre disparaissait peu 
après la revue pour se louer à d'autres , et le reste était ré- 
formé sous différens prétextes au bout de quelques jours. H 
faut ajouter qu'avant l'administration de Sully, les troupes se 
faisaient fournir, parles habitans chez qui elles logeaient , tout 
ce qui était à leur convenance*, ce qui augmentait encore les ' 
bénéfices des capitaines , et cette coutume n'a pu certainement 
être abolie tout d'un coup. Les troupes régulières, peu nom- 
breuses avant le dix-septième siècle , dont une grande partie 
n'était même que provisoire*, n'avaient pas une organisation 

1 L'article 3 de l'ordonnance du la février i566, s'exprime ainsi : « Et 
» pour ce que sommes advertis plusieurs gens desdites ordonnances, ou autres 

• gens de guerre n'être contens , prendre de nos sujets ce qu'ils peuvent 

• fournir , mais les contraignent d'aller acheter ce qu'ils demandent à leur 
» propre coust et dépens , es villes et autres lieux cireonvoisins , nous vou- 
» Ions à l'instant que un tel acte sera avéré; que les déiinquans soient pendus 
« et étranglés. » Cet abus a dû être fort difficile à extirper, si l'on |en juge 
par le droit de prise , qui était de même nature , lequel a résisté à toutes les 
défenses pendant plus de cinq siècles. 

• « Après la paix de Vervins (1698), presque toute l'armée soldée, qui ne 



stJR l'administration militaire. 95 

aussi compacte quelles l'ont eue sous Louis XIV; on ne pou- 
vait donc y établir une administration , une surveillance, un 
contrôle suffisant pour faire cesser des dilapidations scanda- 
leuses que la nécessité d'augmenter successivement la force de 
l'armée rendaient encore plus onéreuses. On conçoit par tous 
ces motifs, qui n'existent plus, que les commissaires des 
guerres , créés en dehors de l'armée , devaient être revêtus de 
pouvoirs et d'honneurs suffisans pour parvenir à exercer leurs 
fonctions , et vaincre la résistance qu'ils éprouvaient journel- 
lement de la part des militaires habitués dans ce temps-là à 
tout décider par la force. 

Les capitaines étaient les seuls fonctionnaires qui s'occupas- 
sent du détail de l'administration des troupes , les seuls maîtres 
d'admettre ou de congédier les hommes de leurs compagnies , 
de fournir à tous leurs besoins , de recevoir les fonds du trésor 
et de payer la solde 5 il n'est pas étonnant que les commissaires 
des guerres , seuls capables de les contrôler , aient été chargés 
d'une partie de la police des troupes , de les accompagner dans 
les marches , d'intervenir dans toutes les querelles qui avaient 
lieu entre les troupes et les habitans pour cause du logement 
et des fournitures , d'être présens lorsqu'on faisait le prêt aux 
soldats , de tenir la main à ce que les capitaines ne renvoient 
point leurs soldats avant l'expiration de leur engagement. Si 
l'on fait attention que les commissaires des guerres étaient les 
clercs de l'armée, à peu près i^s seuls capables de rédiger un 
acte, et qui dussent connaître la législation, on trouvera tout 



» s'était pas encore élevée à dix mille hommes, fut licenciée. On ne conserva 
» que quelques compagnies , ou plutôt quelques hommes pour rester dans les 
» citadelles, moins comme garnison que comme concierges et gardes du 
» gouverneur qui les payait sur ses appointemens. » (Jïist. de l'adminis- 
tration de la guerre, tome a, page 3s.) 
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simple qu'ils aient été chargés de veiller au maintien de la dis- 
cipline par l'observation des ordonnances dont l'esprit n'était 
pas encore dans les mœurs , et de poursuivre les délits militai- 
res ; qu'ils aient été quelquefois prévôts des armées ; qu'ils aient 
dû faire partie des tribunaux militaires; enfin, qu'ils aient 
reçu le serment des officiers , acte dont ils se faisaient payer 
comme on paie un notaire ; mais il serait extrêmement absurde 
que ces différentes branches du service fussent aujourd'hui 
organisées comme dan» le temps où l'on écrivait sur un acte : 
a déclaré ne savoir signer, étant gentilhomme. Il est hors de 
doute que le rôle des administrateurs militaires a changé : leurs 
fonctions consistaient principalement, dans les siècles passés, 
à protéger les habitans contre les exigences des troupes ; au- 
jourd'hui l'institution de l'intendance a pour but de pourvoir 
aux besoins de l'armée ; les revues seulement ont été , à toutes 
les époques , dans leurs attributions. 

A mesure que le ministre Louvois et ses successeurs perfec- 
tionnèrent l'organisation et l'administration de l'armée, l'ex- 
cès de pouvoir des commissaires des guerres se faisait sentir 
de plus en plus sur les troupes et excitait des plaintes ; il est 
remarquable que , dans le même temps , les commissaires des 
guerres se plaignaient eux-mêmes de perdre leurs prérogati- 
ves , ce qui prouve que des changemens dans leurs attributions 
étaient déj.î reconnus nécessaires '. Nous avons vu qu'avant la 
révolution ils étaient soumis aux officiers-généraux ; ils ne pou- 
vaient rien faire sans la permission des gouverneurs ou eom- 
mandans de place, à qui ils devaient porter eux-mêmes les 
revues à signer -, car ces revues ne recevaient la sanction lé- 
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gale que par cette formalité. La création des inspecteurs-géné- 
raux fut encore une suite du perfectionnement de l'adminis- 
tration des troupes ; ils eurent la haute surveillance sur toute 
cette partie du service ', et ils enlevèrent une partie des attri- 
butions aux commissaires des guerres , celles surtout relatives 
à la police et à la discipline , que ces derniers regrettent le plus, 
parce qu'elles leur donnaient un pouvoir plus étendu sur les 
hommes. On peut prévoir l'effet que produirait aujourd'hui 
sur les troupes l'exécution de ia disposition que voici : « Les 
commissaires doivent tenir la main à ce que les colonels ne 
renvoient point des soldats anciens sous prétexte qu'ils sont 
trop petits , la plupart quoique d'une taille médiocre , mé- 
ritent d'être conservés parce qu'ils ont vu la guerre *. Si 
Ainsi les commissaires des guerres savaient mieux que les 
colonels , que les généraujk quels étaient les hommes les 
plus propres à la composition des troupes. MM. les inten- 
dans sembleraient avoir conservé cette prétention. M. Odier , 
dans son cours d'étude, en parlant des attributions de l'officier- 
général et du sous-intendant militaire, par suite des opéra- 
tions du conseil de révision, a dit fort inexactement, il semble, 
que ces deux pouvoirs se tenaient dans une sorte de contrôle 
respectif: le sous-intendant militaire ne contrôle pas les opé- 



- dans les corps de la maison du rai, ou à la tuile 

• France, sont charges de tout ce qui regarde la police, et, en cela, comme 

• les inEendans (d'armée), ils sont loujonrs subordonnés aux officiers géné- 

■ quels ils ne peuvent rien exécuter de leur chef. » (Jlfan. de Fcuquières . 

m ., «h. p . .o.) 

■ L'art, fi de l'ordonnance du 3o juin 1753 est ainsi conçu : « Les commis- 

■ maires des guerres seront tenus de présenter les contrôles (le* revues) aux 
» inspecteurs-généraui tomes les fois qu'ils en seront par eui requis. • 



*£§ OBSEUVATIOÏIB 

rations de rofficiergénéral. M* Vauchelle , au livre du recruta 
ment, notions préliminaires, dit que le sous-intendant militaire 
est chargé de la surveillance de toutes les opérations du service, 
dans V intérêt général de l 'armée et pour labonnefortnaliondes 
xoniingens. On ne voit pas en quoi la surveillance de MM. les 
soufftidtendans militaires concourt à produire une bonne for- 
mation des continuera. Dans le» conseils de révision , ils sont 
commissaires du rdi-, et n'ont pas voix délibérative ; leurs ob- 
servations ne doivent porter que sur l'inobservation des règles 
tracées par la loi et les instructions ; dans les opérations mili- 
taires 'du recrutement 9 ils ne peuvent rien changer à la desti- 
nation des hommes \ s'il y avait à prononcer sur quelques-uns, 
ce serait f officier-général et non le sous-intendant qui serait 
appelé à donner une décision -, c'est d'après la revue du géné- 
ral que le sous-intendant envoie kf» lettres de mise en activité; 
ce dernier ne peut donner de congé ni de sursis-, enfin , il n'y 
a, rien dans tout cexjuil a à taire pour le recrutement qui puisse 
aider le moins du monde i la bonne formation des contingent . 
Les commissaires des guerres étaient si peu indépendant 
avant la. révolution qu'ils ne recevaient les ordres du ministre 
que par l'intermédiatre des intendante de provinces*, ces infen- 
dans leur donnaient quelquefois des ordres comme à des com- 
mis. On trouve les passages suivans dans un mémoire qui a 
paru sous le ministère du comte d'Àrgenson. « Un coramis- 
» saire des guerres est le substitut de l'intendant dans la partie 
» concernant le militaire, et non pas son commis. Les ins- 
» tractions qu'il donne aux commissures des guerres, que 



1 La protestation qu'il* peuvent faite insérer au procès-vertal des réatocet 
du conseil de révision, contre raooe£tatiom d'un iuunme qui leur paraîtrait 
impropre au service, ne <&ange rien * la àéciaie* éa conseil «i « la destina- 
tion de cet homme. 
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* cette raison fait regarder «mime tua commit , damnent' du 

* miiùttr&. ... Pour se défiée d'un commissaire des guerre* i il 
» suffisait à M. ikrLouvoi*qu*il le sut tièatee son intendant; là 
n liaisoa n'a pins Beu, k Supériorité majeure a pris sa place. » 

Les constitutions de i^6a, 1 776 et surtout de 1 788, avaient 
confirmé le» officiers-généraux dans la haute surveillance de 
l'administration des troupes et placé sous leurs ordres MM» le* 
commissaires dot guerres. Toutes leurs demandes person» 
nettes devaient être remises à l'oiieieiNgénèral eomm&ndantla 
division, qvfcles faisait parvenir au ministre, Ges constitu- 
tions leur maintenait la deuxième place , mais ils ne prenaient 
rang qu après les officiers-généraux employés dans les divi- 
sions dont ils faisaient partie. 

La loi du 98 nivôse an III est le premier acte qui ait consa- 
cré l'indépendance absolue des commissaires des guerres en- 
vers les officiers-généraux. Cette loi a été rendue à oette épo- 
que de confusion , de désordre et d'anarchie où tout esprit de 
hiérarchie était méconnu » au les généraux , toujours suspects, 
passaient facilement d'un nhamp de bataille à léchafaud. A 
cette époque, des sergensi-magroto étaient appelés aux emplois 
de commissaires des guerres; des inspecteurs de charroi* 
étaient chargés par décret de surveiller les ordonnateurs^* les 
commissaires , de les contrôler par des contre-revues. Une loi 
Cuite dans une telle circonstance peut-elle être invoquée sous 
un gouvernement régulier ? Toutefois , cette loi si étrange fut 
bientôt suivie d'un règlement de détail qui traça des règles 
.uniformes pour l'exécution de toutes le$ parties du ëerviee ad- 
ministratif qui , jusque-là avaient été arbitraires : cette instruc- 
tion fournit encore d'utiles préceptes à nos administrateurs 
sur le serriccdit campagne. Mais faite pour les détails, n'ayant 
pu modifier les ineonvéniens de la suppression du principe 
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hiéranphique entre les commissaires des guerres et les gêné* 
raux, il s'ensuivit dés conflits qui entravèrent le service : les 
opérations militaires en souffrirent, des plaintes contre les 
commissaires se firent entendre. Dans là séance du Conseil 
des cinq-cents , du 1-8 messidor an TV, un représentant s'ex- 
primait ainsi : «. Chacun sait avec quel scandale plusieurs 
» commissaires des guerres ont lutté contre les généraux , ce 
» qui a fait manquer les opérations de la dernière campagne.» 
Le corps des commissaires des guerres n'en devint pas lui- 
même plus prospère ; personne n'ignore l'état déconsidéra- 
tion dans lequel il était tombé lorsqu'on lui ôta , en l'an VIII, 
la plus belle jMtrtie de ses attributions en créant les inspecteurs 
aux revues. 

A la restauration, on s'occupa encore de reconstruire l'ad- 
ministration militaire. Quoique l'ordonnance -de 18 17, con- 
cernant l'institution de l'intendance soit moins précise que la 
loi de l'an III sur son indépendance, elle ne fut pas moins 
conçue dans le même esprit-, le règlement du 2 février 1818, 
sur le mode d'exécution, de cette ordonnance , excita les plus 
vives réclamations. Pour la première fois on vit les honneurs 
militaires rendus à un sous-intendant comme à un officiel-gé- 
néral} on vit les colonels défiler devant eux à la tête de leurs 
régimens -, on vit les officiers-généraux obligés à se faire auto- 
riser par un sous-intendant pour ordonner une distribution de 
liquides, etc., etc. Serait-ce lace que regrettent MM. les in-* 
tendans militaires? Ils savent pourtant que ces dispositions ont 
donné lieu à tant de plaintes qu'il a fallu renoncer presque, 
immédiatement à leur exécution. L'ordonnance de 1822 a 
ramené les pouvoirs du commandement et ceux de l'adminis- 
tration à des proportions plus conformes au bien du service , 
mais les rapports entre ces pouvoirs n'étant pas fixés, l'inten- 
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danoe a cherché à reprendre plus d'ascendant. No«»\aTd«5 
déjà faitfflnt entrevoir que cet état d'opposition et d'incerti- 
tude a une autre cause que nous développerons tbfet à l'ttêure. 
Les^rdqnnances de 1827 etde*8ag' sur l'intendance, n'ont 
rien statué à cet égard. 

Les commissaires des guerres étaient; dans les premiers 
temps de leur création assimilés aux officiers de.gendarraerie. 
Les honneurs funèbres qui leur ont été décernés jusqu'à la 
«évolution, étaient les mêmes que pour un capitaine : un dé- 
tachqment de cinquante honlmes 1 . Ils n'avaient pas droit aux 
mêmes honneurs militaires que les officiers-généraux». Le mi- 
nistre Ghoiseul avait- eu la pensé&dfe militariser tes commis- 
saires des guerres , et de leur donner le grade de capitaine , il 
l'abandonna on ne sait pourquoi; Les ordonnances de 1776 et 
de 1785, qui cependant leur étaient favorables sot» beaucoup 
de rapports, les assimilent à ce grade ^'article premier de cette 
dernière dit textuellement : ce Les commissaires des guerres 
» créés et rétablis par notfe édit du mois de septembre 1783, 
»• auront le grade dé capitaine et jouiront de tous les avan- 
» tages accordés aux officiers de nos troupes. . . '. » 'Ce fut après 
la création des inspecteurs aux revues , qui durent être pris 

1 Voyez tes ordonnances du »5 juin iy5o, et du 1" mars 1768. 

* Voyez l'ordonnance du 39 mai 1750. L'ordonnance du i"* .octobre 1763, 
art 7, s'exprime ainsi : « Si les commissaires jugent, à propos de foire défiler les 
« régimenspour foire une vérification plus exacte. des compagnies, celles-ci 
» défileront par quatre ; les officiers, cavaliers et soldats portant leurs armes 
» ou. ayant le sabre à la main ; mais les tambours et trompettes ne battront 
» ni ne sonneront qu'autant que le commandant de la place , ou celui du 
». régiment à son défout, l'ordonneront.» L'ordonnance du ao septembre 
1791 assimile , pour les honneurs et préséances, les ordonnateurs aux colo- 
nels, les. auditeurs aux lieutenans-colonels, les commissaires des guerres aux 
capitaines. Le décret du 14 messidor an 1 a accorde à ces derniers les hon- 
neurs funèbres décernés aux chefs de bataillons. 



pemi le* officiers-généraux ou supérieurs et seulement parmi 
les ordonnateurs les plus distingués, qu'ils eurent les gradés 
dVArittivgénéral et de colojbel, réduits ensuite à Taasimilatkm. 
Les commissaires des guerres parvinrent , dans le v*èmt temps, 
à s'élever sur la même ligne que les inspecteurs aux revues. 

l«e traitement des administrateurs militaires n'a été supé- 
rieur .a ce qu'il est aujourd'hui que depuis ijqS jusqu'en 
>799» On se rappellera que la loi de l'an 3, dont nous avons 
fait mention* a été rendue peu avant cette époque; il n'est 
pas étonnant, qu'ayant ett la facilité de se donner des pmrtirs* 
ils se soient aussi gratifiés d'un fort traitement, qui fe été ré-** 
duit à de justes bornes quatre ans après. 

Left faits qui viennent d'étrè rapportés donnent lieu à une 
remarque fort importante. I*a législation militaire ayant été 
en grande partie conçue et rédigée par les administrateurs, 
chaque fois que leur corp» s!eat reconstitué , ils y ont eu la 
plus grande part, et ils se sont donné plus de pouvoirs 
qu'ib étendaient encore par des règlemens de détail ; mais, à 
mesure de leur application, ces .pouvoirs s'affaiblissaient, et 
l'action administrative des militaires tendait au contraire à 
s'agrandir. Cet effet s'est principalement fait remarquer depuis 
que l'organisation militaire s'est perfectionnée, sous le règne 
de Louis XIV '. Il semblerait, d'après cela, que la base sur 



* Mil 1m administrateur* militaires sentant parfaitement que s'ils ne fai- 
aaieftt constamment des efforts pour retenir le pouvoir en leurs mains, il 
leur échapperait tout naturellement : ils n'ignorent pas ce que nous venons 
daeifnaler, la* langage* suivant de l'un d'eux en est la preuve : «Le principe 
■ fondamental de l'autorité attribuée aux commissaires de* guerres fut main- 

* tenu dans toute son intégrité, même pendant les désordres de la révolu* 

• lion; mais, des le siècle dernier, les lumières qui se répandaient dans tons 
s les rangs , avaient fait sentir que ce qui donne le plus d'influence et de 
» pouvoir sur l'esprit des nommes, est. une conaissance approfondie des lois 
» qui les régissent , et les détails de l'administration qui pourvoit à leurs 
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laquelle repose l'administration militaire, est aujourd'hui mal 
établie; c^r^si elle était dans Tordre naturel, les efforts que 
Ton fait depuis si long-temps ppnr raffermir et la HptUs eu 
harmopie aye$ les besoins du service militaire , ne produiraient 
pas constamment un effet opposé. Il semble que dans uh em- 
ménagement bien ordonné, ce ne soat pas des étrangers qui 
peuvent en diriger convenablement l'économie ; ils ne peuvent 
apprécier les besoins de la famille comme ceux qui les parta- 
gent*, ils ne peuvent mêmç apercevoir la véritable économie 
djùgËl^sed? exact de ce mot , parce qu'ils ne voient l'intérieur 
du igtégage que du dehors ; c'est ce motif quf empêche que nos 
administrateurs ne puissent jamais bien Jpger, ni par consé- 
quent ordonner une dépente. Des que Ion doit sortir de» 
. règles ordinaires, l'administration serait entièrement paralysée 
sans l'appui des généraux commajwfc&s. NVt-on pas vu des 
commissaires des guerres , à Wilua, en i8i>, refuser aux 
soldats qui rçitenaiènt de Moscou mourant de faim, des vivres 
parce qu'ils ne pouvaient présenter des bons en règle? et ce- 
pendant ils savaient , ces commissaires , qu^ le désosdre et la 
confusion qui régnaient ne permettaient pas à ce& malheureux 
de s'en procurer, et les magasins devaient tomber le lendemain 
au pouvoir de l'ennemi * ! Il est encore un autre inconvénient 

» besoins et assurent leur bien-être. Les officiers-généraux voulurent Ame 
» étendre leur surveillance et leur inspection sur l'administration des Irou- 
» pes , comme ils l'exerçaient depuis un siècle sur leur organisation et leur 
» institution militaire. Ils prirent une portion des attributions qui , jusque- 
» là, n'avaient été que dans le domaine des commissaires des guerres : mais 
» ce fut toutefois sans exclure ceux-ci de leur juridiction primitive et essen- 
» tielle. » (Disc, de M. de Cfarac, déjà cité). 

1 « Les administrateurs éclairés par l'expérience ont toujours écarté ces 
» étranges prétentions qui n'osent s'élever et se soutenir qu'à l'ombre de la 
» haute et principale importance qu'on feint de prêter à une consommation 
• plu* ou moins ligaleade matières, tandis qu'U est notoire que cet intérêt, quel- 
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de l'emploi dé ce mode d'administration : ceux qui devraient 
être le plus intéressés à Tordre, le négligent quand ce soin est 
confié i d'afttfces qui n'y ont pas lé même intérêt. Voyez ces 
grandes maisons où l'administration et Tordre économique 
sont abandonnés aux soins des étrangers, il est rare quelles 
ne finissent par se ruiner. Cette comparaison est moins dé- 
placée qu'elle ne le parait. Autrefois les grands et les militaires 
dédaignaient les écritures , l'administration , l'économie : il 
était dans les mœurs chevaleresques que qui portait les armes 
n'avait pas à s'occuper d'argent. Mais nous sommes loin de ces 
mœurs 5 nos officiers, depuis un^siècle, s'occupent de leurs 
soldats, et n'en acquièrent la confiance et le dévouement qu'au 
prix de leurs soins * ; s'il en est quelques-uns qui montrent 

* * 

» que grand qu'on veuille le supposer, se confond et se perd dans la puissance et 
» la responsabilité de la consommation dés hommes, intimement lié au salut 
» de l'armée, et, sans aucun doute ,. à celui de l'état. » (Du service des ar- 
mées en campagne, page sg, par H. le lieutenant-général comte de Préval. 

1 MM. les. in tendans voudraient persuader que l'exécution des lois et le bien- 
être du soldat dépendent de leur surveillance. On conçoit cette prétention, 
parce que s'il en était ainsi, dans l'état actuel de notre législation, le per- 
sonnel militaire se trouverait très-souvent sous leurs ordres. Mais on conce- 
vra également que , s'ils ont la surveillance de l'exécution des lois et règle- 
mens , c'est de ceux qui sont relatifs à leur service , comme tout autre fonc- 
tionnaire public quelconque. Un- colonel, par exemple, n'a-t-il pas aussi à 
surveiller l'exécution des règlemens; un capitaine, un caporal même ne sont- 
ils pas dans le même cas? 

. . Il .est bien difficile de n'être pas convaincu que MM. les généraux et sur- 
tout les officiers de troupes, ont plus d'intérêt que MM. les in tendans 4 vettler 
au bien-être de leurs troupes, non-seulement parce qu'ils vivent au milieu 
d'elles, tandis que les intendans les voient très-rarement, mais parce qu'ils 
en attendent leur gloire , leur succès , et même leur sûreté et les avantages 
attachés à leur position. Les sous-intendans doivent veiller, au contraire , à 
ce que les prestations que l'on donne au soldat ne dépassent pas ce à quoi ils 
ont droit. Ainsi, quelque soit l'e£at de fatigue et d'épuisement dans lequel 
*e trouverait un régimeut par suite d'une longue marche, le sous-intendant 
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moins tie zèle pour ce qui se rattache à l'administration , cela 
lient précisément à ce que la surveillance et le contrôle sont 
placés ailleurs que dans la hiérarchie militaire, te tetnps ne 
serait-il pas venu où l'administration de l'armée devrait être 
-exercée par Tannée elle-même? 'Beaucoup de bon^esprits , et 
même des administrateurs distingués s'accordent à reconnaître 
que ce mode serait préférable à tout autre, et nous venons de 
voir que la nature des choses nous y ramène constamment. 
Cette observation est encore confirmée, par les modifications 
apportées depuis peu au recrutement du corps de l'intendance, 
puisé en entier parmi des militaires -, nous ferons remarquer 
en outre qu'aux extrémités de la hiérarchie dés grades mili- 
taires, l'administration . est réunie au commandement. À la 
sommité, le ministre commande et administre tout à la fois , 
etil est reconnu maintenant qu'il est préférable que ces deux 
attributions soient réunies dans les. mêmes mains; en campa- 
gne, le général en chef réunit également les pouvoirs du com- 
mandement et de l'administration -, car on ne peut considérer 
l'intendant en chef que comme un chef d'état- major. Viennent 
en seconde ligne les inspecteurs-généraux , supérieurs à l'in- 
tendance , puisqu'ils ont l'examen de toute l'administration 
avant la clôture des .comptabilités \ Dans l'extrémité inférieure, 



ne lui ferait pas distribuer une once de pain dé plus ; d'ailleurs il ne'le 
pourrait pas sans se compromettre. L'intendance ne peut autre chose, pour 
le bien-être des troupes, que de veiller à ce que les services dont eUe est 
chargée soient bien exécutés % et que les approvisionnemens soient abondans; 
elle ne remplit pas ses devoirs lorsque ces services sont en souffrance. On 
voit qu'il n'y a rien là qui ne rentre dans les obligations générales de tout 
fonctionnaire. 

' « Les inspecteurs- généraux sont les lieutenans du ministre de la guerre 
» en tout et partout, à l'exception de ce qui concerne le mouvement. Us 
» sont en général directeurs de l'instruction des troupes, et surveillant su- 
» périeurs de leur administration intérieurs; ils décident sur les lieux de 
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tous les militaires , revêtus d'un grade, depuis le caporal jus- 
qu'au major , ont des fonctions administratives à remplir. Ce 
n'est donc que quand ils ont acquis la meilleure instruction 
sur F économie des troupes, par l'exercice de l'administration 
dans un régiment, qu'ils cessent de s'en occuper, et qu'elle 
est livrée à des administrateurs non militaires. 

H y a plus , dans l'ordre intermédiaire , où les militaires 
n'ont plus la confiance sous le rapport administratif, nou&. 
voyons l'artillerie et le génie former une grande exception : 
les directeurs du matériel de ces deux armes sont, non-seule- 
nient administrateurs, mais ordonnateurs des dépenses, à 
lUnstar de MM. les intendant On conçoit facilement que 
cette anomalie a dû exciter les réclamations de nos adminis- 
trateurs spéciaux : « Comme tantjiarvice public, dit M. Yau- 
> çhelle , il (le service de l'artillerie) veut être contrôlé dans 
» sep procédés , dans ses dépenses i dans sa gestion des deniers 

» et des matières qu'il consomme. L'ordonnancement 

* confié aux directeurs de l'arme est une anomalie, et tant 
» qu'il demeurera attribué à des officiers que la nature de leur 
» action administrative range nécessairement parmi les con- 
» trolés, la position sera fausse, le contrôle sera boiteux 1 . » 
En effet, comment se fait-il que ces deux armes ont de tout 
temps échappé à ce contrôle , et , par conséquent, à la compli- 
cation des formalités et des écritures introduites par l'adminis- 
tration dans les comptabilités militaires? C'est que ces services 
eussent été infailliblement compromis*, c'est qu'il, est des cir- 

» toutes les choses particulières qui pourraient être déférée» au ministre 
» lui-même , et notamment en ce qui exige plus particulièrement l'audition 
» des parties. Quand ils ne croiraient pas pouvoir décider, ils se font les rap- 
» porteurs de la contestation. » (De la réforme de la législation militaire, 
par Odier). Il a reproduit le même principe dans son Cours d'études. 

1 Court élémentaire d'administration militaire , tome a , page 289. 



sue l'àdmihistràtion militaire. 107 

constanûei où il faut que celui qui contrôle ou qui ordonnance 
soit auprès de celui qui exécute et sache ce qui s'exécute -, c'titt 
que les officiers de ces deux armes ont su retenir k partie éco- 
nomique de leur service. On dit que ces services ne sont pas 
contrôlés, c'est ici qu'il y a erreur complète : l'officier qui 
Surveille les travaux est contrôlé par son chef naturel, le sous- 
dfreeteur ou chef de place ; ce dernier est contrôlé par le di- 
recteur, et celui-ci par l'inspecteur-général. Ce contrôle est 
boiteux 9 dit-on ; en ce cas , tous les services publics , les troupes 
exceptées , ont le même défaut ; car dans les domaines , dans 
les douanes , dans les contributions , etc., et dans tous les éta- 
blissèmens publics , xîcox, ^lii exécutent sont contrôlés par leurs 
chefs, les vérificateurs,' les contrôleurs, les inspecteurs , les 
directeurs, les conseils d'administration. Nous ne voyons pas 
que Ton ait imaginé de placer auprès d'aucun de ces services 
un corps pour lui servir de tuteur , qui lui soit étranger et 
qui vienne se mêler de ses affaires jusque dans les menus dé- 
tails. Ainsi, plus des trois quarts du budjet sont dépensés sous 
un contrôle qui manque de régularité si Ton en croit MM. les 
intendans -, ainsi , MM. les officiers-généraux et supérieurs de 
l'armée sont les«euls fonctionnaires de l'état en qui on n'a pas 
confiance pour l'administration des dépenses de leur service. 
Il est également facile de prouver que les attributions des pré- 
fets dont MM. les intendans ambitionnent le titre ne ressem- 
blent pas à celles de l'intendance militaire , ces fonctionnaires 
réunissent le commandement et l'administration , pour parler 
militairement, des services qui leur sont confiés; elles sont 
donc plus analogues aux attributions des officiers-généraux 
qu'à celles de l'intendance '. 



1 M. Odier, dans son deuxième volume, page 61 , dit qu'il ne devrait y 
avoir qu'une classe d'ordonnateurs mititairts, comme il n'y a qu'une 
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MM. les administrateurs militaires n'avaient probablement, 
pas dans l'origine l'intention de se placer . dans une situation, 
qui les retient sans cesse en opposition aux officiers chargés du 
commandement: mais ils se trouvent entraînés dans cette voie 
par k condition de leur existence en dehors de l'armée , ot ils 
ne peuvent se maintenir dans leur autorité qu'en cherchant 
par tous les moyens à s'élever par les prestiges du rang et des 
honneurs. Cette fausse position de l'administration Fa forcé 
encore à multiplier progressivement les écritures dans la com- 
binaison des formes de comptabilité, et à créer une science adr 
ministrative excessivement compliquée , qui, selon quelques 
administrateurs très-expérimentés T dévient un labyrinthe inex- 
tricable, et ne sert qu'à augmenter les travaux de tous ceux» 
qui ont à s'occuper d'administration. 

; Certes , on ne peut refuser à l'administration militaire le 
mérite d'avoir rendu des services à l'armée , non-seulement en 
organisant un système régulier pour les fournitures et les pres- 
tations en tous genres , mais encore d'avoir poq^yu à ses be- 
soins en quelques occasions difficiles; mais il a fallu pour cela 
de grands efforts de zèle et de taiens; et ces services eussent 
été bien autrement importans et n'auraient pas souffert d'in- 
terruption , si l'administration eût agi sous l'influence de la- 
hiérarchie militaire. Cette différence est facile à distinguer: le 



classe d'ordonnateurs civils (les préfets). Je -crois que la comparaison n'est, 
pas exacte. Les préfets ne contrôlent pas les dépenses de la magistrature, ni 
celles des cultes, ni celles des administrations financières, et cependant ils 
autorisent les rentrées et les sorties de fonds des caisses publiques, c'est 
parce que les préfets sont les délégués supérieurs de l'administration dans 
les départemens, et qu'ils ont sous leur juridiction la surveillance de la per- 
ception des revenus publics. Si les intendans étaient ordonnateurs militaires 
de la même manière que les préfets sont ordonnateurs civils, on s'aperce- 
vrait bientôt qu'ils seraient au moins un rouage inutile. 
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torps des inspecteurs aux revues , puisé d'abord , comme nous 
avons vu , en grande pjittie , dans les grades supérieurs de l'ar- 
mée, enavàit conêei#é l'esprit militaire qui appelait la con- 
fiance des troupes, tandis que cet esprit ne se trouvait pas 
chez les commissaires des guerres. Si Ton voulait y faire at- 
tention , on verrait que la même différence se remarque chez 
les individus. 

Il y aurait donc des changemens à faire dans notre udmi- 

nistration pour la mettre en harmonie avec le système militaire, 
et faire cesser les entraves qui naissent du froissement Ses au- 
torités militaires et des autorités administratives. Nous n'avons 
Pintention de présenter aucun projet, il suffira de faire re- 
marquer que des administrateurs ont plusieurs fois proposé 
de rendre l'intendance toute militaire* MM. Odier etVauchelle 
ont eux-mêmes exprimé cette opinion. Le premier, dans le 
6* volume de son cours, page ^4, s'exprime ainsi : « Pour 
» recruter le corps de l'intendance , il y aurait deux procédés 
» entre lesquels on pourrait choisir : le premier consisterait 
» à confondre l'état-major combattant et l'état-major adminis- 
» trant. Les généraux rempliraient les fonctions d'intendans , 
» comme auparavant ils venaient remplir celles d'inspecteurs 
» aux revues; les colonç&et lieutenans-colonels du corps royal 
» d'état-major rempliraient les fonctions actuelles de sous-in- 
y> tendans $ les chefs de bataillon et capitaines celles d'adjoints. » 
M. Vauchelle reproduit la proposition de militariser l'adminis- 
tration dans son premier et dans son 3 e volume : « Ne pou- 
» vant, dit-il dans ce dernier, en faire une magistrature,' il 
» faut en faire un corps militaire *. » Mais il est quelques-uns 

' Voici 1121 autre administrateur qui va plus loin : « Pourquoi, dit-il , s'a- 
» dressera un autre lieutenant du ministre, qui n'est ni civil ni militaire; 
» doute-t-on de la capacité du lieutenant-général à faire exécuter les ordres 
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de leurs collègues quutepoussent toute alliance ; bî TintencW^ 



ne reste pas, disent-ils , sous k dépendance exclusive du mi- 
nistre , il n'y a plus de garantie pour les dépenses de k guerre^ 
d'autres assurent que l'autorité administrative est incompatible 
avec l'autorité du commandement -, on donne à entendre qu'un 
officier-général , agissant d'après un pouvoir qui n'admet pas 
de restriction , et sortant d'ailleurs des rangs de ses subordon- 
nés , ne mérite pas de confiance en administration \ On peut 
remarquer , cependant ^ que les lorps du génie et de l'artUlerift 
jouissant d'une indépendanceNufisante pour k garantir des 
dépenses de leur matériel, quoiqu'ils soient compris dans k 
hiérarchie militaire , et nous n'avons pas connaissance que l'on 
ait jamais eu à se plaindre du désordre de leur administration, 
quoiqu'ils ne soient pas soumis au contrôle de l'intendance *• 

■ 

•» relatifs à l'administration des troupes? Comment ne pourrait-il pas faire , 
» dans une sphère rétrécie ce que le ministre fait dans une sphère vingt fois 
* plus grande; ses collaborateurs seront-ils, proportion gardée, moins ha- 
9 biles que ceux du ministre? son chef d'état-major ne peut-il pas faire ce 
» que fait l'intendance ? 

1 A entendre nosadmistrateurs, MM. les officiers-généraux rassembleraient 
presque a des forbans qui n'attendent que le moment de mettre la main dans 
le trésor de l'état» et de jeter le désordre dans les ressorts de l'administra* 
tien. {Voyez les discours que nous avons* cités t plusieurs mémoires au 
sujet des rapports à établir entre ces deux pouvoirs; la note de la page 109 
du premier vol. , et la page S6 du troisième vol du Cours de Mf. Vauchellt* 
M. Odier est plus mesuré ; mais il prétend que les officiers combattons échap- 
pent incessamment à la responsabilité. Cette assertion n'est pas exacte j car , 
si Ton consultait les officiers qui ont été membres d'un conseil d'administra- 
tion, un grand nombre prouverait que, par suite de la liquidation des 
comptes de l'ancienne armée , ils ont dû payer à l'état des sommes plus ou 
moins considérables pour des dépenses dont les comptes n'étaient pas en 
règle. La responsabilité des officiers combattons n'est donc pas illusoire. 

* Les sous-intendans constatent les opérations entre ces corps et leurs 
entrepreneurs et fournisseurs pour l'exécution des marché» \ mais ils n'ont 
lien â voir dans les travaux qu'ils exécutent. 
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^Toutes ces réclamations de l'intendance' contre l'intervention 
de l'autorité militaire dans la haute surveillance de l'adminis- 
tration des troupe* tient à un esprit de défiance qui ne peut 
recevoir d'application. Le général ne peut rien en adminis-t 
{ration sans le concours de l'intendance; s'il peut ordonner 
une dépense -, il ne peut ni choisir le fournisseur, ni passer lé 
marché , ni se lettre à la place des officiers de troupes pour 
justifier de la distribution. Sur quoi peut-on porter la défiance; 
4ur ce qu'il ordonnerait trop facilement une dépense extraor- 
dinaire? Mais encore qui peut^distinguer cette facilité d'un 
besoin réel; l'intendant peut-il contrôler la pensée des né- 
cessités du service? Ces défiances n'auraient plus d'objet , 
si , au lieu d'avoir à céder à un fonctionnaire que sa situation 
place en dehors des rangs de l'armée, le militaire avait à 
obéir à son chef, ou à subir lui-même les conséquences de la 
responsabilité administrative. L'intendance, recevant une or- 
<ganisa,tion militaire, elle se trouverait envers les services qu'elle 
dirige dans la même situation que les officiers d'artillerie et 
du génie-, alors son autorité serait mieux entendue , d'un fa- 
cile exercice , et elle ne pourrait que gagner en considération 
dans l'armée. 

Nous terminerons çe& discussion par une observation qui 
n'est qu'une conséquence des précédentes. Tous ceux qui ont 
quelques notions d'une organisation militaire faite pour la 
guerre, savent que l'unité de commandement est indispensable 
pour espérer quelques succès : c'est un précepte recommandé 
par tous les grands maîtres de l'art ; si un autre pouvoir quel- 
conque s'élève parallèlement à celui du commandement qui 
puisse le contrarier ou l'entraver dans l'exécution de ses plans, 
il ne faut pas compter sur la victoire. Il semble que ce n'est 
pas par des entraves que le gouvernement doit chercher des 
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garanties contre les dilapidations -, c'est en imposant une res- 
ponsabilité proportionnée aux fonctions administratives que 
chaque militaire aurait à exercer , en établissant un contrôle 
de grade en grade , et surtout en considérant la probité comme 
une Tertu militaire, condition indispensable avec la forme de 
notre gouvernement , et sans laquelle aucune régularité ne 
peut se maintenir en administration. -Nous citerons encore à 
■ ce sujet l'artillerie et le génie; ces corps sont parvenus, par 
l'effet de leur organisation militaire , et malgré le* immenses 
détails d'exécution de leurs services , à introduire le plus grand 
ordre et la plus grande simplicité dans leur administration et 
dans leurs comptabilités. ■ - 

A. 
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Il résulte tle ce tableau que l'Angleterre , à elle seule , pos- 
sède i3i vaisseaux de ligue, c'est-à-dire quatre fois plus que 
la France , et une fois et demie autant qu'en possèdent toutes 
le puissances qui figurent dans ce tableau. Le nombre des fré- 
gates, corvetles, bricks anglais, s'élèvent à 485, c'est-à-dire 
à un tiers de plus que les bàlimens de même espèce de toutes 
les puissances. Enfin , on voit que l'Angleterre pourrait , au 
besoin, armer G16 bàtimens de guerre de toutes grandeurs, 
portant ensemble 22,920 bouches à feu, tandis que l'Europe, 
en unissant ses forces, ne. pourrait lui opposer que 533 bâti— 
timens, c'est-à-dire un cinquième de moins, portant ensemble 
18,760 canons, ou un cinquième aussi de moins que les bà- 
limens anglais. 
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OCCASIONNÉES PAU LA GUERE*. 



Depuis 1688 jusqu'en i8i5 , c'est-à-dire dans un espace 
de Cent vingt-sept ans , la Grande-Bretagne a compté soixante- 
cinq années de guerre» Voilà les sommes que ces guerres lui 
ont coûté : 

Celle qui commença en &V. sterl. francs, 

1668 36,ooo,ooo 900,000,000 

Celle de la successsion. . 6a,5oo,ooo i,56a,5oo,ooo 

Celle d'Espagne . . . 54,5oo,ooo i,362,5oo,ooo 

Celle de sept ans « . . 112,000,000 2,800,000,000 
Celle d'Amérique . . . 1 36, 000, 000 3,4oo,ooo,ooo 
Celle de la révolution fran- 
çaise ...... 464^00,000 11,600,000,000 

Celle de l'empire . . . 1,159,000,000 28,975,000,000 
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Total 2,024,000,000 5o,6oo, 000,000 

Quelle serait la prospérité de la nation anglaise si cet énorme 
capital eût été dépensé en établissemens [Productifs , au lieu de 
l'être en moyens de destruction. Une portion notable de ces 
sommes a été employée, le siècle dernier, à disputer à la 
France quelques misérables arpens de neige dans L'Amérique 
du nord. 



&£?£NSE8 OT LA NÀTïOIf ÀKOLÀI8E , ETC. *Î!> 

Depuis 1 80 3 jusqu'en 18 16 inclusivement, F Angleterre a 
répandu 3,227,715 fusils dans la circulation, non-compris 
ceux sortis des trois royaumes-pour le compte des particuliers. 
Ce nombre a été distribué à la charge du trésor public , dans 
les proportions suivantes : 

2,i43,643 fusils aux alliées de l'Angleterre. 
349,88* id. aux troupes de ligne anglaises, 
5(),4o5 id. à la milice régulière des trois royaumes. 
151,969 id. a la milice locale. 
3oj, 583 id. aux différens corps de volontaires. 
21 5,233 id. à la marine anglaise. 

On consomma, terme moyen, par année de guerre, 80,000 
barils de poudre à canon ; mais, depuis 1812 , la consomma* 
tion en était devenue tellement considérable, à cause dé 
l'épuisement de l'Autriche et de la Prusse, qu'on a renoncé, eil 
quelque softe, à en évaluer la quotité. 

La provision donnes à feu a toujours été plus forte en 
France qu'en Angleterre. En 1793, au moment de la guerre, 
il n'y avait que 47,000 fusils à la Tour de Londres': il y en avait 
558,ooo en France vers 1771 , et 700,000 en 1789; en i8iï, 
la réserve était encore de 5oo à 600,000. 
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EXPÉDITION D'ALGER. 



Nous croyons devoir reproduire dans leur ensemble les 
renseignemens suivans , qui pour la plupart ont été déjà pu- 
bliés en détail dans notre journal. 

COMPOSITION DE l'àRMÉE. 

Etat-major général : comte de Bourmont , commandant en 
cbef . — Aides-de-caipp : de Xrélan , chef de bataillon ; de 
Bourmont, capitaine. — Officiers d'ordonnance : de la Mine, 
d'Artbel, capitaines; de Biancourt, de Maillé, lieutenans v — 
Lieutenant-général Desprez, chef d'état-^major-général. , — 
Aides-de-camp : de Mon tearville, chef de bataillon ;Minangoy, 
capitaine, — Officier d'ordonnance : Fournier de Trélo, lieu- 
tenant. — Maréchal-de-camp Tolosé , sous-chef d'état-major- 
général. — Aides-de-camp : Sol, capitaine; Bernard , lieute- 
nant. — Maubert de Neuilly, lieutenant-colonel de gendarme- 
rie, grand-prévôt. 



Officiers d'état-major adjoints à V état-major général. — 
MM. Juchereau de Saint-Denis, colonel -, Auvray, lieutenant- 
colonel; de Montlirant, Fomel, Lerminier, Perrin-Sollies , 
chefs de bataillon; de Ligniville, Chapelié, Maussion, Pelis- 
sier, Boyer,Berger deCastellan, capitaines. 

Ingénieurs - géographes. — Filhon, capitaine; Levret, 
Rozet, Ollivier, lieutenans. 
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Officiers à la suite du quartier-général. — De Bartillat, 
colonel, commandant le quartier-général-, de Carné, chef de 
bataillon, waguemestre; prince die Chalais, de BeUernej Bé- 
thïsy, de Noailtes , capitaines. 

HÏTENDÀNCE HII&TAlIfcE.. 

administration générale des armées. — Baron Denniée, 
intendant en chef \ Lambert, Evrad de Saint-Jean , sous-inten- 
dans militaires -, Dubois, adjoint. 

Service du grand quartier-général ^ police extérieure des 
subsistances , du trésor et des postes militaires, -r- Baron de 
Sernet^ sou$-*ntenda.Qt ^Raynal,, adjoint. 

1 

Hôpitaux militaires. — De Bruguières , sous-intendant -, 
de Limoges, adjoint. 

Campement, habilleraient et harnachement. — Ferrand 
de Saligny, sous-intendant. 

Équipages, militaires, artillerie et génie. — Fontenay, 
Charpentier* sous4ntendans._ 

Parc général des bestiaux près du chef d* état-major gé- 
néral. — D'Orville , Frosté , sous-intendant. 

Trésor. — Fërino, payeur général. 

Postes. — Le directeur n'est pas connu. 

• 
Service de santé et des hôpitaux. — Roux , médecin eu 

chef-, Maurichau, Beaupré, chirurgiens en chef 5 Charpentier, 

pharmacien en chef 5 Michel, officier d'administration en chef. 



n8 Exrtoitipa d'^loèr. 

IHTERPRÈTES. 

Première classe, rang de colonel. — - Girardin, Dau- 
bignosc , envoyés en mission diplomatique. 

Jocob Habaïby, ancien colonel des mamelucks de la garde 
impériale; Charles Zaccar, Poussich. 

Deuxième classe j rang de chef d'escadron. — Vincent , 
Muller, Eusèbe Desalle. ^ 

Troisième classe y rang de capitaine. *— Abithal, Boyer, 
chef de bataillon /en retraite, Abdalha d'Asbonne, Gautier, 
Bourcet, Dumesnil. 

Guides interprètes avec rang de lieutenant. — ■ Joseph 
Habaïby, Dadoud-Habaîby, N. Lemanne, Salem, Monty- 
Nathan, Azaria, de Soutzos/Abdel-Malack. 

PREMIÈRE DIVISIOIT. 

) 

État-major. — Lieutenant*général, barrai Berthezène. — 
Aides-de-camp : Letier, Barchon, capitaines. — Officiers 
d'ordonnance : Crevel , capitaine.— Sergent : de Champigny, 
sous-intendant militaire.-— Barbier, adjoint.— Officiers d'état- 
major : Reveux, chef de bataillon ; Rivière , Duhamel ; Des- 
tabenrath , capitaines. 

Première brigade. — Maréchal-de-camp : Poret de Mor- 
vant. — Aides-de-camp : Bauquet, capitaine. — Officiers d'or- 
donnance : Cerfber, sous-lieutenant.— -a* léger et 1 er bataillon 
du 4" léger : colonel de Frescheville. — 3* de ligne : colonel 
Roussel. * 

Deuxième brigade. — - Maréchal-de-camp : Baron Achard. 
— Aides de camp : Bospie , capitaine ; Cardon de Laplace 9 
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lieutenant* — i4* de ligne* : colonel vicomte (TArmaillé. — 
37 e de ligne : colonel baron de Feuchères. 

Troisième brigade. — Marécbakle-camp : baron Clouet. 
— * Aide-de-camp : Senihes , capitaine. — Officier d'ordon- 
nance : de Bearû , lieutenant. — 20* de ligné : colonel Home 
de Lamotte. — ad* de ligne : colonel Mounier^ 

BEtrtciàuB m Visio*. * 

État-major* — Lieutenant-général comte de Loverdb. — 
Aides-de-camp : Courcenet, chef de bataillon; Dubreton, car 
pitaine. — Officiers d'ordonnance : De Saint-Mars, capitaine. 
Colonel Jacobi, chef d'état-major; Behaghel, sous-intendant 
militaire. — Officiers iTéttft-major : Aupie , chef de bataillon 
Perrot, Conrad, ^EynarcL, capitaines. 

Première brigade. — Maréchal-de-camp :. de DamremonU 

— Aide-de-camp : Foy , capitaine. — Officier d'ordonnance : 
de Vogué , sous-lieutenant. — 6* désigne : DelavillegUle, co- 
lonel» — • 49* de ligne : Magnan , coloneL 

Deuxième brigade. — Maréchafc-de-camp ; vicomte Mouck 
d'Ozer. — Aide-de-camp : Sicard, lieutenant». — Officier 
d'ordonnance : Ribent, capitaine. — i5 ft de ligne, Mangin f 
colonel. — 4^* de ligne , de Leridant, colonel. 

Troisième brigade. — Maréchal-de-eamp : Colomb d'Arcuie. 

— Aide-de-camp : Gotschick, capitaine. — Officier d'ordon- 
nance : de Fesenzac, sous-lieutenant. — - 21* de ligne : de 
Gontéfrey, coloneL — *£• de ligne : Delachau , coloneL 
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TROISIEME DIVISION. 



État-major. — Lieutenant-général, duc d'Escars.— Aides- 
de-camp : Boni, chef de bataillon ; de Surineau, capitaine. — 
Officier d'ordonnance : de Lorges, capitaine. Colonel, baron 
Petit , chef d'état-major. Darnaud , sous-intendant militaire. 
Merle, adjoint. — Officiers d'état-major : Prestat, chef de 
bataillon. De Taumsy, de laBouëre, de Lavédrine, capitaines. 

Première brigade*' — Maréchal-de-camp, vicomte de Ber- 
thier. Aide-de-camp: Lecarron^ capitaine. — Officier d'ordon- 
nance : de Berthier : lieutenant. — 9* et I er léger : colonel 
de Neuchèse. — 35 e de ligne : colonel Rullières. 

Deuxième brigade. — MarécRal-de-camp , baron Huret. 

— Aide-de-camp : Delamotte, capitaine. — officier d'ordon- 
nance : Curial, sous-lieutenant.— 17 e de ligne : colonel Duprat. 

— 3^ e : colonel Ocher de Beaupré. - — Maréchal-de-camp , 
comte de Montlivault, Aide-de-camp, Lebarbier de Tinau, 
capitaine. — • Officier d'ordonnance : de Rougé , sous-lieute- 
nant. 

ARTILLERIE. 

État-major. — Maréchal-de-camp : vicomte de La Hitte , 
commandant en chef. — Colonel : comte d'Esclaibes , chef 
d'état-major. — Lieutenant-colonel : Eggerlé (matériel, équi- 
pages de siège.) — Aides-de-camp : Malechard , capitaine ; de 
Salle, lieutenant. 

Officiers attachés à Vétat-major. — De Juvelcourt, admi- 
rault, Legrand, Romeslin, de Foucault, Malin, Bousson, 
chefs de bataillon \ de Camain , Legagneur , Labeaume , Bon- 
net, de Sainte-Foix , Marci, capitaines. 
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GÉNIE. 

$tabmajor. — Maréchal-de-camp : baron Valazé, com- 
mandant en chef. — Aide-de-camp : Gay, capitaine. — Lieu- 
tenant-colonel : baron Dupau (aidé-de-rcamp du Dauphin), 
chef de Tétat-major. — Chef de Bataillon : Lemercier, direc- 
teur du parc. 

Officiers attachés à F état-major. — Chambord, Vaillant, 
chefs de bataillon -, Beurnier , Collas , Gallice , r d'Oussières , 
Gueze, Morin, Duvivier, Duffour, Gaullier, Montfort, d'Ea- 
préménil, Chabaud-Latour, Rousset, Ribat, Tourreau, Des- 
sessart , capitaines; Brojat, de Béville, Bouscarem, lieutenans. 

EFFECTIF DE L* ARMÉE. 



Voici l'état exact dés forces de l'expédition au moment du 
départ. 

Infanterie . . . . . 3o,852 hommes avec i33 chev. 

Cavalerie 534 — 5o3 

Artillerie. 2,327 — i 5 3o9 

Génie. ..... i,3ip — i33 

Ouvriers d'administr. . 828 — 10 

Q Train des équipages. . 85i — i,33o 

États-majors .... 83o ~ 4°° 

Force publique ♦ . ♦ 127 * — 35 



V 



37,63 9 3,853 



FORCES MARITIMES. 



L'armée navale est disposée en trois escadres. 
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La première se nomme escadre de bataille ; 

La deuxième ", escadre de débarquement ; 

La troisième , escadre de réserve. 

Les bâtimens de F escadre de bataille auront à bord la a* di- 
vision d'infanterie; ceux de l'escadre de débarquement;, la 
i" division. Six bataillons de la 3* division seront embarqués 
sur l'escadre de réserve. Cinq autres le seront sur les bâtimens 
du convoi. Un bataillon attendra pour s'embarquer l'arrivée 
du Superbe ou du Nestor. Les troupes d'artillerie , du génie 
et de l'administration seront réparties sur les trois escadres et 
sur le convoi. 

Escadre de bataille. — La Provence, vaisseau.; le Breàlaw* 
idem; le Trident, id. La Pallas, frégate; Flphigénie, id.; la 
Surveillante, id.; la Didon , id.; la Guerrière , id.; THerminie, 
id.; laMelpomène, id.; l'Àmphytrite, id.; la Ténus, id.; la 
Belte-Gabrielle, id.; la Magicienne, id.; la Médée, id.; l'Aré- 
thuse,' id.; l'Alacrity, id. l'Alerte, brick- 

Escadre de débarquement. — L'Algésiras, vaisseau; la 
Ville-de-Marseille, id.; le Duquesne, id.; la Couronne, id.; 
le Scipion, id.; le Marengo, id.; La Marie-Thérèse, frégate ; 
la Jeanne-d' Arc , id.; VArthémise, id.; la Thétis, id.; laThé- 
mis, id.; la Cybèle, id.; laDucouédic, id. Le Hussard, brick» 
L'Orythie, corvette ; la Caravane , id. 

Escadre de réserve* — Le Voltigeur, brick , le d'Assas, 
id.; le Griffon, id.; TEndymion, id.; le Dragon, id. La Créole, 
corvette; la Victorieuse, id.; la Cornèlie, id. Le Lybio, cor- 
vette de charge ; la Bonite , id. ; F Adour , id. ; le Tarn , 
id.; le Rhône, id.; le Robuste, id.; la Vigogne, id.; le Char 
meau, id.; laBayonnaise, id.; l'Astrolabe, id,; la Truite, id.; 
la Garonne , id.; le Lézard , id.; l'Euriale , id. Le Vésuve , 
bombarde ; le Volcan, id.; l'Achéron. id.; l'Hida, id.; le Vul- 
cain, id.; le Cyclope, id.; le Finistère, id.; le Doré, id. 
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NOUVELLES 

DE L'EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



DEPECHE TELEGRAPHIQUE* 

Sidi-F«rrùch , le 14 juin i83o , à dix heures du matin. 

JLe comte de Bourmont à Son Exe. le Président du Con- 
seil des Ministres. 

, Le débarquement a commencé aujourd'hui à quatre heures 
du matin: Toutes les troupes sont à terre : l'ennemi a été 
chassé de la position qu'il avait prise en arrière , et la division 
Berthezène lui a enlevé neuf canons et deux mortiers. 

La rade à l'ouest de Sidy-Ferruch est bonne , et la flotté 
doit y rester mouillée. 

Baie de Turetta-Chica, i4 juin. 

U amiral Duperré , à S. Exe. le ministre de la marine. 

La flotte a occupé hier ta baie de Sidy-Ferruch. 

L'armée a été entièrement débarquée aujourd'hui , et elle 
occupe les hauteurs en avant de la presqu'île. 

Les batteries ennemies ont été enlevées. Le quartier général 
est à Turetta-Chica. 

Toulon , du a3 juin i83o , à 9 heures. 
De la baie de Sidy-Ferruch , le 17 juin. 

L'amiral Duperré à Son Exe. le ministre de la marine et 

des colonies. 

L'arméç occupe toujours ses premières positions : on fortifie 
la presqu'île pour y établir une place d'armes. 



i *6 nouvelles 

Quelques affaires ont eu lieu avec les détachemens de cava- 
lerie arabe lancés en tirailleurs. 

La flotte débarque , sans relâche , vivres , munitions , etc. 

Toulon , le %$ juin iê3o, à huit heures et demie du matin. 

Le préfet maritime à Son Exe. le ministre de la marine et 

des colonies. 

M. Feu, capitaine de frégate, est venu de Sidy-Ferruch 
comme passager sur un transport. Il m'annonce que, le 19, à 
quatre heures du matin, il a entendu une forte canonnade qtfi 
a duré jusqu'à dix heures. 

Huit heures du soir. — Une nouvelle dépêche télégra- 
phique, qui arrive à l'instant, explique la canonnade enten- 
due par le capitaine Feu. C'est un succès de plus. Vive le 
Roil 

Le comte de Bourmont, à Son Exe. le président du 

conseil. 

De Staoneli , 1 9 juin. 

L'ennemi a attaqué ce matin nos positions. 

Il a été vigoureusement repoussé et mis dans une déroute 
complète. 

Son camp est tombé en notre pouvoir, ainsi que huit piè^a* 
d'artillerie , quatre cents tentes dressées , beaucoup de cn£- 
meaux, des troupeaux de moutons et des appitmsionnemçjEMf 
de toute espèce. 

Les contingens des provinces de Constantine, d'Oran et de 
Titterie , et une partie de la milice turque composent l'armée 
ennemie. La milice a fait des pertes considérables. 

L'armée française prend position au camp de Staonelfc 

Ce nouveau succès a électrisé nos troupes. 



DE L'EXPÉDITION D* AFRIQUE. %%J 

Rapport du commandant en chef de l armée d'Afrique à 
S. fixe, h président du conseil des ministres. 



Du camp de Sidi Ferruch, le 19 juin i83o, à deux heures après micB. 

Prince , 

L'armée ennemie occupait depuis le i5 le camp deStaoneli} 
le 1 7 et le 1 8 elle avait montré en avant de nos positions moins 
de monde que les jours précédens. Cependant des renforts 
considérables lui étaient arrivés. 

lie 18 au soir , les contingens de Gonstantine , d'Oran et de 
Titeri , et une grande partie de la milice turque d'Alger se trou- 
vaient réunis. La force de ces différens corps s'élevait à quarante 
mille hommes environ. Leur confiance était d'autant plus 
grande que depuis quatre jours l'armée française demeurait 
immobile dans ses positions. J'attendais , pour donner l'ordrç 
de marcher en avant , le débarquement des moyens de trans- 
port des subsistances et du matériel du siège. Cette inaction 
avait été interprétée d'une autre manière , et l'aga d'Alger, qui 
marchait à la tête de la milice , crut qu'une attaque lui offrirait 
des chances de succès. Des batteries construites la veille entre 
Staoneli et nos positions m'avaient révélé son projet et tout 
était disposé pour le bien recevoir. 

£619, à la pointe du jour , l'armée ennemie s'avança sur 

i ligne beaucoup plus étendue que le front de nos positions; 
maÉTce fut contre les brigades Clouet et Achard que se dirigè- 
rent ses plus grands efforts. Là se trouvait la milice turque $ 
son attaque se fit avec beaucoup de résolution ; des janissaires 
pénétrèrent jusque dans les retranchemens qui couvraient le 
front de nos bataillons •, ils y trouvèrent la mort. La 3 e brigade 
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de la division Berthézène et les deux premières brigades de la 
division Loverdo furent attaquées par les^contingensd'Oran 
et de Constantine. Après avoir laissé l'ennemi s'avancer jus- 
qu'au fond du ravin qui couvrait sa position , le gén'éral Lo- 
verdo le fit charger à la bayonnette; beaucoup de fantassins 
arabes restèrent sur la place. Après avoir repoussé l'ennemi , 
la brigade Clouet prit l'offensive ; l'ardeur des troupes était 
telle qu'il eût été difficile de les contenir. 

Les brigades Achard et Paret de Morvan s'avancèrent pour 
soutenir la brigade Clouet. Le moment décisif était venu, j'or- 
donnai l'attaque des batteries et du camp de l'ennemi. Les 
deux premières brigades de la division Loverdo, conduites par 
les généranx Damrcmont et d'Arer , marchèrent en avant. La 
troisième brigade , qui avait été détachée sur la gauche , sui- 
vit, sous les ordres du général d'Arcine, le mouvement de la 
brigade Clouet. Trois régimens de la division d'Escars s'avan- 
çaient pour former la réserve. Il serait difficile de peindre l'en- 
thousiasme que firent éclater les troupes lorsque le signal d'at- 
taquer le camp eut été donné. La marche se fit avec une 
rapidité extraordinaire. 

Malgré les difficultés du terrain , l'artillerie, toute de nou- 
veau modèle , fut constamment en première ligne. Son extrême 
mobilité dût contribuer puissamment* à l'épouvante de l'en- 
nemi. Pour tous ceux qui ont pris part au combat de Staoneli, 
la question paraîtra décidée entre l'ancien et le nouveau sys- 
tème. Le feu des batteries qu'avait construites l'ennemi en 
avant de son camp n'arrêta pas un moment nos troupes. Les 
huit pièces de bronze qui les armaient furent enlevées par le 
ao* régiment de ligne. 

Les Turcs et les Arabes avaient pris la fuite de toutes parts : 
leur camp tomba en-notre pouvoir ; 4 00 tentes y étaient dres- 
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sées ; celle de l'aga d'Alger , des beys de Constaatine et de Ti- 
teri, sont d'une grande magnificence. 

On a trouvé une quantité considérable de poudre et de pro- 
jectiles , des magasins de subsistance t .. plusieurs troupeaux de 
moutons et cent chameaux environ qui vont augmenter ws 
moyens de transport} nos soldats coucheront sous les tentes 
de l'ennemi. 

La conduite des troupes de toutes armes a répondu à la con- 
fiance du roi; la plupart des officiers d'état-major n'étaient pas 
encore montés^ ils ont fait leur service à pied avec une ardeur infa- 
tigable. Le lieutenant-général Berthezène a conduit sa division 
avec le talent et le sang-froid qu'on attendait de sa vieille expé- 
rience. Lorsque j'aurai reçu les rapports desUeutetwntf généraux, 
je ferai connaître à Y. Exe. les officiers et les soldats qui se sont 
le plus distingués. 

Le nombre des blessés s'élève à 3oo environ. Les blessures 
sont généralement peu dangereuses , et la moitié de ceux qui 
les ont reçues ne tardera pas à revenir sous les drapeaux. Le 
débarquement continue avec une grande activité ; on a mis à 
terre aujourd'hui beaucoup de chevaux : le nombre de ceux 
que l'on doit débarquer demain sera plus considérable encore. 
Le temps est superbe, Yéfé , qui avait été tardif, parait enfin 
«voir commencé. Cependant la chaleur n'est pas plus vive que 
«elle qu'on éprouve à Paris au solstice d'été. Pendant toute la 
journée , une brise constante a rafraîchi lair. Dans trois ou 
quatre jours , l'armée pourra s'approcher d'Alger. Il parait 
certain que l'ennemi n'a préparé aucun moyen de défense 
entr* cette ville et le camp. 

Les Arabes se découragent : plusieurs se sont déjà présen- 
tés à nos avant-postes^ ils s'accordent à dire que la craint* que 
leur inspire la dey Us a fiai marcher contre l'année française. 

TOME XX, g 
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La journée de Staoftefi peut «tonner Keu à de nombreuses dé- 
fections. 

J'ai l'honneur «Hêtre avec une hante considération , 

Prince, 

■*■ ■ De votre Excellence le très-humble 

et très-obéissant serviteur. 
Le lieutenant-général pair de France , commandaril 
m *kef V armée d'expédition d'Afrique , 

Comte de BoimMoift. 



L'amiraUOuperré à S* Exe. le ministre de la marine et des 

cçloniés. ■ . 

w 

Vrôseau la Protence , ïmt de SkU, Fcmleh, k 19 juin . 

Monseigneur, 

L'ennemi , renforcé d'un corps •d'infanterie turque , »a atta- 
qué ce matin nos lignes. Il a été repous&é 9 poursuivi jusque 
dans ses positions, qui toutes ont été enlevées : camp , artille- 
rie , chameaux, tentes et bagages sont restés ait pouvoir de nés 
troupes r qui occupent •aùjODrcThin ces mêmes positions. Tel 
est le résultat de la journée , qui m'a été communiqué du quar- 
tier-général : S. Exe. le général en chef m'a adressé ses pa- 
quets officiels , que je m'empresse de transmettre par le brick 
le Zèbre* ■. 

Les bâtimens de guerre le Griffa*., ï 'Alerte et le Ducouë- 
àk ont appuyé nos troupes dans l'est de la presqu'île. Ils allaient 
être soutenus par la frégate TJphéme,qmnà la retraite de l'en- 
nemi a empêché de donner tmtz àife diipolition . 
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La flotte continue avec activité le déchargement et la mise à 
terre de tout le matériel , vingt jours de vivreé pimr l'arfcée 
entière , un millier de chevaux i toute l'artillerie qui a été de- 
mandée , et au-delà , et un nombreux matériel ont été débar- 
qués. J'attends , sous deux ou trois jours , le restant des con- 
vois. 

Le temps a été très-beau aujourd'hui , le calme a empêché 
la division de M. le contre-amiral de Rosamel de mettre sous 
voile : le vaisseau la Prvvehcë à quitté le ptiste cf aftaqùè qu'il 
avait pris à son arrivée, et qui compromettait sa affrété. H est 
amarré à Fouvfcrtufe de k bàië, en position de lutter avec 
avantage contre le vent et k ïher. 

J'âî' envoyé , a Toulon , aiiïsi qùë j'ai* eu T. honneur de vôiïs 
en rendre compte , .plusieurs batiméns, eh demandant au pré- 
fet maritime de me renvoyer des vivres et surtout de l'eau aorit 
neuâ n'avons aucun moyen local de nous approvisionner. Les 
puits, faits sur la presqu'île , ne peuvent que sùfElre aux trou- 
pes qui l'occupent. 

La position avancée que nous occupons , position déjà éloi- 
gnée dés magasins ', va nécessiter là formation des convois qui ? 
avec V espèce d'ennemi qui nous est opposée, exigeront feiq!? 
plôi de nombreuses escortes, te me suis empressa d'àccéctèr 
au désir que ma exprimé le gériftf&t eh chef défaire occupe^ 
k presqu'île par lès équipages l'aligné, et de confier là garde 
de cette importante place d'afmèé' à la marine. ' 

Je tais m* occuper de k composition de k gàttiïson \ et j'ai 
désigné M. lé capitaine de Valsâéau Hugoh|k)Ur en* prehdï^le 
command^nlekit. Saurai l'hônhè^f dé renaît compté â f Vdtfé 
Excellence des dispositions qui seront prises. 

Dvmiift. 
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. i'amirml Duperré à Son Exe; le /nmistre de la marine 

, et des colonies. 

DelabaièdéSidi-FeiTUch, le 17 juin i83o l . 

Monseigneur, 

Depuis mon premier rapport du i4* l'armée reste établie 
dans les positions avancées dont elle s'est emparée , sur les hau- 
teurs en avant de Totre-Chioa. Jusqu'ici il n'y a eu que des 
engagemens partiels avec des détachemens de cavalerie arabe, 
lancés en tirailleurs. Aujourd'hui l'ennemi a en présence de 
l'infanterie maure. La presqu'île se convertit en place d'ar- 
mes : un retranchement garni d'artillerie au plus étroit de 
l'isthme, et qui s'étend àe la baie de f Est à celle de l'Ouest, 
doit rendre vaine toute attaque contre elle. 

La flotte met à terre vivres , munitions et approvisionne- 
mens, etc., etc. On travaille sans relâche. Mais hier l'opéra- 
tion a été suspendue par le mauvais temps : à huit heures du 
matin , il est devenu orageux -, le tonnerre a grondé avec force. 
Des grains violens se sont succédés jusqu'à onze heures envi- 
ron. Dans un instant la mer est devenue monstrueuse: les 
lames creusaient à un tel point qu'un navire du convoi , ti- 
rant i3 pieds d'eau et mouillé par 20 , a talonné et démonté 
son gouvernail. Heureusement Je vent a sauté du N.-O. à 
l'Est, et aussitôt la mer a tombé. Le mal s'est borné à un gou- 
vernail démonté , par la gabarre la Vigogne , que j'ai fait re- 

1 Cette lettre qui aurait 4& arriver par estafette en même temps que celle 
du 19 juin , n'est parvenue à Paris que par le courrier du «6. 
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tirer des lames au milieu des grains; trois navires du convoi 
ont éprouvé la même avarie. 

Aujourd'hui je m'occupe dedéHayerla baie de cette masse 
de hâtimens , qui sont les uns sur les autres. La perte de l'un 
entraînerait celle de son voisin, et par suite celle de tous. Les 
transports. du personnel ont mis sous voile pour Toulon, ainsi 
que quelques navires-écuries, déjà déchargés. Au furet à me- 
sure des déchargemens , chaque transport en fera autant. Les 
bàtimens de guerre qui n'ont pli» rfenà-Bord^ vont s'établir 
en croisière au large de la baie, sous les ordres du contre-ami- 
ral de Rosamel. Je ne garderai momentanément que les vais- 
seaux armés en Bute, qui ont à bord du matériel d'artillerie, 
dont néanmoins le déchargement est assez avancé. Nous pren- 
drons tout le mouillage extérieur de la baie. Le fonds est 
partout le même, et chaque vaisseau aura peu de chasse. Je 
dirige sur Toulon des gabarres et des bitimens qui me sont 
pour le moment inutiles ,. et même à charge. lia me rapporte- 
ront des vivres et de l'eau dont nous commençons, à être à 
court. Le temps est encore revenu à l'orage et le vent à l'ouest; 
la mer est devenue aussitôt très-grosse. A la fin du jour ', la 
mer tombe. Il faut que le temps d'été arrive; que les brises 
se fixent régulièrement à l'Est et E. N. E. pour un peu de 
tranquillité. 

C'est le mauvais temps qui m'a forcé de retarder jusqu'à ce 
moment l'expédition d'un Bfciment pour la France et qui ne 
m'a pas permis de vous écrire le 1 5 et le 16. Nous avons été 
hier une grande partie de la journée sans communication avec 
le quartier-général. 

V. Exe. peut être assurée que je mettrai toute l'exactitude 
possible dans ma correspondance, comme eUe peut coitfptefr 
sur la continuité de mon zèle et de mon dévouement pour 



combattre et pour surmonter les obstacles qui me sont .op- 
posés. 

Agréer, mpnseiji>eur r l'assurance de mon respect , 

Le vice-amiral, commandant en chef 
V armée navale , 

Duperré. 
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Toulon , le %% juin iSSo , à quatre heures du soir. 

Le préfet maritime de Toulon , à Son Exe. le ministre de 

la marine. 

La Capricieuse, partie de Sidi-Ferruch le a6, Tient d'arri- 
ver avec dos dépêches. 

M. 1 amiral Dupeiré m'annonce que depuis deux jours l'ar- 
mée a eu des affaires partielles avec des corps d'Arabes et d'in- 
fanterie turque, et qu'elle a gagné du terrain. Il pense que, le 
a6, elle a du s'établir sous le fort de l'Empereur. 



A S. Exe. le président du conseil des ministres. 

§idi-Ferrach, le 17 juin i83o». 

Prince , 
V armée occupe toujours la position dont elle s'est emparée 

1 Ce rapport, quoique chine date antérieure à celle des dernières' nouvelles 
que nous ayona publiée* de lVipe* d'expédition d'Afrique, n^est parvenu 
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le* i4 > vile attend, pour s'approcher d'Alger , le débarquer- 
ment de la plus -grande partie des chevaux, de ses voitures et 
de ses appro vision nemens de toute espèce. Ces conditions ne 
tarderont pas à être remplies. La subsistance des troupes est 
assurée pour 1 5 jours. Le premier convoi de chevaux est en 
vue v déjà même plusieurs des bâtimens dont il se compose, 
spnt au mouillage : toute l'artillerie de campagne est débar- 
quée avec un approvisionnement de 200 coups par pièce ;> 
enfin quelques pièces de l'équipage de siège ont été mise* à, 

terre. 

Les divisions Berthezène et Loverdo sont établies à une lieue 
environ de la tour de Sidi-Ferruch , que le» pièces de canon 
dont elle est couronnée avait fait considérer comme un éta- 
blissement militaire, mais que Ton a reconnu être le minaret 
d'une petite mosquée. L'ennemi montre 5 à 6,000 cavaliers 
et 3 à 4 9 000 fantassins. Ces troupes sont irrégulières ; on qroit , 
qu'elles appartiennent au contingent d'Oran et de Constan- 
tine. Les tirailleurs s'approchaient d'abord jusqu'à une petite 
distance de nos bivouacs, et leur feu, qupiqu'en général mal, 
assuré, nous blessait quelques hommes. L'artillerie, qu'on a. 
placée sur le front de nos positions , lésa écartés, et depuis fôre 
notre perte a été presque nulle. Le feu de nos fusils Je. rem- 
parts a aussi produit de bons effets; il est exécuté avec upe 
justesse remarquable par des canonnière que le général Lahitte 
avait exercés à ce genre de»1JLr. * 

Hier matin , un orage assez violent a éclaté : il était acconx- 
pagné d'une pluie fort abondante et de ^ruyans poups dç ton- 
nerre. Tous ceux qui ont habité long-temps l'Afrique septenr 
trionale s'accordent à dire que pendant le mois 4e juin ce 
phénomène y est presque sans exemple; le v^t battait en 
cote; la n|er devint houleuse, et Von put cra^njjifê un momeat 
que des bâtimens ne çhas*a*>çQt ^r.fcqfo.ftyi^^ ne a* 
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heurtaient. Il n'y eut pas d'accidens, les troupes ont peu souf- 
fert de la pluie. L'abondance dn bois permet de faire de nom- 
breux bivouacs. Les broussailles, qui sont basses sur le bord 
de la mer, atteignent plus loin une hauteur de cinq à six 
pieds. Les petits pins , les lentisques et les arbousiers dont 
elles se composent, s'enflamment avec beaucoup de facilité. 

On poursuit avec activité la construction dn retranchement 
destiné à fermer la presqu'île 5 déjà il mettrait à l'abri d'un 
coup de main le dépôt de nos approvisionnemens. Dans deux 
jours, les mouvemens de terre seront terminés; deux autres 
jours suffiront pour le palissadement. Le débarquement du 
matériel n'a été interrompu par Forage que pendant quelques 
heures; déjà beaucoup d'effet de campement et d'hôpital ont 
été mis à terre; une partie des barraquerqui doivent recevoir 
les malades et les blessés est déjà établie ; des fours ont été 
construits : hier, on a commencé à faire du pain. 

On trouve de l'eau en quantité suffisante , les puits sont 
nombreux et profonds, les soldats en creusent eux-mêmes 
dans les bivouacs où il n'en existe pas; l'eau sera plus abon- 
dante encore dans les jardins qui environnent Alger. On a 
maintenant la certitude que les alarmes qu'on avait fait naître 
sous ce rapport étaient mal fondées. 

Lorsque les retranchemens seront terminés, M. l'amiral 
Duperré les fera garder par 21 ou 3, 000 marins; toutes les 
troupes expéditionnaires deviendront ainsi disponibles pour 
les opérations ultérieures. L'union des armées de terre et de 
mer, l'amour du Roi et de la patrie , dont ceux qui en font 
partie sont également animés, doivent applanir beaucoup de 
difficultés et contribuer puissamment à la rapidité de nos succès. 

Le dernier rapport que j'ai eu l'honneur d'adresser à Votre 
Exe. a été écrit immédiatement après le combat. Ceux des 
lieutenans*généraux ne ^n'étant pas parvenus , je n'avais pu 
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évaluer que d'une manière approximative les pertes que nous 
avions éprouvées dans la journée du i4 ; 3a hommes ont été 
tués ou mis hors de combat. Un officier a été blessé légère- 
ment. Les régimens de la brigade Achard sont ceux qui ont le 
plus souffert. Depuis le i4 9 60 hommes ont reçu des bles- 
sures; 7 ou 8 ont été tués. 

Le général Berthezène cite , comme s 'étant particulière» 
ment distingués, MM. Delaure, capitaine de voltigeurs du 
4" léger; Clouet, capitaine de carabiniers au même régiment; 
Bâche, sous-lieutenant au a* léger; Bellecard, capitaine au 
i4" de ligne ; Abadie, capitaine au 37". 

MM. Bessiére, sous-lieutenant au 3" de ligne, et Charles 
dé Bourmont, aide-major dans le même régiment, sont entrés 
les premiers dans une des batteries ennemies. 

Le soldat Cermi, du i4" de ligne, a été blessé et renversé 
par un boulet qui avait tué son chef de file ; il s'est relevé en 
criant vive le Roi! 

L'état sanitaire est toujours satisfaisant; il n'y a dans l'ar- 
mée que cinq fiévreux. 

J'ai l'honneur d'être avec une haute considération, 

Prince, 

De votre Excellence le très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

Le lieutenant-général pair de France , 
commandant en chef V armée d'expé- 
dition d'Afrique y 

Comte de Bourmoïit. 
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Le comte de ttourmont* à S. Exe* le président du conseil* 

Au camp de Sidi-Ferr uch , as juin i83o. 

Prince , 

Depuis le combat du 19 juin, l'ennemi ne montre que quel- 
ques détacheinens épars. Il parait certain que la plupart des 
Arabes se sont éloignés , que les Turcs restent enfermés dans 
les mura d'Alger, et qu'une vive fermentation s'est manifestée 
parmi eux. Dans cet état de choses , je n'aurais pas hésité à 
porter l'armée en avant , si les chevaux de l'artillerie de siège 
et ceux de l'administration eussent été débarqués. Les bâti- 
toenâ qui les transportent devaient partir le i3 delà baie de 
Palma. Des vents du sud-ouest les y ont retenus jusqu'au 1 8 . 
Depuis lors, le calme a été presque Constant, et ils ne sont 
point encore en vue. J'ai pensé que l'investissement ne devait 
se faire que lorsqu'on aurait acquis la certitude que les travaux 
du siège ne seraient pas interrompus par le manque de muni- 
tions, et que les subsistances seraient assurées pour 3o jours. 

Malgré le retard inattendu que je viens^Hndiquer , le trans- 
port de l'équipage de siège a commencé ^ peut-être suffira-t-il 
de faire débarquer à Sidi-Ferruch le nombre de bouches à feu 
et la quantité de munitions nécessaire pour l'attaque du château 
de l'empereur. On a lieu de croire qu'après la prise de ce fortet 
même auparavant , Vennemi pris à revers serait forcé d'aban- 
donner les batteries qui se trouvent à l'est d'Alger, et que le 
reste de l'équipage de siège pourrait être débarqué à peu de 
distance de cette place. On rendrait fûnsi beaucoup plus rapide 
le transport du matériel de siège , depuis le point de débarque- 
ment jusqu'au camp occupé par l'armée. 

Les troupes , depuis le 19, n'ont pas changé de position. 
Staoneli et Sidi-Khalef , dont les cartes indiquent remplace- 
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ment, ne peuvent être comparés aux lieux habités de l'Europe* 
on n'y trouve point de contractions. Il est vraisemblable qu at- 
tirés par les fontaines qui s'y trouvent et par la bonne qualité 
de leurs eaux , les Arabes y établissent fréquemment leurs ten-r 
tes , et que c'est là ce qui les a fait signaler par les voyageurs et 
les géographes. On avait supposé d'ajbord , d'après l'assertion 
de plusieurs personnes, qui ont résidé long-temps à Alger, que 
c'était à Staoneli que nous avions forcé le camp de l'ennejfuy; 
mais la comparaison des (^stances et la vue de quelques mai- 
sons qui paraissent comprises dans la zone de jardins qui en- 
tourent Alger, firent bientôt naître des doutes à cet égard. Des 
Arabes prisonniers furent interrogés ', et il parait démontré 
maintenant que le nom de Çidi-Khalef est celui du terrain 014 
l'armée a vaincu , et doit servir à désigner le combat du 19. 
Ainsi, la position qu'occupent maintenant les divisions Ber-* 
thezène et Loverdo divise en deux parties égales la distance 
de Sidi-Feruch à Alger. 

A partir du camp , les broussailles cessent. On trouve, mais 
en petit nombre , des figuiers , des mûriers et des oliviers. Le 
sol est presque partout couvert de palmiers nains ; il est in- 
culte , mais la nature justifie tout ce que dit l'histoire ancienne 
de sa fertilité. A une petite lieue de Sidi-Khalef , et du côté 
d'Alger , le pays est riant et bien cultivé. L'armée y trouvera 
beaucoup de légumes. J'ai reçu les rapports de MM. les lieu- 
tenans-généraux Berthezène, et Loverdo , et de M. le maréchal- 
de-camp Lahitte. Les pertes faites le 19 sont plus considéra- 
bles qu'on ne l'avait supposé. Le nombre des morts est de 44 
dans la première division , de 1 3 dans la seconde. Celui des 
blessés est de 344 dans la première division , de 1 19 dans la 
seconde, de 10 dans l'artillerie 1 . Tous les blessés Font été par 

* Le aoe, le «8 e et le 37f tout les rêgimtns qui ont le plu* souffert. 
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la inouaqueterie. Dès le commencement de l'affaire , nos batte- 
ries ont fait taire celle de l'ennemi. On doit ce résultat à l'ha- 
bileté avec laquelle M. le général de Lahïtte les a dirigées, à la 
bravoure des canonniers et à la justesse de leur tir. Toute l'ar- 
mée leur rend ce témoignage. 

Le lieutenant Delamarre , qui commandait deux pièces de 
huit sûr le front de la brigade Clouet , a fait éprouver aux 
Turcs une perte considérable ; quatre coups à mitraille ont 
décidé leur fuite. Le général Clouet cite le lieutenant Dela- 
marre comme ayant contribué puissamment aux succès qu'a 
obtenus la brigade. 

M.' le général Loverdo ne donne pas moins d'éloges au capi- 
taine Lelièvre qui commandait sur la droite la batterie d'obu- 
siers de montagne. Les mulets destinés au service de cette bat- 
terie n'étaient point encore arrivés; l'ardeur des canonniers y a 
suppléé : ilsont porté les munitions et traîné lespiècesàlabricole. 

M. Le lieutenant Vernier, qui, depuis le 1 5 juin, était attaché 
à la division Berthezène , a marché constamment avec ses obu- 
siers de a4 sur 1& ligne , et même en avant des tirailleurs. 

Le lieutenant-général Berthezène cite avec éloge MM. les 
colonels d'infanterie Feuchère, Horric etMonnier; M. le co- 
lonel d'état-major marquis de Brossard ; Trémoux, chef de ba- 
taillon au 37* de ligne ; Augis , chirurgien-major; et de la Fare, 
capitaine dans le même régiment-, Biré et Drogue, officiers 
du 20 e de ligne; Survicy , sous-lieutenant au i4 e de ligne; 

Haus , soldat du 21 léger ; Rousselin , voltigeur du 37 e , re- 
fusèrent, quoique blessés, de quitter le champ de bataille. 

M. le lieutenant-général Loverdo recommande à la bienveil- 
lance du roi M. Jacobi, colonel , chef d'état-major de le a # di- 
vision; Àupick, chef de bataillon d'état-major; Perrot et Riban, 
capitaines du même corps; MM. les colonels d'infanterie 
Magnan,Léridari et Mangin; M. Boullé , lieutenant-colonel du 
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€• régiment deEgne; M. Blanchard , capitaine de voltigeurs dans 
le même régiment; Delacroix, capitaine de voltigeurs du 49'; 
Lévêque, lieutenant de voltigeurs du i5* de ligne; Darricau, .. « 
sous-lieutenant du 48* ; Duchateliier , capitaine dans le ai*; * 
Laragnac, lieutenant du 219 6 . 

Je crois. devoir signaler, à Y. Exe. les heureux résultats oh* 
tenus par r administration; les fours en tôle. ont été. établis en 
vingt-quatre heures, .et dès le 16 on a fait du pain. 

M* l intendant en chef avait pensé que dans, un pays où l'on 
trouverait peu d'habitations , il fallait être en mesure d'établir 
des hôpitaux mobiles. Des hangards couverts de toiles imper- 
méables mettent à couvert les malades et les blessés. L'air y 
circule facilement. Tous les blessés m'ont exprimé, leur satis- 
faction sur la propreté qui y. règne ,* et sur les soins qu'ils re- 
çoivent. •> 

, Les nouvelles, voitures à deux roues conviennent parfaite* 
mejfet dans le terrain que nos convois auront à traverser. Je ne 
puis donner trop d'éloges au zèle des fonctionnaires de l'inten- 
dance , et à l'activité infatigable de leur chef. 

J'ai l'honneur d'adresser, à V. Exe le plan de la presqu'île 
et des ouvrages qui la forment. Ce travail a été exécuté sous la 
direction, du capitaine Filhon par les ingénieurs géographes 
attachés à Tannée et par quelques. officiers d'état~majot. ' 

J'ai l'honneur d'être avec une haute considération , 

Prince, 

De Votre Excellence le très-humble 

et très-obéissant serviteur. 

. > . ■ 

Le lieutenant-général pair de France, commandant 
en chef Vannée d'expédition d' Afrique, 

. Comte de. BûURiÉO#T. 
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Au camp de Sîdi-SJiakf , »& juin iftto. 

Prince* 
J'ai eu l'honneur de vous rendre coiftpte daris ma dernière 
dépêche des motifs qui m'avaient etitpêché de porter l'armée en 
avant dû camp de Sidi-Khalef. Notre immobilité releva les espé- 
rances de l'ennemi. Le ^4, à la pointe du jour, les Turtti et le* 
Arabes se présentèrent en embrassant un front très-étendu ef 
avec moins d'ordre encore que le 19- Toutes les dispositions 
étaient prises pour que la première attaque leur fit perdre deux! 
lieues de terrain ; elles furent exécutées avec une grande pré- 1 
eitfon* La division Berthezéne et la première brigade de la di- 
vision Loverdo marchèrent avec une batterie d'artillerie de 
campagne* Aussitôt que nos bataillons d'infanterie disposés en 
colonnes eurent passé" 'dans la plaine qui s'étend en avarit du 
camp , l'ennemi prit là fuite sur tous les points. Les troupes 
françaises traversèrent cette plaine avec une grande rapidité. 
À 6 mille mètres dû camp le pays change d'aspect , les motive* 
mens de terrain deviennent plus prononcés et on se trouve sur 
le groupe de hauteurs qu'occupent Alger et les jardins -, on y 
voit de nombreuses habitations. Les vignes , lés haies et les 
arbres fruitiers dont le sol est couvert rappellent les contrées 
les plus fertiles et les mieux cultivées de FEurope. On devait 
supposer que les Turcs se défendraient encore avec vigueur 
derrière les nombreux obstacles que leur offrait le terrain; 
mais battus et découragés, ils ne s'arrêtèrent nulle part. Je 
crus* devoir en profiter pour traverser rapidement le pays de 
Chicane et bientôt te? troupes françaises atteignirent la limite 
qui le sépare d'un espace découvert. Elles prirent position. Un 
ravin les séparait de l'ennemi , cfui s'était enfin arrêté sur la 
crête des hauteurs situées du côté opposé à celui que nous oc- 
cupions:. L'artillerie avait surmonté avec la rapidité ordinaire 
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toutes les difficultés du terrain ; elle se mit en batterie , et que!* 
ques obus lancés avec une grande justesse dispersèrent le* 
groupes qui se présentaient encore. Peut-être les Turcs crai- 
gnirént-ib alors d'être refoulés dans la place dont nous né* 
tièàs plus séparés que par un intervalle de 4 à 6 mille mètres. 
Uft magasin à poudre avait été établi sur la pente des hauteurs 
dont ils occupaient la crête. Ils le firent sauter , la détormtiori 
fat vkàettfe. Des nuages d'une fumée» épaisse qui s'élevaient à 
plus de cent mètres , et qui réfléchissaient les rayons du «olefl 
d'Afrique , présetitéreint à l'arthëe un magnifique spectade : 
Gudin se trouvait là-, il saisit ses crayons. Cette explosion ne 
produisit auçuq accident. 

Deux escadrons de chasseurs avaient suivi le mouvement de 
l'infanterie ; mais la fuite précipitée de l'ennemi et la nature 
du terrain ne leur permirent pas de charger. 

L'ennemi n'avait point de canon. Peut-être avait-il reconnu 
qu'en amenée c'était nous le livrer. 

Le nombre des hommes mis hors de combat a été peu consi- 
dérable. Un seul officier tt été blessé dangereusement •, c'est le 
second des quatre fils qui m'ont suivi en Afrique. J'ai l'espoir 
qu'il vivfe pour continuer de servir avec dévouement le roi et 
la patrie. 
• On à ftfi&y lé jour ducfcnibat, phis de 4 00 bœufs; ainsi, 
les approvisionnement de Panhéè , en viande , sont assurés 
pour 8 ou io jours. ■* 

Pendant que l'armée cohibàttcdt^ lefc Vetttt d'ouest, qui re- 
letiaiént ta large le cofeNroi partie le *U dé fe baie dé Patater, 
avaient fcëssë dé sotfflér: Utië brise d'&t te 'pous&ahr 'Itert '*fc 
moràHage , *fu'il atteijrf* jtefeèmt te àuïf dernière. j *^ottr^ 
d'hui, le débarquement aé6&t*tnt& : Il s'exëctite séhs bfesfat. 
t**. Depuis le. v4 , la cdlhmtitàfcà*i^ii , * été tttnstàrtrmferii fifcre 
etitre rartnée dé teitfè -à YèmM'êt i 1avt<. elfe à'à 'fto'toéme 
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été interrompue le jour du violent orage dont j'ai rendu compte 
à V. Exe. ■ . ; . 

Aujourd'hui , le tiraillement a continué. Les Turcs se sont 
présentés en grand nombre; les Arabes étaient beaucoup plus 
disséminés que les jours précédens. Leur objet parait être 
maintenant moins de combattre que d'attaquer des hommes 
isolés et de piller les équipages. 

Les dispositions sont prises pour attaquer l'ennemi demain 
à la pointe du jour. 

J'ai l'honneur d'être , avec une haute considération , 

Prince, 

De Vôtre Excellence ? le très-humble 
et très-obéissant serviteur, 

Le lieutenant-général pair de France, commandant 
en chef V armée d'expédition d'Afrique. 

Comte de BouftxoOT. 



Il amiral Duperré à Son Exe. le ministre de ta marine et 

des colonies. 

Vaisseau la Provence t baie de Mi-Ferrnch , 
le i3 juin iS3o. 

Monseigneur, 
Depuis ma lettre du 19 de ce mois, dans laquelle j'ai eu 
l'honneur de vous rendre compte du succès remporté par l'ar- 
mée expéditionnaire sur l'ennemi, nos troupes occupent les 
positions dont on s'est emparé à deux petites lieues de la pres- 
qu'île, et à moitié à peu près du chemin de Torre-Chica à 
Alger. Elle n'attend, pour se porter en avant, que des secours 
en chevaux et en subsistances qui doivent lui arriver par les 
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deux dernières divisions du convoi. Elles sont. partie» le ift, 
et sont maintenant en tonte vue. Maïs, depuis huit jours, les 
yents d'ouest régnent à .contre saison , et des eourans violens 
Jes empêchent d'approcher, La division du contre-amiral de 
Jtosamel, de conpertavec la division du blocus du port d'Al- 
ger, forme, à quelques lieues au large , une ligne de croiseurs 
qui protège les transports, lies empêche de s'affaler sur la cote 
et facilite lpur $rriyage s . 

Je faî§ évacuer aMJouad'fcui sur f hôpital de Mahon , par 
quatre ,corvett/es de charge, les malades et blessés de l'armée, 
au nombre de 3v5|8. L'arinée rivale n'en a pas, Nos marins 
pnt cependant un serviœ bien pénible dans le déchargement 
et la mise à terre 4 e tout le matériel de l'armée; mais ils le 
remplissent avec un grçnd *èje. Il n'y a pas jusqu'aux équi- 
pages des. bateaux jde flo tille, .dont je n'aie également qu^à me 
louer. Le retard de l'arrivée 4e notre dernier convoi me con- 
trarie; mais son déchargement sera pressé avec activité. Le 
temps continue à être assez beau dans la haie, mais la houle 
est très-forte. Le vent au l^rge 9, été trèMVais de l'ouest et U 
mer très-grosse. Nous ne nous en sommes pas ressentis. Fort 
heureusement le bateau à vapeur fe Sphinx, expédié pour lf 
JFr^pce le i4, avec nos premières riQuveUes,esten vaç. 
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Vaisseau la Provence, baie.de Sidi-F,er»u<^», le a3 jqin i83,Q. 

Monseigneur, 
Dans mon premier rapport du 1 4 de ce mois, fait à la-hâte, 
le jour m&aerde mon débarquement, après mes plfemière* 
opérations et celles de l'armée expédrtk)nnaire,j^ite l'hon- 
neur d'informer VvExc. que je lui transmettrais Wdëtattsdes 
mouyemens 4e la BoUe«»fiée à mon coimrtfndement, depuis 
tome xx. 19 



soa départ de la haie de Paii» {Majorque), et que je lui feras 
connaître ceux que les chances heureuses de la guerre onft 
mis en position de donner des preuves du dévouement dont 
chaque commandant, officier , sous-officier et marin sous 
mes ordres était animé, dans la belle cause qu'ils avaient à 
soutenir. 

Après être parvenu è raffijpr, dans ht baie de Palma , les bà- 
timens de la réserve et de deu£ divisions du convoi , (font 
L'une avait été di*pe*ie# Js wçtenderaain de mott. départ de 
Toulon T par un coup dfeT«BT«ierN.-0., après avoir réuni sur- 
tout la plus grande partie de b flottille qui avait les dix pre- 
miers jours de 3WVW* de4'arra#e'et qui était indispensable au 
débarquement T j'ai reorgarâwS la flotte qui a raffié l'armée qui 
attendait sous voiles en- dehors de la baie , et j'ai fait route , le 
10 de ce mm, vers les côtes d'Alger. Le 11 au soir, lèvent 
était frais de l'Est à FE.~S.-E. La mer élait assez beHe 5 je 
m estimais à 6* mâtte» de terre. Je dirigeai et modérai la vi- 
tesse de la flotte dé manière à ee qu'elle se trouvât le lende- 
main, au jour, à fï milles de la côte; Eflfecti veulent, Te 12, à 
\à pointe du jour, ow en^eut connaissance à cette distance. J'a- 
vais&é, uh instant auparavant^ «allié par le commandant delà 
division dur blocus avee la frégate Ta Sjrène. Le vent sonfflait 
bon frais et la mer devenait houleuse-, elle pouvait l'être moins 
sous la terre et surtout dans la baie désignée pour le débarque- 
ment. Mais la force du vent ne permettait pas de conduire à 
un mouillage très-ressierré et à peu près inconnu, une flotte 
aussi nombreuse, et d'être maîtres de ses moyens dr&ttaqùe. 
RepatHjBé une seconde fois, je me trouvais encore en position, 
en reprenant U largo-, de. conserver h flotte et la flottille ral- 
Uées(qttti*|ue eejte dernière soufiuSt.beaaUîo^)ipo«r y revenir 
une troisième fins» Bfca* la soinée,. fo forte, dui veut dkmrc^ , 
U mm a'$»WUifr, k réserve r b,<ftn«ri-tofei flottille tétaient 
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maintenues au vent. À 9 heures dû soir, m'éifintatïtà^tnilles 
de tente, ta flotte revira sur elle et manœuvra pour s'en* trou 1 
ver, au jour, à 12 mâles. 

Le 13, à la pointe du jour, j'étais en vue et au vent dés 
montagnes d'Alger. Je fus bientôt rallié par là division dû 
blocus, a laquelle j'en avaid fait le signal. Je conserve la frégate 
la Sy rêne, commandée part» M. Massfeu de Clerval ,' la frégate 
la Bêlions, capitaine Gallois, et les bric&S V Action et la Ba- 
dine, capitaines Hamelet et Gœndet. Le vent était frais, mais 
la mer était assez belle. Le moment me paraît favorable. J'or- 
donne à F armée la formation de la ligne de bataiBe, et je con- 
tinue ma route sous petites vèfltt pour h faciliter. La Syrènè, 
suivie de la BeUonè, en prend la tête. La réserve, lé convoi 
et la flotille se maintiennent au vent, conformément aux ins- 
tructions que j'ai données, pour n'arriver qu'à la sorte de fais 
mée* A dix heures, l'armée laisse arriver et défile en ligne eh 
vue des forts et batteries. M. le contre-amiral de' Rofcaniél, 
commandant en second, avait pria Son poste ' avec le Ttïdént 
dans la ligne, et avait laissé le commandement et la conduite 
de la a* escadre à M. le capitaine de vaisseau CtfviHiçr. Le 
vaisseau le Breslaw, capitaine Maillard de Liscotirs, pferid 
poste en avant de la Provence, vaisseau amiral'; Je fiisïé'àî- 
gnal à l'armée que je me dirige sur la baie de Sidi-FeWttéh , 
dan» l'Ouest de Torre-Chicat, et que chaque capitaine doit pour 
l'attaque et le débarquement, se conformer alix instructions 
et au plan n. 1, délivrés à chacun d'eux. Je charge lé bride 
V Alerte y capitaine Andréa de Nerciat, d'aller sonder la naîé 
de l'Est , et les bricks le Dragon , capitaine Leblanc , et ta Êa- 
dine , capitaine Gumdet, d'aller sonder la baie dePOueét. Ces 
trois officiers rempUssenf cette mission eh hoirimétf du métier, 
avec habileté et courage. 

L'armée passe a ttne ^ooÉbtare de la pointe du petit pcfttèt 
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se dirige sur Torre-Chica. Arrivé par son travers, je suis fort: 
étonné de n'y pas trouver les moyens de défense qui m avaient 
été annoncés. J'ordonne à M. l'amiral de Rosamel, sur fe 
Trident, et à la Guerrière , capitaine deRabaudy, que j'a- 
vais chargés de F attaque extérieure, de suivre l'armée. Après 
avoir doublé les roches saillantes de la presqu'île , la Sjrène 
et la Bellone entrent et défilent sous voiles dans la baie. A 
onze heures et «demie , le vaisseau le Breslaw prend son poste 
avec habileté et exactitude rigoureuse ; il s'embosse par quatre 
brasses et demie, -à demi-portée de canon d'un fort eh pierres 
percé de dix embrasures. Le capitaine Villaret prend poste 
immédiatement derrière lui avec le vaisseau la Provence, qui 
est suivi de la P allas, capitaine Forsans. Les frégates la Di- 
don , capitaine Villeneuve de Bargemont, et VIphigénie , ca- 
pitaine Christy-Pallière,prennent poste embossés parallèlement 
à la k presqu'île. A notre grand éfannement, nous trouvons le 
fort désarmé et la presqu'île abandonnée sans moyens de dé- 
fense. L'ennemi les avait portés sur les hauteurs voisines et 
commandant la plage , dans le double but de les défendre et de 
s'opposer au débarquement. Les dispositions d'attaque se trou- 
vent alors sans effet. Je me borne à faire occuper la baie par la 
flotte, qui ? à cinq heures , y avait pris son mouillage. 

L'ennemi, tde ses nouvelles hatteries , a tiré quelques coups 
de canon et lancé quelques bombes sur les vaisseaux avancés. 
Sa position élevée et sa distance rendaient la riposte aux coups 
de canon sans effet. Je préférai m'occuper des dispositions du 
débarquement. J'envoyai néanmoins les bateaux à vapeur le 
Nageur, capitaine Louvrier, et le Sphinx ,, capitaine Sarlat, 
pour approcher la plage d'aussi parés que possible et inquiéter 
l'ennemi par leur feu. Us réussirent, car la batterie la plus 
rapprochée, dans laquelle était un mortier, fut évacuée. Un 
matelot, le nommé Jacquin (Etienne) , de la ^compagnie 
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pefnianente^ a* division , a reçu d'un éclat de bombe , une 
blessure grave à la jambe , qui le mettra dans 1 impossibilité de 
continuer ses services. 

La soirée était trop avancée pour opérer le débarquement; 
mais (ainsi que j'ai eu l'honneur d'en rendre compte à votre 
Exe. dans mon premier rapport), à la pointe du jour, 10,000 
hommes* ateo 8 pièces d'artillerie montées et prêtes à être 
mises en batterie $ ont été débarquées sous le feu de l'ennemi. 
Peu de temps après, il» ont été suivis de ro,ooo autres, et 
dans la matinée foute l'armée 11 été mise à terre. Le premier 
débarquement était commandé par M. le capitaine de frégate 
Salvy, du vaisseau-amiral. Il y a filit preuve de courage et de 
discernement. Toutes les embarcations qui ont* suivi étaient 
montées par un officier ou un élève dé l'armée. Je ne saurais 
trop louer le zèle enthousiaste de chacun d'eux. Les bricks 
lActèon, capitaine Hamelin, et la Badine , capitaine Guin- 
det, ainsi que la corvette laBayonnaise, capitaine Ferrin, 
prirent position dans la baie , et canonnèrent à revers avec 
avantage les batteries ennemies. Dans un des bateaux de la 
Surveillante, le nommé GuUlevin (François-Marie), matelot 
de première classe, a* eu la cuisse emportée par. un boulet de 
canon qui atteignit également M. le lieutenant de vaisseau 1 
Dupont, et le nommé Duguin (Alexis), matelot' de à e classe, 
qui en furent quittes, l'un et Vautre, pont une forte contu- 
sion. 

En sautant à terre les premiers , deux marins, emportés 
par leur courage r s'élancent ensemble dans le fort et y arbo- 
pent le pavillon du Roi: Ce sont les nommés Sion, chePde la 
grande hune de la frégate la Thétis , et le nommé Bruûon 
(François), matelot de première classe de la Surveillante* 
L'ennemi ne nous a pas mis dans le cas de multiplier ces actes 
de courage et de dévouement dont chacun était animé; mais 
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je np dpis pas laisser ignorer à Y. Exe- tout ce que le Roi de- 
vait attendre des dispositions prise» pat tous les commandans 
de ses vaisseaux , et des officiers et marins sous leurs ordres. 

. Je ne saurais trop me louer de la coopération franche et toute 
dévopée dp M. le contrer amiral Rosarael, commandant en 
second Tannée; de M. le capitaine de vaisseau Cuvillier, com- 
mandant la deuxième escadre; de M. le baron Hugon , qui 
s'est distingué d'une manière toute particulière par Tordre ad- 
mirable établi daps Tprganisation d'un immense cdhvôi qu'il a 
ensuite conduit avec toute l'habileté d'un officier de mer con- 
sommé; enfin, du capitaine de vaisseau Lemoine, chargé du 
commandement et de la conduite de la réserve , et de tous les 
capitaines de Tartqée. 

Je saisirai avpc empressement cette occasion , dans laquelle 
M. le capitaine de vaisseau Massîeu a déployé le zèle éclairé 
et le dévouemept absolu qui le distinguent, pour rappeler ses 
honorables services et ses titres acquis aux bontés du Roi. 

J'ai pu davantage apprécier dans toutes les circonstances 
^'organisation, d'armement et de navigation , les services im- 
portons et plus rapprochés rendus par tous les officiers qui 
paient près (le moi. Je ne puis donc m'empécher de citer ho- 
nqrablejnent ceux dp M* le contre-amiral Mallet , major-gé- 
néral^ de tyl. dp Y illare t, mon capitaine de pavillon-, de 
ftj. Rçmquet, iqajor de Tannée, et de MM. Roi et Fontbonne, 
sous-aides-majors. 

M. Lemajié , lieutenant de vaisseau , premier adjudant du 
commandant Alassieu , qui avait fait , tout récemment , un 
travail .d'exploration et de spnde des deux baies à Test et à 
l'WW* de TorrHQbica , se trouvait détaché près de moi. Les 
renseîgnpwens qu'jl ma fournis n'ont pas peu contribué à 
l'heure^* r&vdtat qqe nous avons ohtenus. 

J'ai retrouvé dans, M. Reçaquet, major de l'escadre, ce zèle 
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éclairé iç&çe dévouement absolu , dont , depuis vingt-trois ans 
et dans tous les comin^ÎHiNens que j ai exercés r sait dans les 
mers d'Europe , soit d^ fe*Jtt£i?s de l'Inde et d'Amérique , 
il a a cessé , près de moi;,, <iè dtnw des preuves., Il dirigeait 
le bombardement de Cadix *6 1%*$$ il dfertk commaader h 
flotflle de débarquement dans le 1 plan d'âttaipte arrêté, etcpÉfe 
les dépositions de l'ennemi et les localités ont rendu itiuiîte; 
Les deqx sous^aides-majors de F armée , MM. Roy et font-*- 
bonne , Ueutenans de vaisseau * seihwnt également depuis nom- 
bre d'année? auprès de moi. Leur zèle , feu* activité , leur dé- 
vouement ne se sont jamais ralentis. Le poste qu'ils occupent 
leur Cburnit : journellement et à chaque instant l'occasion d'en 
donner de nouvelles preuves. Je n r ai paè eu moins à me louer 
dans les détails nombreux et lé service actif de ïa majorité gé- 
nérale, de MM. de Villeblanche, Henry, Penaud, lieuteriAns 
de vaisseau , et de Sereey , enseigne dé vaisseau* Comme j*ai 
eu l'honneur de vous le dire , monseigneur , dans mon rap- 
port, chacun a fait son devoir, et il m'est impossible dé relater 
ici tous les titres acquis à la bienwflâttce de Si ; M f 
Agrées, etc. 

\a^seanJaPro0ênèè r h0i^é^md^ért^li, 16 jâfe 1S80. 

Monseigneur, -; V .- . 

Divers engagemens. ont eu. lieu avec l^ehnemi, dans le*, 
journées d'avant-hier et d'hier, zfcetzfi. L'armée s'est portée 
en avant* 

Je vous annonçais , dans ma lettre d\x aJ^ que le» deux àe*- 
nières divisions du convoi se trouvaient retardées par des vents 
d*ouest. Le vent a passé à l'est avant-hier au soir, et les deux 
divisions sont arrivés hier mâtin. La plus grande partie des 
chevaux, restant a été mise à terre dans, la journée , ainsi que 
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divers articles du matériel du génie. Cette arrivée , qui ter- 
mine toutes les expéditions fiâtes par la marine , est fort heu-* 
reuse, cai 1 , dès hier au soir à sept heures , le Vent , quoique 
frais dé la partie de Test j a , pêfruitfe révolution extraordinaire 
et instantanée , sauté à loupât. Pendant trois heure* , il a Sou- 
fflé arec force, et la mer* comme de coutume, est devenue 
trèfr-grossè. Ce matin , le temps est beau, mais le vent contH 
nue de l'ouest et ouest-nord«duest et la mer est très-houleuse.. 
Je craignais des avaries ptar les bâtimenâ du convoi, qui étaient 
à peine amarrés; il n'y en a pas eu , ou du moins elles sont fort 
légères* Ce mauvais temps ralentira un peu le déchargement , 
mais ce retard ne peut porter que sur des approvisionnement 
et vivres qui seront débarqués avant gfjjtfon en éprouve le be-^ 
soin. Les officiers et marins de l'armée mettent dans ces péni J 
blés travaux un zèle extratWinaire. 

J'ai livré à Tannée 60,000 kilogrammes de biséuit que le 
général en chef m'a d em andés. Noua éprottvierortfc bientôt lé 
besoin de vivres. L'armée expéditionnaire a séjourné un mob 
à bord des bâtiment. Sa consommation > par le grand nombre 
des passagers , a été plus que doublée. J'ai demandé au préfet 
de Toulon de faire préparer deux mois de vivres qui seront 
expédiés par les divers bâtimens que je détache sur Toulon. 
Mais c'est surtout sur le biscuit que la consommation a porté; 
Il faudrait fournir tout biscuit et point de farine. Je vous prie 
d'en donner l'ordre. Nofls ïite trouvons nul moyen de rempla- 
cer notre eau. J'en ai aussi demandé. Quelques transports 
pourraient nous en apporter. Je les renvoie tous à Toulon 
après leur déchargement* 

Mes paquets sont expédiés par lé brkà ta Capricieuse* 
. tAgréez,*etc. 

Le vice+amiral) commandant en chef l'armée navale* 

DWKKRÉ. 
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DÉPÈCHE TitittAraïQlJB. ' 

L'amiral Dupcrré , à S. Exe. ^rniniste de lajn^ri^Cé 

i • 
•i* .■ :.■ ••.) 

Les avant-postes de l'armée sont aux prises avec l'ennemi ; 

qui a fortifié ses positions en avant du çbàteati de l'Empereiirj 

dont l'attaque parait devoir être faite prochainement. 



ARMEE DE RÉSERVE. 



: ■ *. ■ 



Six régimens de ligne sont en route pour venir former , dàntf* 
les départemens du Var et des Bouches-du-Rhône , un .camp. 
de réserve pour l'expédition .d'Alger. Ces régimens sont : le 
18 e de ligne, fort de 1,700 hommes, commandé par M. lèche* 
valier de Fitz-James, colonel, et le 60 e de ligne, fort de- 1,750 
hommes , commandé par M. Louis ,- dit Lamarre , formant la 
première brigade dont le sijégfrter& * Toulon * et commandée 
par le marëchaî-de-canip dé. É)b<^*hou^t 5 .ensemble/ 34S9 r 

Le 4o 9 de ligne, fort de 1,700, homme», commandé 
par M. Kindelan , colonel , et le 56 e de ligne , corn-* „ 
mandé par M. Hache dé la Contamine, fort de 1,700 
hommes , formant la a* brigade , dont le siège sera à 
Marseille, et commandé par M. le maréchal-de-camp 
d'Arbaud-Jouques; ensemble. ..•.;,>•*.*• 34<5<J 

Le 4* ,^e ligne, fort de i,65o hommes, commandé -, 

par M. Bellangcr, colonel, et le 36 e , de ligne, fort.de , 

** A reporter • . 6(900 



■• r 
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Report. . 6go<y 
1,700 hommes, commtàèA<fm H . Baif , colonel, for- 
mant la 3 e brigade , dont le siège sera à Aix , et com- 
mandée-par M. le maréchal-de-camp de Saint-Michel ; 

ensemble 335a 

A Toulon , 4 batteries d'artillerie ayant 35o chevaux 5oo~ 
et a compagnies du génie ....... 3oa 



. Total 35a chevaux. j>ïû5o> 

Le quartier-général ser§ à Aix^ M. le .vicomte de Montes- 
quiou Fezensac , lieutenant-général , commande la division y 
son chef d'état-major e$t M. le colonel de Meyronnet} les au- 
tres membres de l'état-major sont : MM. Girod de l'Ain, chef 
de bataillon ; Desaragoza, l'Heureux , Despinvis , Tatareau , 
capitaines. 

M. Dagnan , sous4&tendant militaire, et M. F%aroli , ad- 
joint, sont chargés de l'administration. 



La dépêche télégraphique adressée , le 28 juin , a S- Exç. le 
ministre de la marine et des colonies , par M. l'amiral baron 
Duperré , n'était point parvenue dans son entier, lorsqu'elle 
a été envoyée au Moniteur pour être publiée 5 nous la rétablis- 
sons ici : 

Sidi-Ferruch, ?8 juin i83or, 

■ - - • 

<t Les avant-postes de l'armée sont aux prises avec l'ennemi 
qui a fortifié ses positions en avant du château de l'Empereur, 
dont l'attaque parait devoir être faite prochainement. 

» Le général en chef ne m'a p$s envoyé ses dépêches-, je les 
expédierai par un autre bâtiment. » 
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j&? préfet maritime de ToyUni i $* Exe, le ministre de la 

marine. 

Toulon, le 3 juillet i83o. 

La dépêche ofclessns transcrite m'a été apportée jrçr 1* fré- 
gate la Thetis , partie de Sidi-Fe* ruçb le a8 juim et arrivée ici 
aujourd'hui. 

Je n!ai reçu pour moi aucune nouvelle officielle; pppfc;} fti 
appris, par une correspondance particulière, quç IVntyfo* 
pris position h une petite lieue d'Alger» t°ut P 1 ^ du fort d* 
l'Empereur. f 



^^^^^i" 



Le comtç de Bourmmt, à $. fixe le président du conseil* 

Au camp de Si4î-Khalef , le s8 juin i83o. 

• . ■ ' • ■ 

Prince, 

L'attaque qui avait été projetée pour le 26 n'a point eu Keu. 
E<l)e aurait conduit l'armée sur le plateau qui domine le fort 
de rjEdftpçreur. Ayant été informé que nous trouverions quel- 
ques batterie» sur ce plateau et sur d'autres points extérieurs - y 
je préféra attendre que plusieurs pièces de gros. calibre -et 
une partie du matériel d'artillerie et de génie fussent rassem- 
blés à une petite distance en arrière de la première ligne. Ce, 
retard a été mis à profit} de» travaux dirigés par- M. le général 
Yalazé ont rendu , en iwftnt de Sidi-Khalef , la route facile- 
ment praticable pefur les voitures* Plusieurs redoutes destinée» 
à soutenir la marche de nos convois ont été construite^ ar- 
mées Jfyec le$ pièces prises k l'ennemi. Le débarquement des 
chevaux de } artillerie de siège et de l'admimstration a permis 
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de rapprocher d'Alger des projectiles et des approvisionne*- 
fnens de toute espèce. Ainsi , lorsque l'attaque aura refoule 
l'ennemi dans la place , l'armée sera en mesure d'emporter les 
batteries de l'ennemi , de fortifier son camp 9 de commencer 
et même de poursuivre avec vigueur le siège du château de 
l'Empereur. Les troupes qui se trouvent en présence de notre 
première ligne appartiennent presque exclusivement à la tâÏ-* 
lice turque. Le tiraillement continuel qui a eu lieii depnfriè 
combat du a4' a m ^ hors de combat sk à sept cents hommes. 
Faites par là mousqueterie et pat des coups tirés de loin, lèâ 
blessures* sont en général peu dangereuses. Depuis hier seule-* 
ment , quelques hommes ont été atteints par le feu de deux pièces 
dé ^4 que l'ennemi a conduites sur sa position. M. le chef de ba- 
taillon Bornes, officier très-distingué, a eu un bras emporté. Vou- 
lant faire cesser cet éW dé choseb , j'ai donné des ordres pour 
que l'attaque se fydemajei la pointe du jour. Voici comment les 
troupes seront disposées! lorsque nous marcherons à l'ennemi. 
La droite sera formée de la division Berthezèrté , la gauche de 
la division d'Escars ; Une brigade de la division. Loverdo sera 
placée en deuxième ligne, les deux autres brigades de la divi- 
sion Loverdo seront échelonnées fcor notre ligne de communi- 
cation , à l'exception d'un bataillon qui va former avec i,4oo 
marins la garnison delà presqu'île. J'ai confié à M. Léridan r 
colonel du 4$ e de ligne, le commandement de ce point im- 
portant. 

Les Bédouins , pendant plusieurs jours , s'étaient montrés* 
en assez grand nombre sut la droite de notre ligne de commu- 
nication, depuis hier ils n'avaient point paAf, on les a revus* 
aujourd'hui. 

Neuf cents hommes valides avaient été rassemblés da* s te 
dépôt établi à Toulon pour . l'araée. Je comptais sur leur 
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prompte arrivée \ ce renfort aurait séparé en grande partie les 
pertes que nous avons éprouvées* Ayant été informé M^ tous 
«aviez donné des ordres pour que tous, les hommes qufr.se trou- 
vaient au dépôt fussent dirigés vers les troisièmes bataillons , 
j'ai cru devoir prescrire à M» le lteutenanfcgénéral comman- 
jdant la division de réserve de faire partir une brigade de gette 
dwkfeii. M- l'amiral Duperré doit mettre à sa disposition les 
moyens nécessaires d'embarquement, 
if ai Vhonneur d'être, etc. 

Le lieutenant-général; pair de France \ commandant 
"• en chef de V armée d'expédition d'Afrique. 

Comte de Bourmokt. 

Le préfet maritime ,àS> Exe. le ministre de la marine, 

Sptàm , eu 4 juillet 1 83 o. 

La Capricieuse est partie hier pour rallier la flotte. 

5 juillet i83o. 

Le Robuste est parti hier pour Sidi-Ferruch avec des vi- 
unes et de l'eau pour la flotte, et cent hommes qui rejoignent 
en Afrique. 

. —J'ai reçu votre dépêche télégraphique du 3. J'avais pré- 
venu vos .ordres. J'ai arrêté le congédiement des transporté. Je 
tais embarquer; des vivres et de l'eau pour la flotte. 



L'amiral Djuperré à S. Exe. le ministre de la wuuyie et fies 

colonies. «*■• , 

SidirEerpucb, le 3o j*i%. ,- 

J'ai^eçu hier, par le télégraphe de l'armée + h déptaha 



£uivan 
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. « Noos sommes îôaitm de* position* <fui dominent te (bit 
» de FSmpdréur. Noms avons pris a5 pièce* de siégé. » 

k? officier de mon état-majôr, Aétifehé prts de M. le généra 
en Arfj décrit rà date de ce ittatifl : 

T i?àJ« vptft confirme k nottvele d'hier 5 néûs commençons 
» aujourd'hui TiirteBtis*ernent du fort dé l'Empereur. Les 
» consuls sont à la vigie avec #ne 3&Etife*gfode française et tur- 
» que. Ils disent qu il règne un graftd désordre cfens Alger : 
» nous n'avons pas de nouvelles de tooë ^TK/omrim. » 

Post-Scriptum. L'hitefndânt eh chef éef Panttée présent à 
l'affaire , arrive à bord de la Provence, il me «anfiinne la nou- 
velle ci-dessus. 



— 1 



A *S. E&€. Ib président du conseil des ministres. 

*■ ■ ■ • 

Au camp de Sidi-Ferruch, 20 juin i83o. 

Prince , 

J'ai l'honneur d'adresser à V. Exe. un paragraphe qui doit 
terminer le rapport d'aujourd'hui. 

Depuis le débarquement, un chemin praticable pour les 
voitures a été ouvert sous la direction de M. le génértft Vàlazé, 
entre le camp de Sidi-Ferruch et celai de Sidi&fcalef. Sa 
largeur est de dix jmètres , son développement de plus de 
huit milles: Les pentes rapides ont été, évitées avec soin , et, 
sotts ce rapport, ce chemin rappelle les routes? de l'Europe. 
Quatre ou cinq jours ont suffi pour le terminer. Les retran- 
chement destinés' à fermer la presqu'île sont entièrement con- 
struits. Vingt-quatre pièces de eâriou y Sont en batterie. Ces 
heureux: résultats sont dûs à l'activité des officiers d'artillerie 



<et du géftie, au fcèle él à- FintelKgeitce aftee lesquels les soldat* 
de ces detnc aftnes- exécutent les travaux de tofcte espèce qui 
leur «mil confiée. 

J'at l'hfttineur tféttfe y etc.- 

Le lieutenant-génènil , pair de Freinte , ctMtttandûrtt 
éfi* /?fc^ l'armée dïeafpédidùrt SÙAfthfue. 

Coihté 6È BoUKMÔMT. 



Extrait {tune lettre adressée à S. Exe. le ministre de la 
marine et des côtôniés, par M. ? amiral baron Duperré. 

Vaisseau la Provence , baie de Sidi-Ferruch , le 28 juin i83o, 

ï 

Mftnseigfteitr, 

J'ai eu l'honneur de vous fendre compte que Tarmée navale^ 
daiitifeeottpde vetft du 16, avait fait quelques avaries dans 
ses» ànefes et ses amarres, tlh nouveau coup dé vent Ta assail- 
lie Ib-rô-, et les j perte9 et les avaries ont été plus considérables. 
Plusieurs vaisseaux ont chassé, ont cassé leurs cables , chaînes 
eteigafes d'ancres, qui n'étaient pas cPutié dimension assez 
forte. La sûreté de l'armée navale aurait pu être compromise; 
les coups de veut se renouvellent fréquemment, bien que nous 
soyons dans la belle saison. La mer devient aussitôt mon- 
strueuse. Je reconnais bien aujourd'hui que la baie n'est pas 
tenable; cependant , sans la présence d'une partie de la flotte , 
point de débarquement , et par conséquent point de vivres pour 
l'armée de terre. La position est des plus difficiles. Je demande, 
à Toulon, des remplacemens en ancres et amarres. 

L'armée est aux prises avec l'ennemi. Je pense que peut- 
être demain l'ennemi sera attaqué dans ses positions , garnies 
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4 artillerie y en avant du château de l'Empereur; cette attaque 
fiait être suivie de l'investissement du fort. Ces positions sont 
défendues par les troupes de la garnison turque d'Alger. Le 
général en chef ne m'a point encore adressé ses paquets; je 
)es expédierai aussitôt qu'ils me seront arrivés; mais je ne puis 
me dispenser d'expédier un bâtiment de suite, ppçr* avoir les 
remplacements d'amarre^ et d'ancres qui sont de la plus grande 
urgence. 

Je fournis trois équipages temporaires, composés chacun de 
huit compagnies, pour la garnison du c$unp retranché. La ma- 
rine fait des sacrifices inouïs et au-dessus de ses forces , puise 
que la plupart des bâtimens armés en flûte fournissent pour 
garnison et corvées plus de la moitié de leurs marins. J'ai dé- 
signé le commandant Hugon, pour prendre le commandement 
des équipages formant garnison; et le général en chef lui a 
(Jpnné celui du camp retranché. Cet officier $e txotpre par con- 
séquent dé$aché du commandement du convoi ejL de la flotille. 
J'ai chargé M. le capitaine de v<aisseau Cuvillier , le plus ancien 
de l'armée ., qui déjà avait le commandement de la a e escadre , 
en l'absence du contre-amiral de Rosamel , qui commande I4 
division sous voiles, de la direction générale du Rechargement 
des transports. 

Le vice-ramiral , commandant en chef l'armée navale. 

Duperré. 
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' DÉPÊCHE TÉttGftAPHIQlfe. 

Toulon , dt| | juillet 1 83o. 

Alger s'est rendu à disorëliom le 5 juiMet à midi , et à deux 
heures le pavilkmvdu r&i flouait sur te palais du dey. 
Les prisonniers naufragés sont sauves. 
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». 

ie préfet maritime, à Toulon, à Son Exe. le ministre de la 

marine et des colonies. 

Par suite à ma dépêche de ce, jour, 1 5oo canons de bronze , 
douze bâtimens de guerre» les arsenaux de la guerre et de la 
marine, approvisionnés d'armes et de munitions, sont Jomhés 
en notre pouvoir dans ce jour mémorable. 

J'ai pris ces détails dans le rapport du capitaine du Sphinx, 
parti d'Alger le 5 au soir et qui vient d'arriver. 



Toulon , le S juillet i83o. 

Le préfet maritime de Toulon à Son Exe. le ministre de la 

marine. 
Monseigneur, 
Le brick la Surprise vient d'arriver à TouJon. ^ 
Le capitaine de ce brick nofannonce que le contre-amiral de 
Rosamel, avec la plus grande partie- des grandes frégates ar- 
mées en guerre , avait reçu l'ordre d'aller mouiller d*n* k 
baie d'Alger. 

Il ajoute que le I er juillet 9 étant retenu parle calme à six 
ou sept lieues de la cote f il entendit une forte canonnade par 
feu de bordées , qui dura depuis quatre heures et demie du 

TOME XX. II 
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malin jusqu'à quatre heures du soir , où elle parut cesser en- 
tièrement. 

Le capitaine Gués présume que ces feux de bordées ne peu- 
vent provenir que de nos bâtimens de guerre déjà mouillés 
dans la baie d'Alger, «et qu'ils n'auront sans doute attaqué la 
ville que lorsqu'elle l'aura été par l'armée de terre \ ce qui fait 
présumer que le i n juillet nous nous sommes emparés du fort 
de l'Empereur. 

Devant Alger, \e 6 juilleC. 

L'amiral Duperré à Son Exe» le ministre de la marine et des 

colonies. 

L'armée du "roi Roi a triomphé. Le sort d'Alger est décidé 
depuis hier. Le pavillon du Roi flotte sur tous les forts et sur 
le palais du dey . 

La question européenne agitée depuis des siècles est résolue. 



Toulon, 9 juillet i83o, à midi et demi. 

L[amiral Duperré à Son Exe. le ministre de la marine» 

Devant Alger, de 3 juillet '. 

J'ai rallié, hier, l'armée navale devant Alger. 

Avant-hier, M. de Rosamel, pour faire diversion, a fait 
une fausse;*jttaque sur les batteries de la marine et du môle, 
et sur celles de la place du côté de la mer. J'ai renouvelé l'at- 
taque aujourd'hui, et toute l'armée a défilé et combattu, pen- 
dant deux heures , sous le feu continuel et tonnant de l'artillerie 

ennemie. 

« 

* On voit que cette dépêche est Antérieure de deux jours à celle qui a an- 
noncé la prise d'Alger. 
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Rapport adressé à Son Exe. le ministre de la marine et des 
colonies , par M. V amiral Duperré. 

Vaisseau la Provence, devant Alger, le 3 juillet. 

Monseigneur, 

J'expédie la Cornélie à Toulon pour porter les dépêches du 
général en chef. L'armée , depuis l'affaire du 29, a pris posi- 
tion pour former l'investissement et l'attaque du fort l'Empe- 
reur. Je ne puis être tenu bien au courant de ses mouvemens 
et opérations. Je sais que la construction des batteries d'attaque 
touche à sa fin. Elles devraient ouvrir leur- feu aujourd'hui*, 
ce sera sans doute pour demain. (Il est six heures du matin, 
j'entends leurs premiers coups.) 

Dès le 29, pour seconder les opérations de l'armée de siège, 
j'avais ordonné une fausse attaque sur les batteries de mer de 
l'ennemi , afin d'attirer son attention sur plusieurs points à la 
fois , et de l'engager à rappeler les canonniers aux batteries, et 
même partie de la garnison. Un calme profond dans toute la 
journée du i$o s'est opposé à l'exécution de l'ordre. Le I er juil- 
let , une brise maniable de l'ouest a permis le mouvement ; 
l'amiral Rosamel , avec sa division , a défilé sous les batteries , 
depuis la pointe Pescade jusqu'au Môle, à grande portée de 
canon , en ripostant de ses batteries au feu de l'ennemi. En 
défilant devant les forts , on a reconnu qu'ils étaient démunis 
de leurs canonniers, car le feu n'a commencé que Jur les vais- 
seaux du centre. Après l'arrivée des canonniers , qui auront été 
rappelés d'autres points , leur feu est alors devenu continuel sur 
chacun de nos bâtimens, sans les atteindre, quoique plusieurs 
les dépassassent. 

Entre une assez grande quantité de bombes lancées , et dont 
une majeure partie a éclaté en l'air, une est tombée au large du 
vaisseau du contre-amiral de Rosamel, à petite distance de lui et 
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du brick le Dragon. La division , parvenue à la portée des for- 
midables remparts du Môle, a échangé ses boulets avec ceux de 
l'ennemi , et a continué sa route pour la baie , où elle a trouvé 
un calme profond qui l'a entraîné sous Matifou , où elle a été 
retenue hier toute la journée, ce qui Ta empêché de renouveler 
le même mouvement, et où je lai ralliée dans la soirée. 

J'étais parti hier de bt baie de Sidi-Ferruch , avec le ealme, 
mais remorqué par un bateau à vapeur. J'ai , en même temps, 
fait appareiller sept des vaisseaux armés en flûte, dont j'ai 
formé une division sous le commandement de M* le capitaine 
de vaisseau Ponée. Elle croisera à l'ouvert de la baie , en corn- 
muftication avec elle, et la partie de l'armée réunie devant 
Alger sous mon pavillon. Cette disposition était urgente pour 
la conservation et la sûreté de l'armée. Trois fois, dans trois 
coups (le temps, du i3 au 26, elle a été compromise» 

L'opération du déchargement de toute la flotte touchait à sa 
fin. J'ai pris des dispositions pour le terminer dans trois jours, 
et pour assurer celui des divers navires (subsistances et ap- 
provisionnemens) qui arriveront successivement et isolément. 
Mais ceux-ci sont au compte du fournisseur général, et ne 
font pas partie du grand convoi dont j'espère que le décharge- 
ment et la réexpédition partielle seront entièrement terminés 
vers le 6. J'en ai laissé le soin à M. le capitaine de vaisseau 
Guvillier, qui a pris provisoirement le commandement et la 
direction éÊ tous les mouvemens de la baie* car je compte re- 
tirer aussi le vaisseau le Superbe. Je lui ai laissé quatre fréga- 
tes de ?4) armées en flûtes-, une de 18, et des flûtes, avec un 
secours d'embarcations et de corvées d'hommes montant à 
1 ,4oo hommes. Les trois équipages temporaires fournis pour 
renforcer la garnison du camp retranché, et mis à la disposi- 
tion du colonel nommé par le général en chef pour y comman- 
der, forment un effectif d'environ 2, 100 hommes. Ainsi donc, la 
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marine n'a pu faire cet énorme sacrifice qu'aux dépens de l'ar- 
mement des vaisseaux $ mais elle fera tout pour contribuer 
aux succès des armes de Sa Majesté. 

Le général en ehef m'a informé qu'il faisait la demande en 
France d'une brigade de la réserve. Le port de Toulon aura, 
en batimens de guerre appartenant à l'armée; le» moyens de 
pourvoir à leur passage. La plus grande partie des transport» 
est d'ailleurs retournée à sa disposition. L'embarras que nous 
sommes sur le point d'éprouver est celui de l'eau, et, pour 
quelques batimens , celui de l'eau et des vivres. J'en ai de- 
mandé à Toulon. Renverrai partiellement faire de l'eau à 
Mahon. Mais le moment ne me paraît pas encore venu d'iso- 
ler une partie des batimens de l'armée. 

Le 3 j uillet , à 5 heure» du soir. 

J'avais suspendu la remise des dépêches à la CornéUè, parce 
que l'armée manoeuvrait pour défiler sur les batteries et effec- 
tuer, par une attaque sérieuse , une diversion utile aux opé- 
rations de l'armée. Les derniers coups de canon viennent d'ê- 
tre tirés , et ye n'ai le temps que de vous en rendre un compte 
fort succinct. 

Toute la matinée , l'armée à laquelle le calme n'avait pu 
permettre de se rallier à aufcun ordre, cherchait, d'après le 
signal que j ? en avais fait , à se ranger à l'ordre de bataille. À 
deux heures, dix vaisseaux et frégates, soit de l'escadre de 
bataille, soit de l'escadre de débarquement, y étaient parve- 
nus, en se formant sur le vaisseau amiral qui avait la tête. Les 
autres cherchaient à prendre leur poste. Â deux heures *5 mi- 
nutes , l'armée a laissé arriver en ligne, pour défiler sur toutes 
les batteries de mer, en commençant par les trois de la pointe 
de Pescade. 

Un peu avant d'arriver par leur travers , j'ai reconnu 
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qu'elles étaient évacuées par l'ennemi, et, en même temps } 
j'ai aperçu un détachement de nos troupes ijui descendait d'un 
camp voisin et qui en ont pris possession et y ont fait flotter un 
mouchoir blanc , qui a bientôt été remplacé par un pavillon 
envoyé dans un canot de la Bellone, qui par sa position, se 
trouvait en avant de l'armée. Ce mouvement d'évacuation 
' fvait sans doute été provoqué par l'attaque faite , le premier 
par M. le contre-amiral de Rosamel, et la reconnaissance que 
j'avais faite hier, ,en ralliant l'armée. Ces batteries sont au 
nombre de 3 : une de 5 canons était désarmée ; la deuxième, 
armée de 18 canons, et la troisième de 10 canons, avaient 
conservé leurs pièces et leur armement. Une batterie rasante , 
voisine de celle-ci , était également évacuée. L'ennemj^, dans 
ce mouvement , avait eu sans doute l'intention de réunir tous 
ses cahonniers sur les forts et batteries plus rapprochées de la 
ville, sur celles de la place et sur celles de la marine. 

À deux heures 4<> minutes, le capitaine de vaisseau Gallois, 
commandant la Bellone , en avant de l'armée , a ouvert sur 
le fort des Anglais , à petite portée de ses canons de 1 8 , un feu 
vif et bien soutenu. L'ennemi y a riposté aussitôt. A deux heures 
5o minutes, le vaisseau amiral, à demi-portée de canon, a 
commencé le feu , et successivement tous les bâtimens de l'ar- 
mée y je dirai même jusqu'aux bricks, ont défilé, à demi-por- 
tée de canon , sous le feu tonnant de toutes les batteries , de- 
puis celle des Anglais jusqu'à celle du Môle inclusivement- 
Les bombardes ont riposté sous voiles aux bombes nombreuses 
lancées par l'ennemi. Le feu vient de cesser à cinq heures avec 
le dernier bâtiment de l'armée. Aucun n'a d'avarie apparente 
et ne doit avoir fait de perte notable par suite du feu de l'en- 
nemi, si j'en juge par le vaisseau amiral. Mais par une fatalité 
inouie , le funeste événement arrivé il y a près de deux ans à 
bord du vaisseau s'est renouvelé. Une pièce de 36 a crevé 
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dans la batterie , dix hommes ont été tués et quatorze ont été 

blessés, &u nombre de ces derniers est M. Bérard, lieutenant 

» 

.de vaisseau, brave et digne officier. Jusqu'ici on ne croit pas 
. ses blessures graves . . . • 

• Quand j'aurai reçu les rapports particuliers des commait- 
•dans des vaisseaux , je pourrai citer à V. Exe. les traits de cou- 
rage qui ont pu plus particulièrement fixer leur attention. La- 
mienne n'a pu s'arrêter plus sur un bâtiment que sur un au- 
tre. J'étais cependant à même de suivre tous les mouvemens 
et de juger du feu de chacun , pendant deux heures qu'a duré 
la canonnade à demi-portée , sous un front de peut-être. 3eo 
pièces d'artillerie. Je dois également des éloges, à. tous lescom- 
mandans, officiers et marins de l'armée. 

Tel est , Monseigneur, après le premier mouvement effectué 
avant-hier par la division de «l'amiral Rosamel, celui opéré 
aujourd'hui par l'armée, navale. Il a dû être une diversion 
puissante et produire un grand effet sur le moral de l'ennemi. 

V. Exe. m'excusera de ne pas entrer dans de plus grands 

détails, mais je ne puis retarder le départ de la corvette que 

je'expédie. 

. Agréez, etc. 

Le vice-amiral commandant en chef 

V armée navale , 

Duperré. 

Rappçrt adressé à Son Exe. le ministre de la marine et des 
colonies , par AI. l'amiral Duperré. 

Vaisseau la Provence, baie d'Alger, le 6 juillet 1880. 

Monseigneur, 
Le 4 de ce mois , le lendemain de l'attaque faite par l'armée 
navale, sous mon commandement sur les forts et batteries 
d'Alger, dont le principal objet était de rappeler en ville les 
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(Çtoooniers et \e$ troupes de lennewi que j'avaîrras se porter 
en mnd nombre aU<hâteau de V Empereur, le» hfltteries de 
siége-oDt ouvert l«r feu sur le fort ^ trois iueures du matin. A 
dix heures , après une explosion terrible qui a- été entendue à 
fo. milles au large» nous avens reconnu.]» fort en partie dé- 
truit , et nos troupes en ont pris possession. Une demi-heure 
après, je préparais un mouvement. pour renouveler une atta- 
que sur les batteries de mer, quand, retardé par. des vents peu 
favorables, je me suis vu, d'ailleurs* fcrcé de suspendre 
l'exécution .de mon projet, par l'arrivée d'un canot parlemenr- 
taire qui avait à son bord l'amiral de4a flotte algérienne, pour 
me'supplier, au nom du dey, de cesser les hostilités , et réda- 
mer la paix. 

On apercevait , dans le même moment,* un autre parlemen- 
taire se dirigeant vers le château de l'Empereur. Nos batteries 
et celles de l'ennemi avaient suspendu leur feu. J'ai chargé 
l'envoyé de dire à son maître , que les dispositions de- l'armée 
sous mes ordres seraient subordonnées à-celtes de tannée de 
terre, dont il devait d'abord s'assurer auprès du .général en 
chef. La soirée et la nuit se sont passées sans hostilités» JHier 
matin , à cinq heures , l'envoyé est revenu renouveler ses sol- 
licitations. J'y ai répondu par la note ci-jointe, que je l'ai 
changé de remettre au dey, tout en lui en remettant une copie 
pour le général en chef de Farmée de terre. Dès midi, le pa- 
villon algérien ne flottait plus sur la Cassaba et quelques forts 
voisins. Nous apercevions nos troupes en mouvement sur la 
ville : à deux heures quarante minutes, le pavillon du Roi 
flottait sur le palais du dey, et a été successivement arboré sur 
tous les forts et batteries. L'armée navale l'a aussitôt salué de 
vingt et un coups de canon au milieu' des cris répétés de vive 
le Roil 

Aujourd'hui, je. viens de faire mouiller le vaisseau la Pro- 
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vence $qu* le# mors d'Alger. Les autres bâtimens de l'armée , 
partages an deux divisions > sous le commandement du contre- 
amiral de Rosamel et du capitaine de vaisseau Pdrçée , croisent 
à l'ouvert des baies d'Alger et de Sidi-FêYrtfch, 

J'expédie en toute hâte le bateau à vapeur le Sphinx por- 
teur des dépêches de M. le comte de Bourmopt et des miennes. 

Mon premier soin a été' de réclaffner nos malheureux pri- 
sonniers du SyUne et de V Aventure. Ils. viennent de m'être 
rendus, et je les expédie pour la Franee* Us ont bien souffert 
depuis l'époque de notre débarquement , mais bien plus de 
l'exaspération de la population -que de celladu dey* Néamnoiris 
aucun de ceux échappés au massacre des Arabes , et dont la 
liste vous a éfé adressée, n'a succombé à ses souffrances» 

Je prie Y. Exe. d'agréer, etc. 

Note adressée au dey d'Alger pat V amiral commandant en 

chef V armée navale. 

Vaisseau la Provence* devant Alger, le 5 juillet' i83o. 

■ '/ i.- , . 

L'amiral soussigné, commandant en chef l'armée navale de 
S. Majesté Très-Ch rétiefine ,' en réponse aux communications 
qui Ijni ont été' faites au nom du dey d'Alger, et qui n'ont que 
trop long^ëmps suspendu le cours des hostilités , déclare que 
tant que îè pavillon de la régence flottera sur les-forîs et. sur la 
ville d'Alger, il ne peut plus recevoir aucune communication, 
et la considère toujours comme en état de guerre. 

Le vice-amiral, commandant en dhef 
V armée navale, 

1 DUPERRÉ. 

Le comte de Bourment à-Son Exe. le président du conseil. 

A la Cass>ba , à 3 heures aprè» midi. 

Prince , . . . . . 

L'ouverture d\x(&ièt\àntlekai^Y£mpereur fut différée 
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jusqu'au 4 -juillet pour que toutes /les batteries de siège pus- 
sent tirer à la fois. Je pensai qu'imposer à l'ennemi dès le pre- 
mier jour par »pe grande supériorité de feu, ce serait abréger 
la durée des opérations ultérieures. 

Xa tranchée avait été ouverte dans la nuit du 29 au 3o 
juin. Depuis lors, les travaux n'avaient pas été un moment in- 
terrompus. Pendant la miit et même aux heures où les tra- 
, vailleurp. sont ordinairement relevés , l'artillerie ennemie tirait 
•peu. Pendant le jour, des tirailleurs turcs . et arabes se glis- 
saient, à la faveur des buissons, dans les ravins qui se trou- 
vaient à la gauche des attaques. Ils blessaient un assez grand 
.nombre d'hommes ; mais bientôt des épaulemens mirent les 
troupes à couvert. 

On devait s'attendre à des sorties vigoureuses. L'occupation 
du fort de l'Empereur permettait à l'ennemi de se rassem- 
bler sans danger en avant de la Cassaba; il n'a point profité de 
cet avantage. Au reste tout étant disposé pour le bien recevoir, 
les batteries avaient été construites avec une étonnante rapi- 
dité. Parmi les 26 bouches à feu qui les armaient, on comptait 
10 pièces de 24 , 6 pièces de 16 , 4 mortiers de 10 pouces et 
6 ohusiers de 8 pouces. 

Tout fut prêt le 4 avant le jour. A quatre heures du matin une 
fusée donna le signal, et le feu commença. Celui de l'ennemi 
pendant trois heures y répondit avec beaucoup de vivacité. Les 
canonniers turcs , quoique l'élargissement des embrasures les 
mit presqu'à découvert, restaient bravement à leur poste } 
mais ils ne purent lutter long-temps contre l'adresse et l'intré- 
pidité des nôtres, que le général La Hitte animait de son 
exemple et de ses conseils. A huit heures le feu du fort était 
éteint. Celui de nos batteries continua de ruiner les défenses. 
L'ordre de battre en brèche avait été donné et commençait à 
s'exécuter, lorsqu'à dix heures une explosion épouvantable fit 
disparaître une partie du thâteau. Des jets de flamme , des 
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nupges de poussière et de fumée s'élevèrent à une hauteur pro- 
digieuse; des pierres furent lancées dans toutes les directions, 
mais sans qu'il en résultat de graves accidens. Lagénéral Hurel 
commandait la tranchée; il ne perdit pas un moment pour fran- 
chir l'espace qui séparait nos troupes du château, et pour les 
y établir au milieu des décombres. Il parait certain qu'à neuf 
heures les défenseurs découragés étaient rentrés dans la ville 
en s'écriant qu'on les sacrifiait inutilement , et qu'alors le dey 
avait ordonné qu'on fit sauter le magasin à poudre du château. 
A deux heures, un parlementaire me fut conduit sur les rui- 
nes du château de Y Empereur. C'était le secrétaire du dey. Il 
offrit d'indemniser la France pour les frais de la guerre, je 
répondis qu'il fallait avant tout que la Cassaba, les forts et le 
port fussent remis aux troupes françaises -, après avoir paru 
douter que cette condition fut acceptée , il convint que l'obsti- 
nation du dey avait été funeste. 

Lorsque les ^algériens , dit-il, sont en guerre avec le Roi 
de France , ils ne doivent pas faire la prière du soir avant 
d'avoir obtenu la paix. Il retourna dans Alger. Peu de temps 
après, deux Maures, les plus riches d'Alger, furent envoyés 
par le dey. Ils ne dissimulèrent pas que l'effroi était à son 
comble parmi les miliciens et parmi les habitans , et que tous 
faisaient des vœux pour que l'on traitât sur-le-champ» Ils de- 
mandèrent que je fisse cesser le feu, en promettant que dès- 
lors l'artillerie de la place se tairait. Cette suspension d'hosti- 
lités eut lieu en effet. Le général Valazé l'a mit à profit pour 
ouvrir des communications en avant du fort de l'Empereur. 

A trois heures , le secrétaire du dey revint accompagné du 
consul et du vice-consul d'Angleterre. Il demanda que les 
conditions de la paix fussent mises par écrit. Elles le furent , 
et je lui fis remettre une pièce dont V. Exe trouvera la copie ci- 
jointe. A quatre heures le secrétaire se présenta pour la troisième 
fois. Le dey faisait demander qu'on jui envoyât un interprète 



à l'aide duquel il pût comprendre tout ce qu'on exigeait de lui. 
M. Brascheconti, ancien premier interprète de l'armée d'Egypte, 
96 rendit dans la Cassaba» Le dey, lorsqu'on lui eut donné con- 
naissance du projet de convention , dit qu'il en acceptait lés 
conditions , et que la loyauté française lui inspirait une en- 
tière confiance* J'avais signé la convention , il la revêtit de son 
sceau; mais il demanda que l'amnistie fut prolongée jusqu'au, 
cinq à* midi 9 pour qu'il eut le temps de rassembler son conseiL 
et de le décider à souscrire aux conditions imposées. 

Le feu fut suspendu jusqu'à nouvel ordre. Cependant les 
travaux continuèrent , et le cinq à la pointe du jour une com- 
munication de 800 mètres liait le château de l'Empereur k 
remplacement que devait recevoir la batterie de brèche à 
établir contre Cassaba. Aujourd'hui les deux Maures sont re- 
venus. Ils étaient chargés par le dey de confirmer rengage- 
ment qu'il avait pris en apposant son sceau sur la convention \ 
mais il demandait que l'occupation fut différée vingt-quatre 
heures. J'exigeai que les forts , le port et la ville fussent remis 
aux troupes françaises à onze heures du matin. Le dey y con- 
sentit, et dans ce moment, l'étendard de la France flotte sur 
les tours de cette cité dont l'abaissement était depuis tant de 
siècles l'objet des vœux de l'Europe entière. Le dey s'est retiré 
dans une maison de la ville qu'il occupait avant de s'établir 
dans la Cassaba. L'engagement que j'ai pris de foire respec- 
ter sa personne sera tenu fidèlement. 

L'ardeur et l'intrépidité qu'ont montrées les troupes de 
toutes les armes depuis le commencement du siège sont au-des- 
sus de tout éloge. Les officiers et les soldats d'artillerie et du 
génie ont soutenu la vieille renommée de leurs corps , la vi- 
gueur et les talens des généraux qui les commandent ont puis- 
samment contribué à la rapidité de nos succès. Les combats 
qu'a livrés l'armée en rase campagne avaient mis hors de doute 
la supériorité de notre artillerie de campagne sur celle de Gri- 
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beauval. La supériorité de la nouvelle artillerie de siège a est 
pas moins démontrée. Des pièces de »4 ont été conduite» de 
Sidi-Ferruch au camp de siège, avec presqu'autant de rapidité 
que l'avait été l'artillerie de campagne, < 

Les scellés ont été apposés sur les propriétés publiques* On 
va procéder à l'inventaire. J'aurai l'honneur d'en faire con- 
naître le résultat àV. Exe. 
J'ai l'honneur, etc. 

Le lieutenant- général pair de France , commandant 
en chef V armée d'expédition d'Afrique > 

Comte de Bourmont. 
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CONVENTION 

Entre le général en chef de Farmée française et S. A. le 

dey d'Alger. 

Le fort de la Cassaba, tous les autres forts qui dépendent 
d'Alger et le port de cette ville seront remis aux troupes fran- 
çaises , ce matin à dix heures (heure française.) 

Le général en chef de l'armée française s'engage envers 
S. A. le dey d'Alger à lui laisser la liberté et la possession de 
ce qui lui appartient personnellement. 

Le dey sera libre de se retirer avec sa famille et ce qui lui 
appartient dans le lieu qu'il fixera 5 et tant qu'il restera à Al- 
ger, il y sera, lui et toute sa famille, sous la protection du gé- 
néral en chef de l'armée française $ une garde garantira la cu- 
reté de sa personne et celle de sa famille. 

Le général en chef assure à tous les soldats de la milice les 
mêmes avantages et la même protection. 

L'exercice de la religion mahométane restera libre } la li- 
berté des habitans de toute classe, leur religion, leurs proprié- 
tés, leur commercé et leur industrie ne recevront aucune at- 
teinte, leurs fexnme^MKimiie^peplées^ le général en chef! en 
prend rengagement sur l'honneur. 
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L'échange de cette convention sera faite avant dix heures, 
ce matinj et les troupes françaises entreront aussitôt après dans 
la Cassaba, et successivement dans tous les autres forts de la 
ville et de la marine. 

Au canip devant Alger, le 5 juillet i83o. 

Signé comte de Bourmo n t . 

(Ici le Dey a appliqué son sceau.) 

Pour copie conforme , 

Le lieutenant-général , clwf d'état-major-général , 

Signé Desprès. 

Rapport du commandant en chef de l'armée d'Afrique à 
Son Exe. le président du conseil des ministres. 

Devant Alger, le i er juillet i83o «. 

Prince , 

Le projet d'attaquer l'ennemi en avant d'Alger fut exécuté 
le 29, à la pointe du jour ; mais les dispositions qui avaient été 
prises d'abord reçurent quelques modifications dans les trois 
divisions de l'armée. 

L'ardeur et le dévouement sont les mêmes } je pensais que 
l'honneur de combattre devait être respecté également. L'at- 
taque de la droite fut confiée à la 2 me et la 3 me brigade de la 
division Berthezène-, celle du centre à la i re et à la 3' brigade 
de la division Loverdo ; le duc d'Escars reçut l'ordre d'attaquer 
par la gauche avec les deux premières brigades de sa division, 
et de suivre à peu près la ligne de partage des ravins qui ver- 
sent à l'est et à l'ouest d'Alger. C'est de ce côté que l'ennemi 
avait réuni le plus de forces. Les brigades Berthier et Hurel 
mirent dans l'attaque autant de vigueur qu'elles avaient mon- 
tré de constance et de sang-froid dans la position défensive 
qu'elles avaient occupée les jours précédens. Enfoncé par elles, 

1 Ce rapport, qui donne des détails sur l'affaire du 49, est arrivé posté- 
rieurement à ceux que nous publions ci-dessus. 
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1'gnnemi n'attendit pas le choc sur les autres points;- et* de 
toutes parts il prit la fuite. La division Berthezène changea de 
direction et alla occuper la crête des collines qui s'élèvent entre 
la mer et le point d'attaque de la division d'Escars. Ces col- 
lines dominent tout le pays environnant. Le général Loverdo 
marcha vers le château de 1 empereur, et profita de la forme 
du terrain pour établir deux bataillons à moins de 4<>o mètres 
de cette forteresse , et sur un des versans du plateau qui la 
commande. Le duc d'Escars se rapprocha aussi du château de 
l'empereur , pour que les deux brigades fussent à portée de 
concourir, dès la nuit suivante, à l'ouverture de la tranchée. 
Quoique la hauteur du point le plus élevé des collines qui en- 
tourent Alger n'excède pas 200 mètres , les accidens de terrain 
sont fortement prononcés. Les profondeurs des ravins, l'ex- 
trême rapidité de leurs berges, les arbres et les haies dont le 
sol est entièrement couvert , ont rendu les marches des 2 e et 
3 e divisions longues et fatigantes. 

Dans l'affaire du 29, nous avons eu 4<> à 5o hommes inis 
hors de combat. L'ennemi % a laissé beaucoup de morts sur le 
champ de bataille. On lui a pris un drapeau et cinq pièces de 
canon. 

La plupart des consuls européens étaient à peu de distance 
du champ de bataille ; réunis avec leurs familles dans la mai- 
son de campagne du consul des États-Unis. Je donnai des 
ordres pour qu'ils y fussent eh sûreté. Tous s'accordent à dire 
que, depuis le combat du 1 4, la milice a fait des pertes con- 
sidérables, et que l'armée qui nous a attaqués le 19 comptait 
au moins cinquante mille combattans. Plusieurs centaines de 
juifs , que le dey avait chassés d'Alger furent trouvés épars dans 
les jardins , on les laissa libres. 

Pendant la nuit même qui suivit le combat, le général Va- 
lazé traça les premiers ouvrages à 25o mètres environ du châ- 
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teau de l'empereur. Les soldats, malgré les fatigues de la 
journéfc, J travaillèrent avec ardeur. Déjà plusieurs batteries 
sont commencées^ il est vraisemblable qu'elles seront armées 
dans la nuit du 2 au 3 juillet , et que le '3 , à la pointe du jour, 
26 bouches à feu, de gros calibre, tireront à la fois. Trois 
heures après, le feu du fort sera éteint. La chute du fort Bar- 
bazane doit suivre de près celle du château de l'empereur. 
Dès-lors , toutes le batteries élevées sur ht plage , à l'est de la 
ville, ne tarderont pas à tomber en notre pouvoir. Tout porte 
à croire qu'après nous en être rendus maîtres , nous pourrons 
rapprocher du camp de siège le point de débarquement. 

Ce camp est établi au milieu des jardins dont les ombrages 
étonnent ceux qui sont accoutumés à considérer l'Afrique 
comme un pays presque entièrement dépouillé de végétations. 
Chaque jafdin a des puits , dont l'eau pore et fraîche suffit 
aux besoinjs.de Cannée; de petits ruisseaux, enfermés dans des 
conduits , servirent aussi à abreuver les hommes et les chevaux. 

Ia température est élevée pendant huit heures de la jour- 
née-, le soir, l'air est fiais et même humide; quelques soldats 
sont atteints de dysenterie; mais cette maladie ne présente point 
de caractère grave. 

^ Je prie Votre Excellence d'appeler les bontés du Roi sur 
M. d'Albenas, lieutenant-colonel du 3o e d'infanterie de ligne, 
et sur M. Chambaud , chef de bataillon du génie. Le premier 
avait eu, le 27, le bras fortement contus par un boulet , il re- 
fusa de s'éloigner de son corps; le 39, il reçut une nouvelle 
blessure. M. Chambaud a été atteint par un biscayen , quel- 
ques heures après l'ouverture de la tranchée ; c'est un officier 
d'une grande distinction. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Le UeutenanUgénéral , etc. 

Comte sb Bovrmokt. 
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(Deuxième article.) 

L'art d'attaquer les places a été poussé en France , depuis 

un siècle , à un poiut qui laisse peu de choses à énoncer sur 

cet objet; cependant il ne faut pas craindre d'avancer que si 

tome xx. la 
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Les batteries de plein fouet peuvent n'twoir que du \% court 

et des obusiers. 

Les ballcries de plein fouet en tirant contre un parapet que 
nous supposons sans embrasures (afin d'avoir plus de difficultés 
à vaincre), ont pour but de désunir, secouer et désorganiser les 
épaulemens. Cette opération , très-difficile quand la fortifi- 
cation est rasante, Test moins quand elle est fichante, et de- 
vient très-aisée quand les ouvrages sont mal profilés* ainsi 
que cela était à Mayence. Il faut supposer ce dernier cas 
pour examiner l'effet sous le rapport le plus favorable aux 
gros' boulets. Alors on aperçoit bien distinctement la portion 
de terre que Ton veut entamer; ainsi tout coup portera. Cela 
posé , supposons que le talus extérieur du parapet soit sous 
l'angle que nous avons exigé dans la deuxième partie , on peut 
supposer encore que ces parapets aient l'épaisseur, la consis- 
tance et le tassement convenables. On demandera quel mal 
pourraient faire dans ces terres des boulets de 1 6 et même de 
24? Quelque soit le nombre de ces boulets qu'on y fasse péné- 
trer, aucun ne percera toute l'épaisseur des terres , aucun ne 
les fera ébouler -, mais tous resteront enchâssés dans le coffre , 
et ne feraient, pour ainsi dire, que le consolider. Or, pour 
perdre ainsi des munitions, ce n'est pas la peine d'amener à 
grands frais et à grands risques des pièces de gros calibre: 
mais si , au lieu de cela, on a des obusiers à longues portées, 
et des canonniers assez adroits pour en faire partir des obus 
(Jui aillent de plein fouet se loger et éclater dans ce même pa- 
rapet , ces mobiles y feront l'effet d'autant de petites fougasses. 
Soixante obus bien dirigés suffiront pour décharner tout l'é- 
paulementj les affûts qui sont derrière seront on prise, et en 
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ks ballant alors de front , soit avec du canon , soit avec des 
obus, on les ruinera promptement, et les pièces seront démon- 
técs j or, pour attaquer et détruire des afruls, on peut n'avoir 
très-certainement que des pièces de 12 , et mémo de 12 de 
bataille, puisque ce calibre est dans toute la vigueur de sa por- 
tée à la distance où s'établissent les premières batteries ; donc, 
pour les batteries de plein fouet, il n'est pas nécessaire, et il 
est même dangereux d'avoir du 24 et du l & ; il ne faudra que, 
des pièces de bataille de t 2 et des obusiers. 

Réponse à une objection contre celle mesure. 

11 y aura bien des officiers, sans doute, qui douteront que 
des pièces courtes puissent servir en embrasure, parce que les 
saucissons ne dureraient pas deux heures : c'est une évidence, 
et l'on se propose aussi de monter ces pièces sur des échan-7 
tignoles pour le moment du siège seulement, et alors elles tir 
reront pardessus le parapet -, le service en sera tout aussi com- 
mode , les canon niers seront moins en prise , les affûts seront 
moins exposés au feu de la place. 

Les batteries à ricochet peuvent n'avoir que du 12 court ou 

des obusiers. 

■> * 

Les batteries à ricochet ont un effet assez incertain sur les 
fortifications rasantes , par la difficulté d'avoir des prolonge- 
mens exacts. Il est telle fortification sur laquelle , par ses va- 
riétés avec d'autres places de guerre , elles n'auraient aucun 
effet ; mais il faut supposer, pour rendre la chose plus sensible , 
une fortification entièrement accessible aux ricochets, telle 
qu'était celle de Mayence, qui , par la discordance ridicule de 
tous ses plans , ne pouvait pas dérober un seul point de ses 
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ouvrages à ce genre de feu. Il est sûr qu'avec un peto d'art on 
fait arriver au bas de l'intérieur du parapet de l'ouvrage , un 
boulet qui , en bondissant , enfile toute la face adjacente , 
perce et brise' tous les affûts. Quand cette opération est répé- 
tée avec succès, quand l'assiégé ne prend pas, pour s'en pré- 
server, toutes les précautions que nous avions, à cet t effet, 
multipliées à M ayence , il est sûr que quelque ricbe que soit 
l'arsenal en roues et en affûts de rechange , l'artillerie est 
bientôt réduite au- silence; mais il est certain que des boulets 
de 12 et des obus de 6 pouces briseront aussi efficacement des 
roues et des affûts que des boulets de il\ et de 16. Donc, aii 
lieu de mener dans les batteries à ricochet des pièces de gros 
calibres , qui n'y arrivent qn'après de grandes difficultés , et 
qui ne peuvent qu'y être sacrifies s'il faut lever le siège,. il 
vaut mieux n'y avoir que des obusiers et dès pièces de 12 de 
bataille, qui y font autant d'effet l , qu'on y amène aisément, 
qu'on est sûr de pouvoir toujours retirer, et dont les rai} niions 
sont moins pesantes et moins dispendieuses. 

Les batteries à jet doivent lancer beaucoup d'obus et peu, de 

bombes. 

Les batteries à jet ou à feux verticaux ont pour objet, ainsi 
q^i'on Ta démontré dans la deuxième partie , d'incendier ou de 



1 Si le tir. est rai Je, ou bien si le ricochet est tendu , le boulet de 1 2 pro- 
duira suffisamment d'effeÇ pour briser ce qu'il rencontrera ; mais si le tir est 
plongeant , ce qui ne s'obtient qu'avec do faibles charges , ce projectile man- 
quera dt foret et sera sans effet : ce gui a été .prouvé dans plusieurs écoles 
où les essais en ont été faits. On ne doit donc pas, réduire trop le nombre des 
canons de 24 et de 16 dans la formation des équipages de siège. La même 
observation a lieu relativement aux obusiers de 6 pouces compares à ceux 
4e 8\ 
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lancer ckfe éclats meurtriers, ou d'écrasée par le poids de 4 
leur» projectiles. On a vu ,' à l'endroit cité , que les obus regH 
plissaient le premier point aussi bien , et le deuxième point . 
mieux que tes bombes». Quant à écraser, c'est une propriété 
qui n'appartient qu'aux bombes. Mais , si l'on ne veut écraser 
que des munitions ou des attirails, on y parvient de même en 
faisant tomber des obus sur le terre -plein des remparts jj 
cependant pour enfoncer des voûtes de magasin à pou- 
dre, et autres souterrains , il faut absolument des bombes. Au 
reste, en cela même, il faut chercher à s'alléger, car les mor- 
tiers sont peut-être l'arme la plus embarrassante de toutes 
celles qu'emploie l'artillerie. 

UjiUté et inconvénient des mortiers à grandes portées'. 

D'abord il faut observer que la quantité de bâtimens qu'on 
désirerait enfoncer est très-limitée , que leur surface est fort 
petite , que le hasard plutôt que l'adresse les fait atteindre ; il 
faut observer encore qu'une.bombe écrase moins par son poids 
que par sa quantité de mouvement; effet dans lequel la vitesse 
entre plus que le poids. Ainsi, on fait à peu près avec des 
bombes de 10 pouces, pesant ioo livres, autant d'effet qu'a- 
vec des bombes de 12 pouces, pesant i45 livres. Il faudra 
donc supprimer les mortiers de 1 a et leur préférer ceux de 
io°. Comme les endroits soumis à l'action de cette arme pré- 
sentent peu de surface , il vaut mieux des portées rapprochées 
aitedes portées trop longues, parce que les premières sont 
plus justes. En effet, on ne conçoit pas comment on a pu avoir 
l'idéc*de se procurer avec des mortiers "des portées de t8oo 
toises , pour faire uniquement en terre un entonnoir qui n'o- 
père du mal que par le plus grand hasard , et cependant , de- 
puis quelques années , on a mis en France beaucoup d'amour- 



* • 

vpi^re ^t d'airgçi^ à imaginer des mortiers à longues portées; 
du otâbffe de ia et içTpbitipes, et même de celui de 8 pouces. 
jO» veut, tpujaurs les avoir, et •personrie ne s'élève pojur-en 
' d'épiWrer l'inutilité £tl' absurdité. Si cependant on veut, à la 
distance de ijteto toises, incendier une ville ou un amas de 
giaisoûs, il est sur qu'une bombe .percera tous les planchers, 
qt qu'après avoir percç la voûte de la cave, elle s'y engloutira 
et crachera sop feù sans effet. Mais un otfrus n'aura pas la force 
d'#nfoncèr la voûte dç la cave-, elle ne percera au plus qu'ug 
ou deux plancher? , et le feq prendra très-certainement. Ainsi, 
il fout croire q\)LJX vaut mieux se servir de mdrtiers, à petites 
portées,' alors les coups seront plus justes, et les mortiers 
pourront être .moins étoffés et plus légers } et enfin on les ser- 
vir^, à ce qu'on espère , sur des affûts en bois, qui nous dé- 
barrasseront de ceux en fer coulé , qui sont si dispendieux, et 
si'pénibles à transporter. Il doit, en outre, résulter de cette, 
réforçie salutaire , que ces mortiers pourront être menés tout 
.montés avec leurs affûts sur des chariots que Ton proposer^ 
tout exprès, et ces chariots à mortiers serviront à mener ces 
bouches à feù , soit en route , soit en batterie ; et la manœuvre 
pour lès en descendre ou les y monter, ne sera pas plus longue 
que celle cTôter ou d'amener un avant-train 1 . 

fifésejve de quelques pièces de 2 4 et de 16 pour des batte lie 's 

à de grandes portées. 

On a remarqué jusqu'à présent que l'assiégeant peut arriver, 
tout aussi vite, et tout aussi sûrement au couronnement du 
chemin couvert, sans employer de pièces de 24 ni de iQ.Ce- 



• Les Prussiens ont plusieurs modèles de ces chariots qui sont d'un très-bon 
w$ngo, et on s'étonne que toutes les nations ne les adoptent pas. 
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pendant, il ne faut pas se dissimuler que chemin faisant il 
peut être molesté par le croisement, des batteries éloignées* 
que l'assiégé, dans quelques, cas seulement, aurait dirigées 
contre lui , et aurait armées en gros calibres. Ces batteries ,■ à 
raison de leur distance, ne peuvent être silenciées cpie par des 
pièces de 24 ou de 16; mais ce cas est fort rare,, et, s'il se 
présente, il n'exige jamais un nombre de pièces bien considé- 
rable. 

Pièces de il± et de 16 nécessaires pour battre en brèche. 

4 m " 

L 

Il faut supposer actuellement que l'assiégeant soit dans le 
cas d'ouvrir la brèche; il n'y parviendra certainement qu'avec 
des pièces de 24 et de 16. Mais il n'en faut pas un très-grand 
ndbibre , même en admettant qu'on en prend de quoi rempla- 
cer celles que les mineurs ennemis auraient fait sauter dans le 
fossé j Or il est très-rare qu'on batte en hràciie , parce que l'ap- 
provisionnement d'une place exige tant de détails qu'il en 
manque toujours quelques-uns , et que l'assiégé est ordinaire- 
ment réduit à capituler avant que l'ennemi en soit à ce point. 
Enfin il faudra , au plus, non pas sur place, mais à proximité, 
une vingtaine de pièces de 24 et autant de 16, et cet appareil 
est bien loin de celui qu'on suit jusqu'à présent., car, pour un 
équipage de siège de 200 bouches à feu , on y jette près de* 
100 pièces de 24 et près de 5o de 16. 

Résumé des changemens proposés. 

En résumant ce qui a été dit, on verra que, i° en sup- 
prime les pierriers, les mortiers de 12 pouces, ceux de 8° et 
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ceux de 10 à grandes portées ' -, i 9 on remplace les mortiers 'de 
8 pouces par les obusiers de 8 , et ceux-ci, joints aux espin- 
goles, remplacent lei pierriers -, 3* ou supprime lg£ affût? de$ 
moriiers eti fer coulés, et on les remplace par ceux en bois^ 
4° on admet dans les équipages de siège desobusiers de bataille 
et des pièces de 12 qui en feront le principal assortiment $ en- 
fin, on n'admet dans ces équipages qu'un très-petit nombre 
de pièces de ^4 et de 16, lesquelles resteront même en dépôt 
en arrière de l'armée, pour n'arriver qu'au moment où les 
progrès du siège l'exigeraient. 

Avantages résultant de cescliangemens. 

L'expérience a fait voir que les mesures proposées produi- 
saient des résultats aussi certains et aussi prompts qu'une grosse 
artillerie ; on va voir combien elles procurent d'avantages' dans 
le cas où il faut lever un siège ; on suppose que cette circon- 
stance arrive dans le cas le plus défavorable à l'assiégeant, c'est- 
à-dire dans celui où il est occupé de battre en brècbe-, alors il 
a immédiatement avec lui, en gros calibre, tout au plus 20 
pièces montées sur afTuls, eu les supposant même en batterie. 
Les autres pièces de it\ et de iG, sont toujours en arrière et 



1 Pour les distances rapprochées, les mortiers à petites chambres tirent plus 
jaste que ceux à grandes chambres : mais comme il est nécessaire d'avoir des 
mortiers à longue portée pour agir coutre les grandes places et pour pouvoir 
atteindre tous les points éloignés sur lesquels une. garnison cherche à se met- . 
tre à l'abri, il faut aussi avoir des mortiers à grandes portées dans les équi- 
pages j ces bouches à feu sont d'ailleurs très-nécessaires dans les attaques de 
vive force , que l'artillerie ne doit soutenir que de loin pour n'être pas exposée 
à être prise par les assiégés qui, dans cette espèce d'attaque, ne sont arrêtés 
par aucun des ouvrages élevés ordinairement par l'assiégeant. 
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sur le porte-corps , et ne seraient-elles qu'à une lieue,, elles 
sont Sauves. Or, à celte époque , il ne s'agit que d'avoir des 
chevaux ,■ et , comme il n'en faut pas un très-grand nombre, 
cette précaution ne peut manquer. Cela posé , toutes les pièces 
de 12 courtes, tous les obusiers, même ceux de 8 pouces, 
enfin tpus les mortiers , en les supposant montés à la nouvelle 
manière se déplaceront tout aussi aisément que les pièces les 
plus mobiles dans une bataille. Il ne s'agit donc que de foire 
reculer promptement, jusqu'à la queue des tranchées, une 
vingtaine de pièces de ^4 ^ de 16 qui, à l'aide de deux chèvres, 
se remonteront aisément sur les porte-corps qui les y atten- 
dront. La plus grande partie de l'artillerie peut donc filer 
impunément tandis que l'armée assiégeante fait tête à l'en- 
nemi : et quand cette armée juge qu'elle a donné asçe& de 
temps à son artillerie pour avoir gagné du terrain et de Insé- 
curité, elle assure sa propre retraite à l'aide de quelques- 
unes de ses pièces de 12 .qu elleaura conservées , et à l'aide de 
ses pièces de régiment 1 . Alors elle aura, il est vrai, le désa- 
grément d'être forcé à quitter son entreprise; mais elle aura 
du moins sauvé son artillerie : et si l'officier qui commande 
cette branche de service est intelligent et secondé, la quantité 
des munitions abandonnée ne .sera tout au plus que ce qu'il 
en Fallait pour la consommation d'un jour. 

A ces avantages se joignent encore, i° une grande facilité 
dans les transports, car la plus grande partie des bouches à feu 
marcheront aussi aisément que l'artillerie de bataille, et la 
plupart *des munitions ne pèsent pas pkis que celles de cam- 
pagne-, '2° une grande économie en hommes, car toute pièce 



1 Les pièces de régiment supprimées , reprises et abandonnées définitive— 
nient , ont été remplacées avantageusement par les canons et obusiers de» 
batteries* de divisions. 
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déVnontëe sera retirée et remplacée promplement 5 au liçvj 
qu ? avec de grosses pièces , il faut .un temps et des ptînes con- 
sidérables pour les rechanger, s'il leur .arrive quelque accident 
dans les batteries, et c'est pendant ces manœuvres que les 
canonnière sont les plus exposés ; 3°. une grande facilité dans 
le rassemblement d'un équipage de siège 5 car il suffira de tirer 
des places adjacentes la quantité de pièces convenables pour en 
faire l'assortiment. Le çommandantd'artillerie n'aura besoin quxî 
de deu* heures pour en faire le travail, et il ne faudra que huit 
jours pour en faire le rassemblement •, au lieu que , de la ma- 
nière dont nos équipages sont organisés , il faut jplus de deux 
mois pour en avoir un qui soit complet 5 4° ta faculté d'obtenir 
un fou bien plus meurtrier; parce qu'on multiplie considéra- 
blement les projectiles susceptibles d'éclater, et qu'en les choi- 
sissant moins lourds, on rend leurs éclats bien plus dangereux; 
ainsi qu'on espère l'avoir prouvé. 5° La possibilité* d'ajouter 
à cet accroissement d'effet une écopomie considérable dans 
l'opération tjui , jusqu'à présent, a été la plus dispendieuse de 
toutes celles dont l'artillerie est chargée. La preuve de cette 
assertion se trouve dans le tableau n° 2 , où on suppose un 
équipage de" siège de 2 2 5 bouches à feu T , ce qui est assez con- 



1 Un équ'page de 220 bouches à feu de siège serait extrêmement embarras- 
sant à mettre en, marche, et surtout à approvisionner. Il n'est d'ailleurs ja- 
mais nécessaire , puisqu'il suffit de 1 5o bouches à feu de siège pour deux 
attaques liées contre la place la. pins forte. On sait que l'équipage rassemblé 
contre Maestrecht, en 1793, n'était composé que de. . . . 184 bouches à feu. 
I/auteur de l'aide-mémoire (page 4 1 C) n'en propose que 1 60 

Les Autrichiens n'en comptent que 178 

Le plus fort des deux rassemblés pour la campagne de 

1812, l'un à Dantzick et l'autre à Magdebburg, 

n'avait que ; 1 3o 

J.CS Prussiens n'en portent que 1 26 à * • • • 142 

Il est probable que dans les 5oo bouches à feu que les alliés avaient devant 
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siiierable, ^uoicfae les puissances étrangères en mènent souvent 
dé beaucoup plus nombreux, témoins les alliés qui, au siège 
fle Mayeiice , avaient devant cette place plus de 5oo bouches 
à feu. 

6e tableau est divisé en deux parties , la première présente 
un projet- d'équipage de siège tel qu'ils existent 5 ïa deuxième 
en présente 'un autre composé d'un même nombre de pièces , 
mais autrement organisée. Dans les deux parties, on n'a fait 
entrer que les bouches à feu , affûts , voitures principales , fers 
coulés et poudres -, tout le reste des détails est négligé, parce 
qu'ils sont communs aux deux systèmes. Dans chaque partie 
sont deux colonnes, là première indique les prix d'achats ou 
de fabrication Mans ]ps ateliers, primitifs ; la deuxième indi- 
que les prix, des transports de chaque objet , depuis le lieu dfe 
* sa fabrication jusqu'à celui de réunion du parc de siégé. Ces 
prix sont tels qu'ils étaient en 1786 et 1787 , et ils sont fixés 
sur aeux bases : l\tnè est pour les effets qui ne peuvent arriver 
que par chargement , tels que les fers coulés et les poudres ; 
l'autre est pour les affûts qui roulent sur eux-mêmes, comnVe 
les portes-corps , affûts chargés ou vides. On porte le prix du 
quintal, pour la première classe, à 9 livres*, parce que ces 
effets sont sensés parvenir du lieu originaire de leur fabrica- 
tion , parce* qu'il faut payer le retour à vide des chevaux qui 
Ifes amènent, et parce qu'il faut estimer qu'un grand quart ad 
moins de ces munitions sont excédantes ', et dans le cas de 
rentrer un jour ou l'autre. *Quant*aux effets qui sont dans la 
deuxième classe, on estime le prix de leur transport à raison 
du nombre de chevaux nécessaires pourries trainer, lesquels 



Mayence , en 1793, on comprenait, comme devant Namur en 1692, et de- 
vant Turin en 1706, les canons'de 3 et toutes les pièces rêçiraentaires , qui 
ne sont d'aucun effet contre les places. 
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cheTaux retournent à vide, et doivent coûter tout compris 
60 liv. l'un , y compris le salaire du charretier affecté à chaque 
paire de chevaux. • 

Cela pose , le tableau fait voir que la base d'un équipage de 
siège formé d'après le système reçu jusqu'à présent revient à 

la somme de !.. 4)85o,49$ uv * 

Et que celui formé suivant les bases du sys- 
tème proposé , sera de ■ . 2,770,020 liv. 



D'après ce calcul, il y a une économie de . 2,080,478 Hv. 
Et ce n'est pas même sous ce point de vue qu'il faut le consi- 
dérer ; il faut remarquer que, pour créer et rassembler un 
équipage de siège , suivant l'anciéiD système , ikfaut une tnise 
dehors de 4*850,298 livres, laquelle est perdue* presque en 
entier, si Ton est forcé de lever le siége^nbpinément, tandis . 
que pour créer et rassembler la Jbase d'un' équipage de siège 
suivant le projet propose, il n'en coûte que là somme de 
2,776,020 livres, de laquelle somme .on est sûr de ne perdre 
presque rien, quelque précipitation que l'on soit obligé de 
mettre dans la levée du siège. 

ïl est bon d'observer enfin qu'un équipage de siège ne com- 
porte, d'après notre système , que 4*7^7 quintaux de bronze, 
tandis qu'il en exige 9,095 dans le système suivi jusqu'à pré- 
sent. D'où résulte encore une économie de 4?368 quintaux de 
matière à canon par chaque équipage de siège, et pour peu que 
la France entretienne six èquipagçsdte cette nature,' l'économie 
sera de plus de quatre millions. 

Nécessité de bien connaître les places étrangères. 
Avant que de mettre le siège devant une place, on ne saurait 
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avoir trop 3c reconnaissances sur les terrain» où elle est située , 
Sur- les Mifliêrens" détails -relatifs k sa fortification , et sur les 
,paf tfes- faibles qtl'qtte préseote. On se procure des plans à la , 
vçritë/ mais ils ù&iifni pas tbujours exacts, et enfin un plan 
•ddniîe la' configuration des ouvrages } mais il n'en montre pas 
fe coffimanclenvent, et il nîndique aucun dettes accidens dé 
tërïaïn.qu'il est si important de connaître -, en un mol, il laisse 
presque tout ignorer. Il est aisé de septir combien une telle 
ignorance est nuisible au succès* d'un, assiégeant. Telle place 
a demandé "deux mois de siège ,«cpii eût été prise au bout de 
huit jours si elle eût été conitue. C'est en général une connais- 
sance qui manque aux Français , parce qu'aucun n'a vu les 
forteresses étrangères '. Il serait du plusgrand intérêt défaire 
voyager pendant la paix des officiers du génie et de l'artillerie ; 
ils* ^porteraient daps leur patrie des renseignemens utiles. 
" Le nesir d'être choisis pourvue mission et de paraître avec 
. avantage chez l'étratiger, léèr inspirerait de 1 l'émulation, et, 
• comme tous les arts ont des rapports entre eux, ces mêmes 
officiers pourraient faire des observations intéressantes , et 
rapporter une foule de pratiques utiles. C'est par une suke de 
l'ignorance où nous sommes de l'état des villes et forteresses de 
l'étranger, que Parmée française , entrée à Mayence au mois 
d'octobre 17g** n'a pas faijt marcher sur Coblentz un corps de 
troupes qui , après avoir traversé un pays que nul ennemi 
n'occupait, serait entré dans cette ville, et y eût levé des con-. 



1 Cette connaissance ne manque plus aujour<f hu$; elle a été aéquisé pen- 
dant ta longue occupation de toutes les places étrangères jusqu'en i8i4^Jl 
est à éotfhaiter qu'on là conserve , et que Ton ajouté aux plans rapportés en 
France 9 tous les ouvmgeftfconstruits en Belgique, en Allemagne , en Pié- 
,inont, etc. , depuis lai paix, afin d'utiliser ces plans dans les discussions qui 
ont lieu chaque hiver-, en exécution (fe l'article 43 de Fordontlânce du * 
juillet 1826. _ « 



\ 
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trîbutions aussi ofltëfceùsesque le méritait k conduite des* ha- 
bitans. En effet, si quelque ^personne de l'armée avait ^roysjgé; 
elle aurait pu dire que Coblentz »a aucune dlfense , n'çsj pas 
même un poste; mais une viHe toute ouverte; qu^la citadene 
d'Ehrenbreistein par laquelle on la croit protégée-, e* ûe m 
l'autre côté du Rhin ,. située sur ijne côte élevée et escarpée , 
que son feu ne peut nuire aux troupes qui seraient dansCo- 
blentz, de crainte défaire beaucoup plus de ma! aux maisons 
ef aux habitans qu'aux # ennemis-, qn'en conséquence les Fran- 
çais pouvaient s'y présenta impunément, et imposer cette 
ville à tout ce que le général en chef aurait voulu. 

Observations sur la fonte des canons. 

C'est dans la guerre de siège qu'on peut le plus sûrement 
juger de la fonte des pièces de canon, puisque c'est la cirdbn- . 
stance dans laquelle on tire avec plus d'assiduité. On a remar- 
qué , au siège de Mayence , que nos pièces françaises n'ontpas 
montré toute la résistance dont on les croyait ^susceptibles. 
Beaucoup sont tombées hors de service , en dénotant une fonte 
trop tendre -, les pièces mayençaises en bronze , quoique la plu- 
part aient été mises hors de service, ont cependant fait, à 
proportion , plus de résistance -, et leur fonte était plus dure et 
plus sèche. Quoique l'on ne puisse s'occuper d'améliorer nos 
fonderies qu'à la paix , cependant l'bn se croit obligé de préve- 
nir que nous sommes encore loin d'avoir porté cette partie du 
service au point de perfection dont il est susceptible.' La mé- 
thode de couler plein rend certainement nos canons plus justes, 
mais celle de couler à noyau procurerait une surface intérieure 
bien. plus dure. Si les dérangemçns du ribyau ont fait renoncer 
h cette méthode, on. ferait la question si cela ne vient pas 
de la chute du métal, qui, par son poids plus que par la 
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cfcalemy tourmente le noyau autour duquel il monte, et si 
<;ela était , il n'y aurait pas d'inconvénient de fitire arriver le 
métal par le bas du moule , à U manière des frères Relier , an- 
ciens fondeurs. Le métal tomberait d'abord dans un moule 
postiche communiquant par le bas avec le véritable , comme 
dans un siphon , et en remontant dans ce dernier , il exercerait 
sur tous le» ptônts de la circonférence , une action égale , en 
sorte qu'il n'y aurait aucune raison pour qu'il se dérangeât. 

De l'artifice de guerre* 

La connaissance des matièra qui entrent dans la composition 
des artifices de guerre, n'est pas difficile, mais la pratique 
n'est pas aisée à acquérir , parce qu'elle consiste en manipula- 
tions qui exigent une grande habitude. En conséquence, il se- 
rait à désirer que lessoldats qui s'y livrent ne fussent jamais 
occupés qu'à cette opération , afin d'en avoir toujours une par- 
faite connaissance , et de n'être distraits par aucune autre des- 
tination. ' L'établissement de 4 artificiers par compagnie , 
est sujet à l'inconvénient de les voir renouveler très-souvent , 
et de n'avoir presque jamais des hommes au fait d'un art 
extrêmement important dans la guerre de siège , il faut ajou- 
ter à cela que ces artificiers étant obligés de suivre le sort de 
leurs compagnies , quittent le laboratoire pour aller en déta- 
chement , et que le service est très-souvent prêt à manquer : 
on pourrait remédier à cet inconvénient, en attachant à la 
suite de chaque régiment, une ou deux compagnies d'artificiers 
on serait sûr d'avoir des hommes bien plus exercés ,« com- 
mandés par des officiers expérimentés. Ce seraient ces compa- 
gnies qui seraient chargées, de faire toutes les boites de fer \ 
blanc y tous les sabots , toutes les fusées ; en conséquence, elles 
seraient divisées en deux métiers , l'un de ferblantier , l'autre 
tome xx > i3 
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de tourneur, et ces métiers seraient répartis en proportion con- 
venable dans les escouades. 

IV PARTIE. 

©a 3LH SHllllIIWfe 8MBS <G$>V2iS« 



Objet qvLQn se propose dans la. défense des côtes. 

La défense des côtes renferme deux objets , le premier , esl 
de protéger le cabotage et la pêche , de défendre l'entrée des 
rades, des havres , l'embouchure des rivières, d'éloigner enfin 
les vaisseaux ennemis armés en guerre 5 le deuxième , de s'op- 
poser aux descentes que voudrait tenter l'ennemi , de l'empê- 
cher d'effectuer un débarquement , ou de le repousser vigou- 
reusement s'il l'a entrepris. 

Devoir de VofUcier. « 



En général, il faut que l'officier d'artillerie chargé de la dé- 
fense d'une côte , en connaisse toute l'étendue dans le plus 
grand détail , qu'il ait des cartes marines très-exactes , sur les- 
quelles les sondes soient marquées à haute et basse mer : qu'il 
sache jusqu'où s'étendent les hautes marées , qu'elle est la pro- 
fondeur d'eau- nécessaire pour porter les diflférens vaisseaux de 
guerre, quels sont les mouillages et les anses où nos vaisseaux 
cherchent un abri contre le gros temps, quels sont les bancs 
que nos pêcheurs fréquentent. Enfin , ce n'est qu'après un 
examen très-apprôfondi de tous ces objets , et après des confé- 
rences réitérées avec des pilotes expérimentés et avec des ar- 
mateurs , que l'on pourra établir un plan raisonné de défense, 
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et une distribution sage d'artillerie de réserve et de batteries 
permanentes. 

De V artillerie de résolve. 

Toutes les fois que la côte présente des points accessibles, de 
manière que l'ennemi puisse effectuer une descente , il fau 
nécessairement que les batteries permanentes soient secondées 
par une artillerie légère qui se porte rapidement aux différera 
points d'attaques. jLe général Gribeauval avait affeoté à cet 
objet des pièces de 4 \ on pense que ce calibre ne suffirait pas, 
et que la manière de le servir n'est pas assez prompte , il faut 
donc des pièces de 8 , et des obusiers de bataille servis par l'ar- 
tillerie à cheval , qui se porteront dès-lors avec la plus grande 
célérité vers les points menacés , avec des dragons et de l'infan- 
terie -, il serait essentiel que le dépôt de ces troupes fut dans 
l'intérieur des terres , à une distance telle qu'on pût aboutir , 
dans le plus court délai , de là , aux différens points de la cote 
menacée. 

Des batteries des côtes» 

Les batteries des côtes doivent être distribuées de manière à 
défendre la plage, si elle est accessible au débarquement , ou 
la mer, si la côte étant inaccessible , la mer n'offre aucune dif- 
ficulté qui empêche les vaisseaux ennemis de harceler les nôtres» 
Dans tout autre cas , la côte est défendue par elle-même , soit 
que la nature du rivage ne permette pas d'y mettre Je pied , 
soit que la distribution des écueils , des bas-fçnds qui se $]TQU- 
vent en avant , ou de courans dangereux , obligent les vais- 
seaux ennemis à se tenir à une distance respectueuse. Quand 
on aura fait un pareil travail dans le plus grand détail, on verra 
qu'on aura épargné beaucoup de canons, supprimé quantité de 



196 MÉMOIRE 

batteries , rendu la surveillance bien plus active et la défense 
plus vigoureuse. Quand ce premier objet est rempli, il reste à 
pourvoir à remplacement des batteries et à leur armement. 

De t emplacement des batteries de côtes. 

Les emplacemens ' les plus avantageux pour les batteries 
des cotes sont en quelque sorte indiqués par la nature; ce sont 
les caps ou les pointes de terre les plus avancées dans la mer ; 
mais il faut examiner si un vaisseau ne pourrait pas dans les 
hautes marées venir se placer sUr le flanc de la batterie , et la 
prendre en rouage", la batterie recevrait alors tout son feu sans 
pouvoir lui faire aucun mal : une autre attention non moins 
essentielle c'est de se garantir du feu des hunes; si la côte est. 
basse , ou si la batterie est peu élevée au-dessus du niveau 
de la mer , et qu'un vaisseau puisse en approcher à cent ou 
cent cinquante toises , la mousqueterie des hunes , les pierriers 
qu'on y place aussi quelquefois , plongeraient par-dessus le 
parapet, feraient bientôt déserter la batterie, et mettraient 
tous les cannonniers hors d'état de servir. Il est donc néces- 
saire de choisir un emplacement élevé de 12 ou i5 toises au- 
dessus du niveau de la mer , ou de se retirer assez en arrière 
pour être hors de portée de la mousqueterie et de la mitraille 
des hunes. 



Ces emplacemens ont tous été discutés et arrêtés en 1 8 1 1 , dans les conseils 
présidés par l'Empereur lui-même, qui faisait discuter en sa présence toutes 
les reconnaissances et propositions envoyées au ministre de la guerre, par six 
commissions composées chacune d'un capitaine de vaisseau et d'un officier- 
général ou colonel de chacune des armes de l'artillerie et du génie. 
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De V armement des batteries de côtes. 

Nos côtes sont armées en canons et mortiers ; presque toutes 
ces bouches à feu sont en fer; les canons sont du plus gros ca- 
libre , depuis celui de i a jusqu'à celui de 36. Ces canons sont 
montés sur des affûts qui leur donnent le moyen de tirer par 
dessus le parapet, et d'embrasser un champ très-vaste. Ces af- 
fûts sont connus sous le nom d'affûts de cotes. Les mortiers 
sont de 10 et 12 pouces, coulés sur semelle avec une chambre 
tronc-conique d'une très-grande capacité, afin que les bombes 
puissent atteindre aune grande distance- 

Tnconvènièns dès mortiers sur les côtes- 

Ces mortiers sont si pesans et si difficiles à? mouvoir qu'ils 
sont plus propres à effrayer les vaisseaux qu'à leur faire aucun 
mal , quand même on pourrait saisir l'instant où le vaisseau 
se trouve dans un même plan vertical avec l'axe du mortier 
pour mettre le feu à la charge , il aurait de reste le temps de 
s'éloigner pendant celui que 1% bombe mettrait à parcourir sa 
trajectoire. Il faudrait donc connaître la vitesse du vaisseau , le 
temps. que la bombe mettra à parcourir l'espace qui sépare le 
vaisseau: de la batterie , et diriger en conséquence l'axe du 
mortier en avant du vaisseau, afin que la bombe puisse le sai- 
sir à son passage ; F incertitude de cette estimation jointe à tou- 
tes les causes de variations dans lé tir des bombes, ne permet- 
tent d'en faire usage que contre les vaisseaux stationnaires ou 
enxbossés et jamais lorsqu'ils sont en pleine marche , et encore 
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ce genre de défense sera-t-il toujours peu sûr et d'un effet très- 
médiocre. ..* 

D'après ces motifs on peut proposef de ne conserver les 
mortiers et les bombes , qui sont actuellement sur nos côtes , 
qûè taiit Qu'ils pourront durer, et Seulement comme Un épou- 
vantât, mais de ne renouveler désormais , ni les uns , ni les 

ni 

ai 



tUtres. 



Nécessité de remplacer les mortiers des côtes par des obusiers 

à longues portées. 



M •* 



En conséquence on estime cpi'il serait bien pltts avantageux 
d'employer des obusiers à longues portées , qui joignent au 
mérite d'une grande promptitude dans le service, la propriété 
de se transporter facilement sur tous les points d'une cote , 
d'être d'une grande économie dans la consommation des fers 
coulés et de 1« poudre $ tte pouvoir tlref sou* tëutéa les incli- 
naisons avec la plus grande jùstè&ê , et de faire ricocher sous 
de petits ârigles l'obus sûr la sîfrftice de l'eau -, on demande , en 
ëÔtet , si un obus lancé de plein fbùet , ou pat ricochet , n'at- 
tfeiht pas un vaisseau plus sûrement qu'une bomie ^ et encore, 
si tin dbtts qui frappe ainsi les cordages et les bordages d'un 
bàtknent ne le met pas dans un danger aussi imminent que ce- 
lui résultant dé là chiite d'une bombe : il y a donc tout à ga- 
gner à se servir d'obus. 

In'cbH^éHiéhs de nos affûts de côtes. 

C'est un problème à résoudre que de savoir si nos affûts de 
rote du général Gribeauval ont atteint toute la perfection dont 
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ils sont susceptibles-, cinq hommes sont affectés au service de 
chaque pièce , et ce nombre, considérable relativement à U. 
quantité de canons qui sont en batteries ,• est souvent insuffi- 
sant, parce que les renflcmens qui sont à l'extrémité des deux 
rouleaux sur lesquels l'affût est porté exercent quelquefois *m 
frottement si considérable sur les côtés du châssis , que la ma- 
nœuvre devient très-pénible et fort longue. Il serait à désirer 
qu'on essayât un affût dans le genre de celui de Montalembert > 
en lui donnant toutefois des dimpnsioiis, propres à élever l'af- % v 
fût au-dessus du parapet. Cet affût qui n'est que celui du gé- 
néral Gribeauval perfectionné, jouit d'une très-grande mobilité, 
et deux canonniers suffisent pour servir promptement et sans 
inconvénient une pièce de gros calibre. 

Parti à tirer des pièces de- 36 pour ta défense dès côtes. 

On a dit dans le courant de ce mémoire que nous avions, 
tiré des obus avec des. pièces de fer à la défense de Mayence : 
cette expérience a parfaitement réussi , on en aurait tiré le 
parti le plus avantageux , si les obus avaient été de meilleure 
qualité ; mais ils étaient d'une fonte singulièrement aigre , et 
si mal répartie que beaucoup dobus n'avaient pas trois lignes 
d'épaisseur sur quelques points de leur pourtour^ en sorte 
qu'on avait tout lieu de craindre que les battemens dans la 
pièce ne fissent casser l'obus. 

Ainsi, on pourra pratiquer avec sûreté cet effet au moyen 
<}es pièces de 36 en fer dont les cotes sont armées, et avec 
lesquelles on pourra tirer des obus de 6 pouces ; ces obus seront 
assez vigoureux pour résister aux battemens, surtout si par la 
suite on supprime leurs culots et leur, excentricité , pour por- 
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ter leur épaisseur à i5 ligues; il est bien sûr que, sait <fe 
plein fouet, soit à ricochet, Ips obus auront des portées appro- 
chantes de eelks des boulet» et que s'ils entrent dans le vais- 
seau pour éclater au milieu des entreponts , ou qu ils s'arrêtent 
dans les bordages , leur explosion sera également terrible. 



RÉSUMÉ 



Les changemens qu'on a indiqués dans le Courant de ce 
mémoire peuvent se réduire à deux classes ; Tune comprend 
les changemens généraux et Vautre les particuliers» 

Observations sur les changemens généraux proposés dans 

ce mémoire* 

Les changemens généraux tiennent à un système dont tou- 
tes les parties sont liées , et en vertu duquel nous cherchons à 
alléger l'artillerie pour en tirer un -parti plus avantageux et des 
résultats plus sûrs 5 or , il y en a quelques-uns pour lesquels 
nous conservons des pièces de gros calibres ; de pareils chan- 
gemens ne doivent sans doute être adoptés, qu'après avoir été 
long-temps débattus par des officiers d'artillerie connus par 
leurs talens et leur longue expérience , et quand même leur 
suffrage serait l'adoption, on croit que l'exécution devrait en 
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être encore différée jusqu'à la paix. Au surplus, ce système 
trouvera bien sûrement des contradicteurs, mais il a été pro- 
posé parce qu'on le croit utile et qu'on espère l'avoir appuyé 
de bonnes raisons. On peut avancer en notre faveur que l'ar- 
tillerie de bataille des Français était , il n'y a guère plus de 
trente ans , aussi lourde et aussi matérielle que celle de siège , 
que jamais elle ne pouvait suivre les colonnes et que toujours 
elle restait en route. Depuis cette époque, elle a été remplacée 
par une artillerie légère et mobile , qui se porte partout avee t 
célérité ; cependant , ces innovations heureuses et dont nous 
éprouvons dans cette guerre des résultats salutaires ont été 
contrariées par tout ce que la haine, la jalousie et le mécon- 
tentement peuvent inspirer de plus violent. Si le général Gri- 
beauval, qui a fait adopter en France ces améliorations, n'eul 
pas trouvé autant d'obstacles et de contradicteurs , il n'est pas 
douteux qu'il n'eût encore allégé l'artillerie. Au reste , on peut 
citer le témoignage du représentant Merlin , qui , dans la dé- 
fense de Mayence , n'a pas quitté les batteries ; il pourra dire 
combien les pièces de 1 2 de bataille étaient recherchées pour 
le service des postes avancés , tant pour la facilité des appro- 
visionnemens que par la promptitude avec laquelle on pouvait 
les retirer chaque nuit , pour les soustraire aux surprises* 

Observations sur les changemens particuliers proposés dans 

ce mémoire. 



Les changemens particuliers doivent se distinguer en deux 
parties , ceux qui doivent être différés jusqu'à la paix de peur 
d'établir une confusion de modèles anciens et récens, laquelle 
nuirait à la facilité des rechanges : telle est la suppression pro* 



posée des essieux de fer , laquelle entraîne aussi le changement 
des roues ^ l'autre partie comprend les changemens dont on croit 
urgent de s'occuper tout de suite ; et , dans cette classe , on peut 
ranger l'adoption çles nouveaux caissons, opération d'autant 
plus aisée que partout on travaille journellement à en faire sur 
le modèle ancien , et qu'en les faisant sur le nouveau , on au- 
rait bientôt remplacé ceut qui existent. Dans cette dernière 
classe nous rangerons encore et surtout les obusiers de bataille 
*, à longues portées, que Ton croit très-urgent de faire couler , 
soit stir le dessein que Ton a proposé , soit sur tout autre , s'il 
parait meilleur $ il a été envoyé un affût étranger propre à ce 
genre d'obusiets , l'expérience prouvera si cet aflut est d'une 
résistance aussi solide que son mécanisme est ingénieux. Au 
reste , il faut des obusiers de ce calibre pour les places , pour 
les cotes et pour les armées. Les places n'en ont jusqu'à pré- 
sent que de 8 pouces > les côtes n'en ont pas, et les armées 
n'ont que des obusiers courts dont on ne pectt se promettre 
aucun résultat comparable à celui des obusiers à longues por- 
tées. H est pressant aussi de faire couler des espingoles en 
nombre suffisant pour garnir nos places , et des obus de 5 
pouces ' pour l'approvisionnement de ces nouvelles bouches à 
feu, et ce ne sera qu'après avoir fait couler une quantité suf- 
fisante d'obusiers de bataille et d'espingoles qu'on pourra pro- 
céder à couler des obusiers de 8 pouces à longues portées. 
* Il serait à désirer qu'on essayât un affût de casemate proposé 
par Montalembert $ affût porté sur un petit chariot à quatre 



r. 

' Si on introduit jamais cette espingole, il conviendra de la foire du calibre 
«les canons de 1 6 , i a et 8 , aiin dn ne pas augmenter le nombre des calibres, 
déjà trop multiplies*/ et avoir un projectile creux propre aux canons et aux 
espingoles • 
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pues, et si l'exécution et Fessai avaient des succès, on essaie- 
rait de le modifier de manière à le rendre propre à la défense 
des places. 



■ ■ < 
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N° I. fjfBLE'uTU comparatif de F approvisionnement' 



ETAT des bauchea à fan et de leur principal approvisionnement mtiat 
à Landau au ao septembre I-7Q3. 



■ S pièces des* 

17 pièces de 16 

4& pièces de n longues.. .. 

M pièces de 8 longues ...... 

i5 pièces de 4 longue...... 

3 mortiers de 10 pouces.. . , ....... 

I s mortiers de 8 pouces 

1 obusiers de 8 pouces ... • 

1 5 pierrier* • 

14 a/Tijts de place , de >4 

36 affûta de place, de 16 

Go affûts de place , de 1 j - 

■j8 affûts de place , de 8 - ■....-..•■.- 

10 affûts de 1 loues 

I I affûts de mortiers île 1 1 pouces 

4 affûts de mortier» de m pouce» 

i :"> LilVûls iU: morU. r-, clc 8 pouces- ...-•-•-- 

1 4 aoûts d'ohusier* de 8 ponces . - 

10 affûts de pietriers 

18,000 boulets de *4. 

17,000 boulets de 16. * - - 

■'::"., l'im boulets de 11 

ïi.ooo boulets de 8. -.- 

i5,ooo boulets de 4 

8,000 bombes de 11 pouces 

3,ooo bombes de io pouces * 

i»,ooo bombes de 8 pouces 

10,000 ohusde 8 pouces....- ; 

ii,ooo plateaux et ib.noo paniers.. ■■•• 

3o avant-trains de s.crc ci 3o ibâssi* roulans 

d'affûts :••■• 

(Juaotitc de poudre Bw ossaue pour tes munitions 



33^0 



1 .Q33,i*< | 348,080- 
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tîe 1^4 touches à feu pour Landau. 



-ETAT des bouches à feu et de leur principal approvisionnement, calculé 
suivant le système proposé , appliqué à Landau. 



ïo 
-jo 
3o 
16 
8 
20 
?o 

<4 

40 
aa 
41 

*7 

»7 
io,eoo 

7 «,000 

3 0,000 

16,000 

8,000 

ao,ooo 

ao,ooo 

3o 



pièces de 16. . . .* , 

pièces de 1 a courtes 

N pièces de 8 courtes. 

pièces de 4 courtes • 

obusiers de 8 pouces a longues portées. . 
obusiers de 6 pouces à longues portées. • 

espingoles. 

affûts de 16. 

affûts de ia 

affûts de 8 

affûts de 4 .... • 

affûts d'obusiers de 8 pouces à longues 

portées 

affûts d'obusiers de 6 pouces à longues 

portées 

affûts d'espingoles 

boulets de 16 

boulets de 1a , «... 

boulets de 8 

boulets de 4« 

obus de 8 pouees. 

obus de 6 pouces 

obus de 6 pouces pour espingoles 

avant-trains de campagne 

Quantité de poudre pour ces pièces 



Le prix du matériel existant était de ... . 

Le système proposé présente pour Lan- 
dau seulement un bénéfice de 



PRIX 



d'achat et 


DU 


FABRICATION 


TRANSPORT. 


liv. 


liv. 


73,a5o 


i,3o5 


1 33,ooo 


3,780 


66,700 


1,080 


ai, 300 
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I>e PARTIE. — État des objets principaux d*uri équipage de siège, formé 

d'après le système adopté jusqu'à {rasent. 
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Poudre nécessaire pour ces munitions . • 
Rechanges en bois et ferrures 
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d'artillerie de siège, formés, l'un d'après ce qui est en 
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Ile PARTIE." — État des objets principaux d'un équipage de siège formé 

d'après le nouveau système. 
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AU MÉMOIRE DES*eiTOYENS ******, etc., etc. 



Ils ont dit dans le mémoire cité que des obus lancés avec 
des pièces de 36 dont les batteries de cotes sont armées feraient 
un mal incalculable aux vaisseaux ennemis; on leur reproche- 
rait peut-être de pousser trop loin les moyens de destruction , 
s'ils proposaient de tirer ainsi dans les combats de mer xles.obus 
de 6 pouces , avec les pièces de 36 qui sont nos premières bat- 
teries; il est certain du moins que l'armée navale qui la pre- 
mière fois ferait usage de ce moyen remporterait une victoire 
complète sur les ennemis , et quelque supériorité, qu'ils eussent 
d'ailleurs. Mais les ennemis éclairés par leur défaite, ne tarde- 
raient pas de revenir au pair et à nous combattre avec les mê- 
mes armes. C'est au représentant à juger si l'agression in- 
juste de tant -d'ennemis acharnés à notre perte , si leur perfidie 
et leur scélératesse envers nous, si tous les crimes qu'ils ont 
^commis envers l'humanité ne nous autoriseraient pas à avoir 
recours aux armes les plus meurtrières, et si les avantages 
d'un succès momentanné peuvent consoler des malheurs inévi- 
tables qui en «ont les suites , et qui porteraient également sur 
toutes les nations maritimes. 

Si les batteries basses ne pouvaint pas jouer , il faudrait 
avoir du 36 dans les secondes batteries, et, si cette mesure en- 
traînait quelque inconvénient, il faudrait prendre le parti 
d'avoir de véritables obusiers dans les batteries supérieures. 

S'il était prouvé qu'un obus incendiaire 9 passant à travers 
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une voile y au moment où sa fusée étant finie , la matière dont 
elle est chargée commence à cracher , peut communiquer le 
feu à cette même voile. Cette mesure serait encore préférable , 
parce que les vaisseaux seraient désemparés et qu'on les saisi- 
rait , ce qui est encore plus profitable que de les couler bas. 
Il faudrait conséquemment procéder à cette expérience , et , 
pour ht rendre plus active , il faudrait essayer ou des obus à 
cinq trous , ou des carcasses incendiaires. 

Au cas , toute fois , qu'on se décidât à faire usage de ce 
moyen , on sent qu'il ne pourrait réussir que par le plus grand ^; 
secret. H faudrait avoir un certain nombre de canonniers de 
terre qu'on formerait à ce tir en prenant les précautions néces- 
saires pour leur cacher le véritable but qu'on se propose, et 
ces canonniers seraient envoyés ensuite en détachement et ré- 
partis sur tous les vaisseaux de notre flotte , pour être appliqués 
à cette opération. 

Si on pouvait employer les pièces de 36 au lieu d'obûsiers , 
on serait encore plus sûr du secret , parce que l'on ferait trou- 
ver dans chaque vaisseau des caisses cachetées et remplies d'obus, 
qu'on aurait eu la précaution d'ensaboter. Un seul officier de 
chaque vaisseau serait dans le secret ; le combat se commence- 
rait comme à l'ordinaire , par des bordées à boulets , et on at- 
tendrait , pour avoir recours aux obus , que l'engagement fut 
bien formé , que les vaisseaux se fussent approchés à une demi- 
portée de canon. 
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DE M. LE LIEUTENANT GENERAL ALLIX. 

(Vingtième article.) . 

- L Autriche et la Prusse entendirent donc mal, ainsi que je 
l'ai prouvé dans mon précédent article , leurs véritables intérêts 
dans la campagne de 1812. Elles devaient y concourir de tous 
leurs moyens : elles devaient concourir de toutes leurs forces à 
replacer la Russie dans une position telle qu'elle ne pût me- 
nacer l'Europe , comme elle le fait , d'une invasion inévitable : 
elles devaient d'autant plus y concourir que ces deux puissances 
seront nécessairement les premières victimes de cette invasion. 
Leurs véritables intérêts voulaient encore qu'elles concourus- 
sent à rétablir le royaume de Pologne , à lui constituer une 
forte armée qui eût été l'avant-garde de l'Europe contre la 
Russie. 

Mais l'Autriche et la Prusse avaient à se venger contre la 
France de l'humiliation d'avoir toujours été vaincues par elle : 
et ces deux puissances ne prirent, dans une situation aussi 
importante , d'autres conseils que de la vengeance , qui est tou- 
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jours un très-mauvais conseiller, surtout en politique*, aussi au 
lieu de faire ce que les circonstances exigeaient, ce que leur 
intérêt bien entendu teur prescrivait, elles ont concouru à 
l'augmentation du territoire et de la population de la Russie; 
elles Font mise en position d'exécuter contre la Turquie le 
. projet favori de Catherine IL Ce projet , il est vrai, n'a reçu, 
dans hf dernière guerre , que son commencement d'exécution ; 
mais l'armée russe est allée jusques aux portes de Constanti- 
noples : elle a jalonné la route qu'elle retrouvera plus tard, et 
l'exécution complète du projet n'est qu'ajournée. Une puissance 
formidable comme Test aujourd'hui la Russie ne se presse 
jamais, car elle n'en a pas besoin pour d'accomplir ses projets : 
elle a du temps devant elle , et elle en profitera, il n'en faut 
pas douter, dès que le moment en sera arrivé , et elle saura 
bien le faire naître et le saisir. 

La politique de l'Autriche et de la Prusse ne fut pas mieux 
entendue en ce qui concerne la France. Si la Pologne est l'a- 
vant-garde de l'Europe contre la Russie , la France en est la 
réserve. Il fallait donc laisser à la France une force politique et 
militaire assez puissante pour qu'elle put être réellement unie 
aux intérêts-généraux de l'Europe ; il ne fallait donc pas la 
priver de ses frontières naturelles et diminuer sa force réelle au 
point où elle l'est. La politique européenne aurait dû se sou- 
venir que la politique française a constamment eu, malgré 
tous les obstacles qu'elle a éprouvés 7 pour objet et pour but de 
maintenir l'équilibre de l'Europe, et dans l'histoire on trouve 
peu 4' exemples , où les guerres qu'elle a entreprises ou sou- 
tenues n'ont jamais tendu à d'autres fins. 

A l'égard de la Russie , la politique anglaise ne fut ni plus 
ni moins imprévoyante que la politique des cabinets prussien 
et autrichien. Maïs cette politique anglaise fut conséquente à 
elle-même , à la hfbi* que l'Angleterre porte à la France > et 
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aux intérêts de son commerce maritime. Depuis le commen- 
cement de la guerre de la' révolution , l'Angleterre soldait tous 
les cabinets de l'Europe , et faisait couler des flots de sang* Cette 
politique infâme n'avait d'autre but que d'épuiser la France , 
de l'anéantir, au moins de la mettre, pour ainsi dire, dans 
l'impossibilité de lutter avec quelques chances de succès contre 
le commerce maritime de l'Angleterre. Elle prévoyait que dans 
une lutte si longue, il se rencontrerait indubitablement quelques 
circonstances favorables où elle s'assurerait sans contestation 
le commerce maritime des mers. 

L'une des circonstances se présenta dans la guerre de la 
Péninsule. L'Angleterre y intervint, non-seulement comme 
auxiliaire, mais bien comme partie principale. Elle prévit 
dès-lors qucJ'Espagne et le Portugal , tant que cette guerre 
durerait , ne pourraient s'occuper de maintenir l'ordre et la 
subordination dans leurs nombreuses colonies des deux Indes. 
L'Angleterre, d'ailleurs, n'ignorait point combien le régime 
colonial est tyrannique et odieux aux colons, comme contraire 
à leurs véritables intérêts et aux développemens de leur indus- 
trie tout-à-fait subordonnée aux volontés de la métropole. 

Dans une telle disposition des choses , une seule étincelle 
devait allumer un vaste incendie , et la politique anglaise ne 
manqua pas de la fournir : ses agens secrets , par des moyens 
ou des insinuations qui ne sont pas encore connus , mais dont 
l'existence n'est pas moins évidente , excitèrent les colonies 
espagnoles à la révolte , avec une certitude de succès d'autant 
moins douteuse , que l'Espagne se trouvait dans l'impossibilité 
de combattre la révolte dès son principe. 

Il n'est pas moins certain que c'est l'Angleterre qui , selon 
les principes constans de sa politique aura fait approvisionner 
par son commerce maritime les révoltés des Amériques des 
armes et des munitions sans lesquelles ils n'auraient pu soutenir 



MltlTÀIRES ET POLITIQUES. ai 3 

la lutte 4 . Aussi dès que les républiques de l'Amérique du sud 
eurent à peu près triomphé de leurs adversaires, le cabinet 
anglais a-t-il reconnu le premier leur indépendance , et fait 
avec ces républiques des traités de commerce avantageux , sans 
avoir égard à ses précédentes liaisons avec l'Espagne. Mais 
en même temps encore , qu'il reconnaissait l'indépendance des 
Amériques, le cabinet anglais abandonnait l'Espagne à l'une 
des plus violentes anarchies qui aient jamais affligé ce malheu- 
reux pays} on pourrait même penser sans beaucoup d'invrai- 
semblance que l'Angleterre la favorisait. Il importait en effet 
à sa politique , ou , ce qui est la même chose , aux intérêts de 
son commerce , que l'Espagne se trouvât dans l'impossibilité 
de tenter même le rétablissement de l'ordre dans ses colonies. 
La conduite de Y Angleterre envers l'Espagne, elle la tient àu- 
aussi aujourd'hui à l'égard du Portugal •, elle y souffre avec 
l'usurpation une anarchie bien plus cruelle encore qu'en Es- 
pagne : elle aurait même déjà reconnu l'usurpateur comme roi 
de Portugal , si quelque sentiment de pudeur ne la retenait, 
ou plutôt si cet usurpateur lui accordait tous les avantages 
commerciaux qu'elle veut lui imposer, et que sans doute elle 
lui imposera. 

Que ce soit l'Angleterre qui fasse aujourd'hui le malheur 
de la Péninsule , que ce soit l'Angleterre qui accable ces deux 



1 Lors de la guerre de Saint-Domingue, en 1801 , et quoique la France 
fut alors en paix avec l'Angleterre, c'était cette puissance qui fournissait 
les Noirs d'armes et de munitions : ces armes et ces munitions étaient toutes 
de fabrique anglaise j j'ai eu souvent occasion de m'en assurer par l'examen 
des armes trouvées sur les champs de batailles ou entre les mains des prison- 
niers ; mais le ministère anglais , comme ses journaux viennent de le dire à 
l'occasion de notre guerre d'Alger, avoue qu'il n'a aucun moyen de s'oppo- 
ser à la liberté des spéculations des commerçans anglais. Il ne faut pas rire 
quand on lit un pareil acte diplomatique. 
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étals des maux qui les détruisent , nul doute à cet égard : Is 
feçit cuiprodest : et toute la politique anglaise est une politique 
d'intérêt ou de commerce. 

L'intérêt du moment a sans doute trompé l'Angleterre sur 
des dangers futurs qui la menacent bien autrement. Si elle 
avait prévu ees dangers , elle n'aurait pas donné , comme elle 
Ta fait, les mains à l'agrandissement colossal de la Russie, 
puissance qui est aujourd'hui hors de proportion avec toutes 
les autres puissances de l'Europe , et qui ne manquera pas , à 
son tour, d'établir dans la mer Baltique et dans la mer Noire 
une marine assez puissante pour rivaliser la marine anglaise : 
pour cela la Russie est beaucoup mieux basée que l'Angleterre , 
car la puissance russe a tous les élémens d'une marine formi- 
dable : elle a fer , cuivre , bois , goudron , chanvre; enfin rien 
ne lui manque : au lieu de vendre toutes ces matières premières 
comme elle le fait à l'Angleterre , elle n'a qu'à les utiliser pour 
son propre compte : il résultera de là deux avantagés pour la 
Russie , le premier privera l'Angleterre de toutes constructions 
maritimes , et le deuxième sera d'obtenir une armée navale 
capable de combattre la marine anglaise '. 

La marine russe ne manquera pas de marins pour monter 
ses flottes : elle les trouvera dans tous les ports de la mer Bal- 
tique, même dans les ports suédois, puissance aujourd'hui trop 
faible pour ne pas obtempérer au moindre désir du cabinet 
russe. 

Sans doute que le cabinet anglais n'avait pas prévu , en or- 
ganisant et soldant cette guerre de destruction qu'il a dirigée 

1 La Russie a l'immense avantage maritime et militaire qu'elle se trouve 
au centre de l'Europe et de l'Asie, et qu'elle confine à deux mer* qui seront 
inabordables aux plus puissantes forces maritimes des que la Russie aura 
plant* «*u pavillon sur les détroits du Sund et du Bosphore; ce qm arrivera 
inévitablement beaucoup plus tôt que l'Angleterre ne te pense. 
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contre la France pendant vingt-trois ans , avec un acharne- 
ment dont l'histoire n'offre, je pense, aucun exemple, que 
cette guerre aurait les conséquences qu elle a eues. Mais F An- 
gleterre ne pouvait penser que la France pût résister , et aux 
efforts de toute l'Europe coalisée contre elle, et aux hor- 
reurs de la guerre civile que nourrissait et fomentait l'An- 
gleterre. Cette puissance machiavélique considérait l'anéantis- 
sement de la France ou son démembrement comme un effet 
certain et inévitable de cette guerre. 

La Providence et la valeur française ont déjoué à toujours 
les espérances criminelles de l'Angleterre. La France est sortie 
toute resplendissante de gloire et de prospérité de la lutte la 
plus terrible qui ait affligé l'Europe depuis l'invasion des bar- 
bares du Nord , ou , ce qui est la même chose , depuis la chute 
de l'empire romain. 

Je le répète donc, l'Angleterre n'a pas prévu les consé- 
quences de la lutte que la France a soutenue contre les coa- 
litions dont l'Angleterre était l'âme. Elle n'a pas prévu que 
la France , malgré l'immense consommation d'hommes que 
cette lutte a nécessitée , a augmenté pendant cette lutte sa po- 
pulation de plus d'un quart, sans augmentation de sfcn terri- 
toire ; elle n'a pas non plus prévu que la France , pardessus 
tout agricole , occupe un sol qui peut nourrir , et qui en effet 
nourrira au moins soixante millions d'habitans , dès que l'agri- 
culture aura reçu tout le développement déjà heureusement 
commencé , et qui ne peut manquer d'aller toujours en aug- 
mentant -, car on peut estimer, sans crainte de se tromper, qu« 
le quart au moins du sol est absolument improductif, et que 
les trois autres quarts ne produisent pas, même aujourd'hui, 
la moitié de ce qu'ils produiront dès que leur culture sera 
mieux entendue et mieux dirigée. Pour arriver à ce résultat 
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Ton peut s'en rapporter avec confiance à l'activité française et 
au génie national '. 

1 L'avantage le plus grand et peut-être le plus sensible pour tout homme 
d'état est celui qui résulte ou qui résultera de la guerre atroce que l'Angle- 
terre a dirigée et soldée contre la France dans ces derniers temps; cet 
avantage est que la France s'est donné, malgré la guerre, les institutions 
politiques les plus parfaites de toutes celles qui existent sur la surface de la 
terré ; elle s'est donné le gouvernement le plus fort qui existe en Europe. 
Ce gouvernement, qui a éprouvé toutes sortes d'épreuves, est entré dans le 
génie français. La machine est d'une simplicité admirable. Quelques fausses 
combinaisons , produites par de vieux préjugés , résultat nécessaire de la 
féodalité et de l'intolérance religieuse, y produisent, il est vrai, encore 
quelques frottemens ; mais ces préjugés n'ont plus de bases ; ils sont sans 
ligne! d'opération.' Le moment où ces préjugés auront. tout-à-fait disparu et 
où tout frottement disparaîtra ne peut être éloigné, et l'exemple de la pros- 
périté française , après une lutte si terrible , ne peut manquer d'exercer sur 
l'Europe une influence salutaire. Aujourd'hui l'opinion française est l'opinion 
de tous les hommes éclairés. Cette conquête de l'opinion , la plus grande de 
tontes les conquêtes , la France l'avait faite , même pendant la guerre , et 
cette conquête subsistera indubitablement. En vain quelques gouvernemens , 
plus imprévoyant que sages , ont-ils cherché à l'anéantir ; leurs efforts ont été 
inutiles, et cette conquête subsiste dans tonte sa vigueur, surtout en Allemagne 
et en Italie. Elle domine même l'Angleterre, qui s'est vue forcée d'effacer de 
ses codes, encore à demi-barbares, les lois d'intolérance religieuse j bien- 
tôt elle en effacera la corruption de ses élections , et les chambres anglaises , 
formées par des élections libres , ne permettront plus au ministère anglais 
de corrompre à beaux deniers comptant les cabinets de l'Europe contre le 
bonheur de l'espèce humaine. 

Les guerres d'opinion , quand elles ont un grand but politique pour objet, 
ont toujours des conséquences de la plus haute importance dès qu'elles ont 
un point de contact avec le bonheur de l'espèce humaine. Rien n'était moins 
motivé , rien n'était plus absurde en soi que les guerres interminables de 
François I er et de Charles-Quint. Ces deux princes étaient, à parler exacte- 
ment, de jeunes foux qui, n'avaient d'autres motifs que leur rivalité d'allu- 
mer cette guerre terrible qui ensanglanta l'Europe au seizième siècle. Mais, 
pendant cette guerre , la raison humaine , endormie sous la superstition la 
plus honteuse, et ensevelie sous les abus les plus monstrueux de l'autorité 
papale et du catholicisme , se réveilla et ressuscita tout à coup. Un moine 
allemand profita de cette guerre acharnée que se faisaient les deux premiers 
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Mais le machiavélisme anglais mis en défaut à l'égard de ses 
projets sur. la. France, en chercha une indemnité d'un autre 
côté. L'Angleterre s'allia à l'Espagne et au Portugal pour 
mettre ces deux puissances en désaccord avec la France. Ses 
intrigues politiques firent détrôner le vieux roi Charles IV par 



souverains de l'Europe, et prêcha une nouvelle doctrine. Il attaqua le catho- 
licisme d'alors avec les armes d'une raison irrésistible , et malgré que Fran- 
çois 1er, Charles V et le pape disposassent alors de toutes les forces de l'Eu- 
rope, et que leur intérêt les rendit les ennemis prononcés du nouveau 
système religieux et qu'ils eussent tous le plus grand intérêt à ce que ce nou- 
veau système fut anéanti dès son origine, Luther, seul, sans d'autres armes 
que la raison , triompha de toutes les forces militaires de l'Europe. Il enleva 
au papisme la moitié de sa puissance et neutralisa l'autre moitié. 

Ces choses se passaient néanmoins à une époque où l'Europe était encore 
aux trois quarts barbare , où la féodalité existait dans toute sa force, où l'o-, 
pinion était sans moyens de communication , où l'imprimerie ne faisait que 
de naître. Époque , enfin, où il n'existait entre les hommes d'autres moyens 
de communication que la parole , et , malgré tant d'obstacles , les opinion» 
de Luther, qui avaient la liberté religieuse pour but et pour objet, prévalu- 
rent et eurent le succès le plus complet. 

Il en sera de même , à plus forte raison , de l'opinion française qui a pour 
objet et pour but toutes les libertés réunies , religieuse , civile , politique , 
commerciale et industrielle. La France n'a rien laissé subsister de toutes les 
entraves que la féodalité , la superstition et la fausse politique des cabinets 
avaient mis à l'exercice de toutes ces libertés. La France et l'Europe ont au- 
jourd'hui des moyens bien plus puissansque n'en avait Luther. Elle* ont la 
presse qu'il est maintenant impossible a un pouvoir quelconque d'anéantir. 

La guerre de la révolution française et l'émancipation des Amériques qui 
en est devenue l'une des conséquences imprévues sont deux événemens de la 
plus haute importance dans Tordre le plus élevé de la politique générale. 
Ces deux événemens changeront toutes les vieilles combinaisons de la poli- 
tique européenne. Les résultats de ces deux événemens, quelque soit l'aspect 
sous lequel on puisse les envisager, sont immenses. La vieille Europe féodale 
et superstitieuse avait importé en Amérique l'esclavage , la destruction et le 
fanatisme qui , par leurs excès , y ont produit et fait surgir la liberté dans 
toute sa grandeur native. Que l'on juge de ce que seront un jour les Améri- 
ques par le seul exemple des Etats-Unis. 
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son propre fils Ferdinand , héritier de la couronne d'Espagne, 
tout comme elle vient de faire détrôner la reine légitime dq 
Portugal par celui-là même qui lui était destiné pour époux, 
et qui, comme son oncle et son mari, était dans l'obligation 
sacrée de protéger sa nièce et de défendre ses états. C'est ainsi 
que la politique anglaise entend la légitimité. 

Mais la politique anglaise devait d'abord mettre l'Espagne et 
le Portugal dans la confusion , les mettre dans l'impossibilité 
de secourir leurs colonies , dont l'Angleterre voulait s'appro- 
prier le commerce d'une manière à peu près exclusive. 

Les faits , à cet égard , parlent si haut , ont une telle évi- 
dence , portent avec eux une telle conviction , que je crois 
inutile d'y insister davantage pour le moment. J'y reviendrai 
sans doute plus tard; mais j'ai besoin de m'occuper maintenant 
des opérations militaires de la campagne de 1 8 1 2. 

Toutes les mesures que la prudence humaine peut suggérer 
avaient été prises et longuement méditées pour que ces opéra- 
tions eussent un heureux résultat 5 rien de tout Ce que le génie 
militairedu chef de l'armée pouvait concevoir n'avait été négligé, 
autant néanmoins que sa position politique à l'égard de l'Autri- 
che et delà Prusse le lui permettait-, ces précautions avaient été 
portées jusqu'à ce point qu'il avait fait faire dans les bureaux to- 
pographiques du ministère, avec le plus grand secret, une carte 
militaire très-détaillée de toute la Russie , et cette carte fut dis- 
tribuée , par ses soins , à tous les officiers-généraux de l'armée , 
afin que chacun d'eux eût constamment sous les yeux l'ensem- 
ble du théâtre de la guerre. 

L'armée française était forte , y compris les contingens de 
l'Europe, lors de l'ouverture de la campagne, d'environ quatre 
cent mille hommes. Cette armée était réellement une armée 
européenne. A l'exception de la Suède et de l'Angleterre , cha- 
que puissance y avait fourni son contingent, mémel'Espagn« 
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et le Portugal; et malgré la fausse direction donnée à la ligne 
d'opération , malgré encore que la Prusse et l'Autriche n'eus- 
sent pas fait dans la formation de leurs contingens tout ce que, 
en bonne politique, elles auraient du faire, le succès de k 
guerre n'en eut pas moins eu un résultat heureux, s'il avait pu 
entrer dans la prévoyance humaine que la rigueur du climat 
russe eût devancé de près de deux mois son époque ordinaire. 

Les démonstrations de la Russie , avant l'ouverture de la 
campagne , avaient été si hostiles , que Napoléon avait été per- 
suadé que l'armée russe prendrait l'initiative des opérations. 
Le général Bagration se trouvait placé , avec environ quatre- 
vingt mille hommes , sur la droite du Bug , et sur la gauche de 
la Narew , à quelque journées de marche de Varsovie et de la 
Vistule. Cette disposition militaire annonçait que l'intention 
de la Russie était de pénétrer dans le duché de Varsovie et de 
s'en emparer. Napoléon , dans cette persuasion , avait prescrit 
au général Poniatowski d'évacuer tous les magasins du grand 
duché, en armes et en munitions de guerre, dans les forteresses 
prussiennes de l'Oder, et de ne conserver dans le duché de 
Varsovie que l'armée polonaise et l'artillerie mobile. 

Malgré ces démonstrations , l'armée russe resta sur son ter- 
ritoire , où elle attendit son adversaire. Cette armée russe avait 
un front immense qui s'étendait depuis ses frontières contiguês 
à la Hongrie jusqu'à l'embouchure de la Dwina. Elle était cou- 
verte par le Niémen , la Narew et le Bug , et c'est dans cette 
position qu'elle fut ataquée. 

Tout faisait présager que l'armée russe recevrait la bataille 
dans les environs de Wilnaoù ses masses se trouvaient coneten- 
trées. Napoléon ne put penser que l'empereur Alexandre*, qui 
s'était rendu de sa personne à Wilna, se retirerait sans com- 
battre : tels n'étaient pas les précédons des coalitions qui s'é- 
taient formées antérieurement contre la France; elles avaient 
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toujours pris l'offensive. Cependant, avant le commencement 
des hostilités, et avant le passage du Niémen, Napoléon fît 
encore à Alexandre de nouvelles ouvertures de paix. Napoléon 
n'ignorait pas que ce n'était pas en Russie que se trouvait l'en- 
nemi réel de la France; que cet ennemi réel se trouvait à 
Londres, etque la guerre contre la Russie devenait un obstacle 
au moins momentané , à poursuivre avec l'activité nécessaire 
la seule guerre utile à la France, qui ne pouvait compter sur 
une paix durable en Europe tant que l'Angleterre ne serait 
pas mise dans une position à ne pouvoir y fomenter de nou- 
velles guerres et de nouvelles dissentions. Alexandre ayant re- 
jeté toutes les ouvertures qui lui furent faites , nécessité fut 
pour Napoléon d'entrer sur le territoire russe , et l'armée passa 
le Niémen sans obstacles , à Kowno , le 24 juin 18 12. 

La droite de l'armée française , commandée par le roi de 
Westphalie , avait été échelonnée dans la direction de Varso- 
vie à Grodno, par Pulstuck, Ostrolinga et Augustowo. Le roi 
de Westphalie reçut, le 24 juin au matin , avis que le passage 
du Niémen aurait lieu le jour que je viens d'indiquer, et ordre de 
marcher de manière à ce que l'aile droite passât le même fleuve 
le 3o juin à Grodno. Les mesures furent prises en consé- 
quence; mais, par des circonstances heureuses , l'aile droite 
de l'armée s'était emparée des trois ponts que l'ennemi avait 
sur le Niémen , et dès le 97 les troupes françaises occupaient 
Grodno , placé sur la gauche du Niémen. 

Le motif qui avait déterminé Napoléon à laisser son aile droite 
de 6 jours de marche en arrière du gros de son armée était de 
contenir l'armée de Bagration sur le Bug et la Narew et de l'em- 
pêcher défaire sa jonction avec le gros de l'armée russe avant 
la bataille que Napoléon supposait qu'Alexandre recevrait dans 
les environs de Wilna. Il est présumable que ce fut l'impossi- 
bilité où se trouva l'armée russe de rallier , en temps utile , des 
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forces suffisantes qui détermina Alexandre à ne pas recevoir 
une bataille qu'il aurait indubitablement perdue, tant à cause 
de l'infériorité du nombre que de celle de la qualité des trou- 
pes , comme aussi de celle de l'infériorité du talent» 

Cependant , Bagration avait été mis en marcbe :. ses têtes 
de colonnes étaient arrivées àGrodno dès le 26 juin, pré- 
cédées par les cosaques de Platow. Celui-ci avait établi sur le 
Niémen , à Grodno même , trois ponts , pour le passage de ce 
fleuve , par les troupes de Bagration. Dès que le roi de West- 
phalie reçut l'ordre dont je parlais tout à l'heure de marcher 
sur Grodno et d'y passer le Niémen le 3o juin , il mit à ma 
disposition une brigade de cavalerie polonaise, le i w de lan- 
ciers et le I er de dragons, le I er régiment d'infanterie polonaise, 
deux batteries d'artillerie et tous les sapeurs de l'aile droite , et 
il m'ordonna de marcher jour et nuit , et de me porter sur. la 
gauche du Niémen , près de Grodno , de reconnaître le fleuve, 
de déterminer le point de passage et de tout disposer pour 
qu'il s'effectuât au jour indiqué. 

J'employai la journée du 27 juin à faire la reconnaissance 
qui m'était prescrite. En avant de Grodno , le Niémen est très- 
encaissé , et la rive droite domine partout la rive gauche. Je 
considérai comme impossible , et parce que la rive droite était 
couverte de bois sur tout le penchant de ses escarpemens , tan- 
dis que la rive gauche est d'une nudité absolue, qu'un passage 
de vive force pût réussir sur ce fleuve en aval de Grodno. 

Revenu vers le soir à la position qu'occupait ma troupe , je 
remarquai que Platow conservait vis-à-vis Grodno même, sur la 
rive gauche du TNÎemen, environ 1 ,000 chevaux. La conséquence 
était que Platow y possédait des ponts , et je me déterminai à 
attaquer les troupes qui le couvraient. J'eus la précaution 
d'attendre, pour former cette attaque, que le soleil fût près de 
se coucher , afin que si l'attaque n'avait pas le succès que j'en. 
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espérais , la nuit qui était proche me mit à l'abri de tout évé- 
nement fâcheux. L'attaque eut le plus heureux succès : la ca- 
valerie polonaise se précipita avec tant de violence sur les Cosa- 
ques de Platow, qu'ils furent culbutés du premier choc , et 
s'enfuirent vers leurs ponts , où la cavalerie polonaise les pour- 
suivit l'épée dans les reins avec tant de précipitation que l'en- 
nemi, qui avait tout préparé pour incendier les trois ponts par 
le moyen des matières combustibles qu'il avait placées dans tous 
les bateaux , n'eut pas le temps d'y mettre le feu. 

Ainsi, dès le soir du 27 juin , l'aile droite se trouvait mai- 
tresse , et des trov& ponts qui communiquaient d'une rive à 
l'autre du Niémen , et de Grodno. 

Je dois convenir cependant que ma position à Grodno était 
un peu aventureuse. J'étais encore à deux grandes journées 
de marche de l'aile droite , et j'appris , immédiatement après 
mon occupation de Grodno , que Bagration n'était plus (ju'à 
cinq lieues de cette ville ; qu'il devait y arriver le lendemain 
avec tout son corps d'armée -, que c'était pour son passage que 
les trois ponts dont je m'étais rendu maître avaient été établis; 
que c'était pour ce passage que l'on avait fait arriver à Grodno, 
par le Niémen , une grande quantité de grains et de fourrages. 
Ces avis ne me faisaient pas douter que , dès le lendemain , 
j'aurais sur le corps toute l'armée de Bagration , et ce n'était 
pas avec 5 1,000 hommes, qui formaient toute ma force, que 
je pouvais espérer de lutter contre 80,000. Cependant la po- 
sition que je venais d'occuper était trop importante pour que 
je pusse me déterminer à l'abandonner sans y être réellement 
forcé. Je pris donc mon parti en conséquence 5 ce parti était 
de m'établir dans Grodno même avec toutes mes forces -, de 
détruire au besoin les ponts dont je venais de m' emparer, et 
de résister dans Grodno jusqu'à ce que le roi de Westphalie 
fût venu me dégager. J'avais bien eu le temps , pendant la 
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journée du 27, de me convaincre de tous les avantages que 
rencaissement du fleuve , et l'escarpement de ses bords , et 1* 
domination de la rive droite sur la rive gauche m'offraient in- 
dubitablement; mais, en supposant même que je n'eusse pas 
reçu en temps utile l'appui de l'aile droite , ma position , quoi- 
que difficile , n'eut pas été désespérée , et si , malgré la posi- 
tion militaire formidable que j'occupais à Grodno, j'eusse été 
forcé de l'abandonner , alors , et comme je savais que l'armée 
française avait passé, le t./\ juin , le Niémen à Kowno, et qu'elle 
était|alors nécessairement arrivée à Wilna, j'aurais pris ma di- 
rection de retraite sur cette ville , ou j'aurais suivi, en le des~ 
cendant, la rive droite du fleuve, et je n'aurais pas manqué de 
trouver un point quelconque pour le passer. 

La nuit du 27 au 28 me tira de toutes mes incertitudes. 
J'appris que Platow avait évacué son camp de Grodno \ qtiè 
toutes les autorités russes avaient aussi abandonné la ville ; 
que Bagration ayant appris que ses ponts de Grodno ne lui 
appartenaient plus, avait fait un changement de direction 
à droite, et se portait sur le haut Niémen en avant de Grodno. 

D'un autre côté, j'appris de très-bonne heure dans la ma- 
tinée du 28 que le roi Jérôme , à qui je rendais compte 
d'heure en heure de ma position , avait prescrit au général 
Latour-Maubourg, commandant la cavalerie de Paîle droite , 
de marcher en toute hâte avec ses douze mille chevaux sur 
Grodno, et de m'y soutenir, et en effet Latour-Maubourg y 
arriva avec un zèle digne des plus grands éloges , il était dès 
le 28 à deux heures après mi^ji en présence de Grodno et en 
communication avec moi. 

Dans la conduite que je tins dans cette occasion , je m'étais 
littéralement conformé aux instructions écrites que Jérôme 
m'avait données. Ces instructions se réduisent à ceci : Le 
général Aïïix marchera en toute hâte sur Grodno avec les 
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troupes mises à sa disposition : il reconnaîtra le JSiemen en 
amont et en aval de Grodno^ déterminera le pont où ce 
fleuve offrira le plus d'avantage pour le passage de l'aile 
droite , préparera et rassemblera sur place tous les maté- 
riaux pour établir les ponts nécessaires à ce passage. 

Réellement je désespérais, après ma reconnaissance du 27, 
trouver soit en amont, soit en aval de Grodno un point de 
-passage facile , même en présence des Cosaques de Platow. 
Mais comme il occupait les deux rives du fleuve et que , par 
conséquent , il avait une communication établie d'une rive à 
l'autre , je me déterminai , comme je viens de le dire , à me 
saisir de cette communication , ce qui résolvait le problême 
dont la solution m'était confiée. 

Je conviens qu'il y avait bien un peu d'audace dans la ten- 
tative , mais Virgile m'a appris depuis long-temps que la for- 
tune était favorable à de telles entreprises : 

Audaces fortuna juvat. 

■ 

Par l'attention que j'avais mise de ne faire la mienne qu'à 
l'entrée de la nuit , alors même que Platow aurait pu engager 
ses douze mille hommes, ce qui lui était impossible de faire , 
les deux régimens de cavalerie polonaise en auraient fait bonne 
justice. En outre , j'avais quatre mille homme d'infanterie en 
réserve qu'il était imposible aux Cosaques d'aborder '. 



'Les hussards hongrois du siècle d#Louis XIV et les Cosaques russes de nos 

• 

jours sont des troupes de même origine , et qui n'ont pas plus de consistance 
les unes que les autres. Dans les guerres que Louis XIV eut à soutenir contre 
l'ambitieuse maison d'Autriche , cette puissance leva une masse énorme de 
hussards hongrois. Les soldats de Louis XIV éprouvaient la même terreur pa- 
nique, au seul mot de hussards que réprouvaient dans la campagne de 1807, 
au seul mot de Cosaques , les soldats de Napoléon. Villars , alors maréchal- 
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Cependant, malgré qu il fut impossible de me faire aucun 
reproche fondé, car, d'une part, je m'étais exactement con- 
formé à mes instructions , et, de l'autre j'avais résolu de la 
manière la plus simple, la plus entière, la plus complète, le 
problème posé •, cependant , dis-je , ces militaires qui n'en ont 
que l'habit, et qui fourmillent dans les cours me blâmaient 
hautement. Les uns m'accusaient de témérité , et prétendaient 
que cette témérité aurait dii compromettre l'aile droite : 



de-camp , entreprit à lui seul de guérir de cette maladie les soldats français. Il 
existait alors dans le Palatinat, sur la rive gaucheduRhin, entre Veissembourg et 
Manheim, environ dix mille hussards hongrois qui, comme le font les Cosaques 
de nos jours , ravageaient les pays. Villars se chargea de chasser les hussards 
du Palatinat, et, pour les chasser, il ne demanda à son général en chef qu'un 
seul bataillon d'infanterie et deux escadrons de cavalerie. Villars mit la petite 
troupe en marche dans la direction de Weissembourg à Manheim, s'éclairant 
à la droite et à la gauche , en tête et en queue par sa cavalerie , sans s'occu- 
per de cette nuée de hussards qui l'enveloppaient. Lorsque ces hussards s'a- 
perçurent que Villars marchait droit au seul point par où ils pouvaient 
passer le Rhin, ils précipitèrent leur retraite ou plutôt leur fuite, et ces dix 
mille hussard* abandonnèrent le Palatinat , sans que Villars eut perdu un 
seul homme. 

Dans la campagne de Prusse en 1807 , l'espèce de troupes qui éprouvait la 
plus grande terreur au nom des Gotaques était le corps des dragons français 
dont le brave général Baragai d'Hilliers était le colonel général. Ce ne fut 
pas, pour cette fois, Villars qui se chargea de guérir ces dragons du mal de 
la peur. Ce fut un bataillon d'infanterie. légère. Ce bataillon était cantonné 
dans des villages contigus à ceux où était aussi cantonné un régiment de 
dragons. Ce voisinage donna l'idée aux soldats de l'infanterie légère de don- 
ner un houra aux dragons. A cet "effet*, ils se procurent dans leur cantonne- 
ment deux ou trois cents chevaux polonais, qui, comme on sait, sont gros à 
peu près comme des ânes , mais très-agiles, les montent à poil, et pour ar- 
mes prennent des perches de houblon , et , dans ce grotesque équipage , les 
soldats d'infanterie vont attaquer tous les cantonnemens du régiment de 
dragons , et les dragons fuient dans toutes les directions en abandonnant 
tout jusqu'à leurs chevaux. Depuis ce temps-la , les dragons ne supposèrent 
plus que des perches de houblon étaient des lances de Cosaques. 

TOME XX. l5 
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d'autres insinuaient q"u*ëh '^ntrafnt fe premier dans Grotfno y 
gavais privé le roi de Westphaïie de l'honneur de faite rentrer 
Tune des capitales de la Pologne dans le sein de la mère jttrtiie ; 
et enfin d'autres soutenaient que j "ffvais manqué aux Polonais , 
et méconnu une saine politique, en empêchant par ma préci- 
pitation que Thonnéur de l'occupation de Grodno n'eût pu 
être réservée au prince ÎPôniatowski , commandant l'année po- 
lonaise. 

Il est très-vrai que je n'avais pas prévu tout te bavardage 
r de9côurtbans : je ne men étais même nullement occupé -, mais 
fr^t' tirai âu$si que èe bavardage produisit quelque effet sur 
l'esprit du roi de Wèstjphàlie , et qu l àu lîèftt de vefcevoir les 
éloges que j'avais certes bien mérités, je me trouvai sur le point 
■defeeevoir une disgrâce complète. 

Je tairai grtmder ce petit orage , et je fis setaWanfife it&pa* 
m'apercevoir qu il existait-, niais aussitôt après l'arriVS**' ifcfoi 
i Grodno, je fus le trouver; il me fat bien fa&Ie d'établir i|ûe 
'iha'eotidUite militaire ariMftfté confierons Bon-*eoiement * 
mes inStttictiMis, tnafi[s encëire^fife je nVu potfvafefettir une 
autre sans méconnaître nies devoirs militaires les plûS'âiftiptéS; 
et pour faire taire à toujours le bavardage dont j'avaisétél'oljetî 
le roi Jérôme me traita^teoeoipréâence de ceux qui avaient 
Tait tous îêùfs efforts pour W'pétfdtë tons son esprit. 

Le général Vendammie,*qui commandait le '8 e corps, tes 
Weétphaliens , faisant partie de F-aile droite, fut moins heu- 
'1tëtfxt[ùe trtôi. Les *pprovisWinemens russes en;gfains et 
foirr rages "trouvés éûr le Niémen "«vâièilt t*lé distribués par 
l'ordonnateur en chef, aux différens corps des troupes. *Dâns 
k&ttedistribution, la maison du roi de Westphalie n'avait certes 
'^"ftë'fcùbKée -, triais tes gWts du toi séparèrent, en outre, 
à*unepàrtïe delà portion destinée au fc e corps , étSp^àlehlfcht 
celle destinée au général Vendamme et à son étàt-majbr : le 
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caractère bouillant de Vendamme ne lui permit pas de sup- 
porter dtfiang froid ce procédé; il envoi t aussitôt sa démission , 
et quiwVarméc. Cette bêtise des valets de Jérôme fit perdre 
à l'armée un de ses meilleurs officiers de guerre, et priva Je 
8 e corps d'un officier-général capable de le bien commander. 
Ce départ inattendu eut , comme on le verra bientôt, de fâ- 
cheuses influences sur les opérations et le succès de la guerre. 

Bagration avait passé le Niémen à une journée de marche 
au-dessus de Grodno, dans l'intention de se rallier à l'armée 
russe dans les environs de Minsk ; mais il apprit alors que l'armée 
russe était en pleine retraite sur le Boristhène et la Dwina; il 
change aussitôt h. direction de sa retraite et se porte sur le 
Boristhène, en se dirigeant sur Mohilow ; arrivé à Radziwill, 
il apprend que le maréchal Davoust marchait lui-même avec 
une partie de son corps d'armée sur Mohilow. Bagration change 
encore une fois la direction de sa retraite , et , marchant tou- 
jours vers le Boristhène, il laisse Mohilow sur sa droite, et 
arriva rarie Boristhène, à une jeviée au-dessous de Mohi- 
low, la veffle^du jour où DavOTstwivait dans cette ville. Ba- 
gration put donc effectuer le passage du fleuve , et se diriger 
ensuite sur Smolensk. 

Davoust aurait été en position' -dep-tevoir s'opposer à cette 
marche de Bagration si l'aile droite eût pu le rejoindre en temps 
utile ; mais , malgré la célérité de stf marche , elle était de trois 
journées en arrière de Davoust et de Bagration ; et Davoust 
qui.n'avait à Mohilow qu'environ 20,000. hommes , ne pouvait 
étreen' mesure xle supposer efficacement jt la jonction de Ba- 
gration avec le gros de l'armée russe,* jonction qui s'effectua 
enfin malgré l'habileté et la célérité d'exécution de tous les 
"mouvemens stratégiques que je viens d'indiquer, et qui tous 
tendaient à-empéeher eettç jonction. 

Si les mouvemens stratégiques de fannéé française, depuis 
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te INiéattff 4M Boristhène et la Dwina , n'eurent aucun résul- 
tat utile etimportant pour le succès de la campagne $ co n'est 
pas que le général de l'armée française ne les eût calculés et 
dirigés avec sa profondeur accoutumée ; mais Tannée ennemie 
se trouvait dans l'impossibilité de réunir ses forces à temps sur 
un même champ de bataille, elle se trouva dans l'impossibilité 
ni de la recevoir, ni de la donner : une marche en arrière se 
trouvait donc être son seul moyen de salut , *t c'est celui qu'elle 
avait adopté * et qu'elle suivit constamment jusqu'à la bataille 
de la Moskowa. 

L'armée française aevait marché presque toujours sans 
aucune interruption , depuis la Vistule jusqu'au Boristhè- 
ne $ quoiqu'elle n'eut eu aucun engagement sérieux, elle 
ne s'en étant pas moins affaiblie par les hommes restés en 
arrière dans cette longue marche y et elle avait besoin de 
repos pour elle-même et pour attendre qu'elle pût être rejointe 
par tous ses traînards; d'ailleurs il était indispensable de se 
* former une nouvelle base d'opération avant de s'engager dans 
les déserts de la Russie \ L'armée française s'arrêta donc sur 
le Boristhène , et entre le Boristhène et la Dwina , la droite 
à ÎMohilow et la gauche à Witeps; la droite couverte par le 
corps saxon et le corps autrichien, échelonnés en arrière de 
cette droite. 

Napoléon ordonna de construire à Ârzcha (sur le Boris- 

1 La Russie comparée à Toccidfent de l'Europe est en effet un véritable dé- 
sert. Depuis le Boristhène jusqu'à Moskow, sur la grand 1 route même, on 
rencontre bien quelques villages décorés du nom de ville j. mais à l'exception 
de Smolensk, presque tontes ces villes, d'ailleurs éloignées les unes des au- 
tres de ia à i5 lieues, n'équivalent pas, pour la population et retendue, à 
un village français- ordinaire, et ce qu'on y appelle village se compose de 
quelques maisons isolées qui ressemblent plutôt à la hutte d'un charbonnier 
qu'à des habitations humaines. 
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thène) , et à Witeps (sur la Dwina) , des ponts et <Jjj|p*tètes de 
ponts. Acres un mois de repos et ses travaux termina, Tannée 
se mit en marche dans la direction de Smolensk , et par la 
gauche du Boristhène, quelle passa à Mohilow , à Àrzcha, et 
à six lieues au-dessus de cette dernière ville. L'armée russe se 
trouvait alors établie entre le Boristhène et la Dwina ; la g^u- , 
che au/ premier de ses fleuves , et la droite au second ; en 
marchant ,' comme il le fit, sur Smolensk, par la gauche du 
Boristhène , Napoléon devait penser qu'il forcerait l'ennemi à 
recevoir la bataille près de cette forteresse , et qu'il pourrait 
parvenir à lui intercepter sa ligne d'opération sur Moscou. 
Napoléon devait aussi penser que l'ennemi ne pourrait se dé- 
terminer à abandonner Smolensk , qui renfermait ses magasins 
et tous les moyens matériels de la guerre. Si , comme je lç 
pense , telle était la pensée de Napoléon , il fut encore trompé 
dans son espérance. Il était bien arrivé à temps et avant l'en- 
nemi près Smolensk , et s'il eût pu s'en saisir le jour même de- 
son arrivée , Tennemi aurait immédiatement perdu sa ligne 
d'opération -, mais l'ennemi avait jeté ou laissé dans cette place 
un corps de troupes considérable qu'il fallait combattre, et 
pendant les préparatifs de ce combat, qui occupèrent, par leurs 
préliminaires obligés , F armée française pendant deux jours; 
l'armée ennemie /qui remontait le Boristhène par la droite , eut 
le temps de passer Smolensk et de conserver ainsi sa ligne 
d'opération , et de continuer sa marche rétrograde sur Moscou. 
Si Smolensk avait pu être emporté par un coup de main , 
comme la chose devait être présumable , l'armée russe y aurait 
subi le même tort que subit l'armée prussienne à Jéna , l'armée 
autrichienne de Mack à Ulm, ou l'armée autrichienne de 
Mêlas à Marengo , car le mouvement stratégique de Napoléon, 
était exactement le même à'Smolensk que ceux qui précédèrent, 
les batailles de Marengo , d'Ulm et d'Jténa , ave c cette différence 
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néanmoins, qu'à Smolensk, dont les Russes étaient les maîtres, 
Napoléon né pouvait tenter' de s- établir, a/vant d'occuperSmo- 
lensk , sur la rive droite du Boristhène , sans compromettre sa 
ligne d'opération , n'ayant -pas, à Smolensk la faculté, comme 
il Tarait eu dans les trois autres batailles précitées, de se 
choisir une nouvelle ligne d'opération. 

Mais aussitôt qu'il fut maître de Smolensk, il me semble 
que Napoléon avait encore un moyen de prévenir l'armée enne- 
mie dans sa ligne de retraite sur IVtlscou , à dix lieues aurdes- 
sus de Smolensk. La grande route sur Moscou y traverse de 
nouveau le Boristhène, où l'armée russe ne possédait qu'un 
mauvais pont sur radeau. Si l'armée française , maîtresse de 
Smolensk, eut continué de remonter le Boristhène par sa 
gauche , elle eût surpris l'armée russe dans les embarras et les 
lenteurs d'un passage de fleuve aussi difficile, la perte de l'ar- 
mée russe était inévitable: '. mais au lieu de faire ce mouvement 
si conforme à sa pratique constante, si conforme d'ailleurs à ses 
principes de stratégie , il passa le Boristhène à Smolensk même, 
se mit à la queue de l'armée russe, et lui abandonna le libre 
usage de sa ligne d'opération sur Moscou. 

Il est, je pense , impossible aujourd'hui d'apprécier à leur 
juste valeur les motifs de la conduite du général français dans 
une circonstance aussi grave , aussi importante , et pourquoi il 
n'adopta pas le seul parti qui aurait sans doute produit un ré-? 
sultat décisif sur le succès de celte campagne. Maître comme il 
Tétait de Smolensk, et avec les ponts établis sur le Boristhène, 
depuis Orzcha jusqu'à Mohilow, la ligne d'opératioi\ de l'ar- 
mée française était invulnérable , couverte qu'elle était par le 
Boristhène depuis Smolensk jusqu'à Orzcha. Mais quels 
qu'aient été ses motifs , l'examen doit en être fait avec une ré- 
serve excessive. Ainsi je les indiquerai ici d'après mes senti- 
mens personnels plutôt que je ne les examinerai. Je préviens 
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donc n>es lecteurs, que. mon intention ne peut être déjuger 
légèrement la, conduits d'un capitaine tçlque Napoléon L'était 3 
imvs il n'en est, pas moins vrai que, en continuant cfe remon- 
ter le Boris&èjae paj: sa, gauche jusqu'à dix lieues au-dessus de 
Sinolensk* l'armée française s'y saisissait de la ligne d'opéra- 
tion de l'arméç russe ,_ ou au, moins elle y aurait attaqué cette 
armée au moment même où elle effectuait le passage du fleuve, et 
aloxs qu*eJU$ se serait trouvée divisée en deux parties , lune à la, 
dyoite et Vautre à. la gauclje du Boristhène. Le résultat eje la 
bataille n'eut pu çfcre un seul instant douteux, et les avantages 
qui eu seraient résultés étaient d'une si grande importance, 
que je n'a,i jamais compris pourquoi Napoléon ne s'en était pas, 
saisi f L'opinion militaire établie da^ïs l'armée était que Napo- 
léon a^vaitle projet 4e s'en tenir, pour lacqmrjagnc, à l'occu- 
pation de Smç-lensk ,. et Remployer le reste de cette campagpe 
et l'hiver suivant à, l'organisation poétique de la ^.it^uan.ie et 
des autres provinces polonaises situées, sur la droite du Bo- 
risthène ; on. annonçait même que Napoléon en avait mani- 
festé l'intention da,us une réunion, des maréchaux et d'autres 
officiera-généraux qui ava.it eu lieu. à Snaplensk même, mais 
queDavoust a^vail combattu cette détermination , et qu'il ayajt 
emporté le mouvement sur Mos/:ouen disant que son, seul corps 
d'armée suffirait pour s'en, emparer. Cependant, le* motijfsge 
l'opinion cop traire me paraissent plus mil t lires, et auraient 
du, je pense, être préférés. A Smolensk , l'armée française 
était à plus de 4oo Vlqx&s du Rhin-, qui formait sa véritable 
base d'opération. Toute l'Europe, pour ainsi dire , se trouvait 
entre l'armée française et la France, et l'on ne pouvait guère 
compter sur h fidélité de l'alliance qiyl était ajors enjtrç 1% 
France, d'une part^ et quelquesrautrje§pui&&u>ces i , teUesqug 
la Prusse et l'Autriche ; de l'autre , dans une telle situation de 
choses, il était très^impqrtant de nc^ rien livrer au hasafjl, ^e 
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moindrc^événcment malheureux pouvait compromettre le suo, 
ces de la guerre , et mettre l'armée française dans la position 
la pjjos difficile si l'armée se fût trouvée dans la nécessité de 
•rétrograder-, die eût eu à parcourir des pays épuisés par le 
passage des deux années belligérantes qui ensemble formaient 
un effectif de 800, oeo hommes et de 200,000 chevaux. 

D'ailleurs il n'était plus possible de se dissimuler que les 
Russes avaient adopté un système de dévastation général sur 
leur ligne d'opération. Ce système s'était déjà manifesté dans 
la Lithuanie*, mais il devint bien plus prononcé aussitôt que 
. l'armée française eût passé le Boristhène , et qu'elle fût entrée 
dans la Russie proprement dite. Si ce système ne put être exé- 
cuté dans toute sa plénitude , ce ne fut pas l'intention qui 
manqua ; mais ce fut la précipitation dans la retraite des Russes 
et la rapidité du mouvement de l'armée française qui y appor- 
tèrent obstacle-, mais les principales villes qui se trouvaient sur 
la grande route de Moscou furent à peu près toutes incendiées; 
incendies d'autant moins difficiles que presque toutes les mai- 
sons de ces villes étaient construites en bois de sapin. C'est ainsi 
que les Russes incendièrent entre autres , en les évacuant , les 
villes de Smolensk et de Wiasma , ce qui devait faire conjec- 
turer que le système russe était de ne laisser derrière. son ar- 
mée aucune ressource pour l'armée française. 

Le Ueutenantrgénéral AJXIX. 
(La suite au numéro prochain. ) 



N. B. Cet article était dans nos bureaux depuis trois mois ; la place nous a 
manqué pour l'insérer plut tôt , et aujourd'hui nous sommes encore obligés 
de le couper en deux faute d'espace ; mais comme cet article pourrait paraître 
avoir été rédigé à l'occasion des événemens présens , et comme en étant la. 
prédiction , nous devons avertir nos lecteurs que si cet article n'est pas 
public depuis deux mois , on ne doit s'en prendre qu'a nous. 
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Il n'est aucune science , parmi toutes les sciences humaines, 
qui exige plus de combinaisons que la science de la guerre; 
c'eslle problème indéfini à un nombre infini d'inconnues. La 
solulion d'un tel problème dépend toujours de toutes les causes 
qui le modifient , soit naturellement , soit artificiellement , soit 
par accident , à la surface du terrain sur lequel les actions mili- 
laircs s'exécutent. 
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Je me réserve de rechercher plus tard , dans mes Souvenu» 
militaires , la solution du problême que j'énonce ici , et je 
veux donner aujourd'hui un exemple de la manière dont je 
traiterai la question» 

La glorieuse et immortelle bataille de Pari» me fournit cet 
exemple : j'en profite. 

Depuis seize ans , la France, humiliée sous le plus vil gou- 
vernement dont elle ait pu jamais supporter le joug , rongeait 
ses fers, et tous les cœurs étaient gonflés d'indignation. Mais, 
d'un c$té se trouvait la force militaire soutenue par la fraude , 
l'hypocrisie et une administration corruptrice : les trésors de 
la France soldaient cette corruption; de l'autre côté était la 
France toute entière , sans armes , sans aucun moyen matériel 
de la guerre., ou autrement elle n'avait pour armes que son in- 
dignation et sa gloire avilie. 

S'il est une vérité politique et morale incontestable, c'est la, 
vérité suivante : Un peuple qui perd sa, liberté et qui souffre 
l'esclavage a mérité son sort; personne ne doit le plaindre; 
et la France vient de prouver à.l'Europc , que dis-je , à l'uni- 
vers entier, qu'elle était digne de la liberté : l'antiquité ni les 
temps modernes ne présentent un phénomène plus mémora- 
ble et d'une conséquence plus étendue que celui de la bataille 
de Paris, et de l'assentiment général des Français, ou plutôt 
de la part qu'ils ont prise, sur tous les points de la surface de la 
France , à cette bataille. 

Je viens de dire qu'un peuple qui supportait l' esclavage mé- 
ritait son sort. Cette vérité n'est pas nouvelle ,.at. nos auteurs, 
classiques Font révélée sous toutes lés foripes 4** langage. Lat 
poésie elle-même s'en est emparés. Un- peuple peut être vaincu, 
momentanément*, mais.il ne reste j(*f1Mttf*¥&S afmçs », étalon 

■ 

1 Victis aruta super sunt. Vmc. 
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même qu'il en manquerait , la. fureur lui en fournirait i s il est 
digne de \» liberté. La: nation française vient de donner une 
démonstration éclatante de cette vérité si énorgiquement ren- 
due par le poète latin : elle, s'est fait des arm£& de tout ce 
qu'elle a trouvé sdus sa main. 

D'autres plumes décriront plus tard lé grand phénomène 
dont je suis témoin ; elles en coordonneront l'ensemble impo<- 
sant avec les détails.» Mais déjà disparaissent les monumens 
dwt elles "ont besoin pour pouvait transmettre à lfe postérité 
les preuves que l'histoire réclame et exige. Je suis su^r Ift.çhamp 
de bataille * je l'étudié avec grand soin : je vais décrire ce que 
je vois. 

Mais avant de faire cette description, j'ai besoin d' indiquer 
les causes morales de ce grand événement; at j'espère le traiter 
de manière à ce que mes lecteurs, comprennent facilement la 
question que je vais agiter; pour y parvenir, je diviserai nw» 
sujet en trois parties. 

Cause éloignée, cause immédiate, effets. 

CAUSE ÉLOIGNÉE. 

La France a toujours été habitée par des hommes libres ou. 
par des hommes qui aspiraient à la liberté, Les Gaulois: nos 
ancêtres , étaient sans contredit les hommes les plus libres du 
mondes Ils jouissaient en paix d^ leur liberté , et cette jouis- 
sance était si paisible ,. qu'ils ne devinrent guerriers qu'alors 
fue les Romains vinrent troubler cette jouissance ; et ce fut 
le besoin de défendre et de conserver cette liberté , le premier 
de tous les- biens, qui leur mil les armes à la main. Brennus 
conquit Rome , mais il ne sut pas profiter de sa victoire. U se 

f Et furor arma mimatrat. Viac. 
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contenta d'une forte rançon , tandis qu'il devait détruire de 
fond en comble le siège ennemi de la liberté de tous les peuples. 
Pour mieux dire, il devait détruire le peuple-roi. C'était le 
seul moyen qu'il eût de conserver la sienne, et ce moyen était 
dans ses mains. ' 

Les Romains , qui avaient le courage militaire joint à la 
patience , qui attend , avaient enregistré dans leurs archives 
les victoires de Brennus, et méditaient depuis long-temps la 
conquête des Gaules et les moyens d'effacer l'humiliation que 
Brennus 4eur avait fait subir-, humiliation qui eût été éternelle 
si Brennus avait mieux su profiter de sa Victoire. Rome confiai 
sa vengeance à César, et , malgré le courage le plus soutenu , 
les*Gaulois furent vaincus, perdirent leur liberté, et devinrent 
sous différentes dénominations , sujets du peuple romain. 

L'extension des conquêtes et la corruption qui en découle 
effacèrent la puissance romaine. Les Gaules furent bieu déli- 
vrées de son joug, mais ce fut pour retomber sous la domination 
des barbares du Nord : d'où le bu**mpire et la féodalité. Je ne 
m'occuperai pas ici de ces époques désastreuses où nos ancêtres 
lurent réduits par la force matérielle au degré d'avilissement 
le plus fort que l'espèce humaine ait jamais supporté. Le sol 
et les hommes qui l'habitaient furent partagés comme des trou- 
peaux, et devinrent la propriété des vainqueurs. 

Cependant l'esprit de liberté ne se perdit jamais chez les 
Gaulois, ni sous la première, ni sous la seconde, ni sous la 
troisième race de nos rois. De là ces guerres perpétuelles qui 
ont désolé la France presque sans interruption depuis seize 
siècles, et dans lesquelles la liberté a presque toujours suc- 
combé , mais où elle obtint enfin , pendant le dix-huitième 
siècle, des succès plus ou moins désisifs, couronnés définiti- 
vement par la bataille dont je m'occupe. 

Pendant cette longue série de crimes, de forfaits el de 
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malheurs qui constituent l'histoire de Fiance , au moins pour 
les quatre-vingt-dix-neuf centièmes , la France , de loin en 
loin, n'en produisit pas moins des hommes illustres et de 
grands hommes dans tous les genres de gloire. L'histoire a re- 
cueilli leurs grandes et belles actions ; l'histoire en a fait un fais- 
ceau compacte, et ce faisceau a servi de base à la renaissance 
de tous les genres de gloire. C'est ainsi que Bayard, ce cheva- 
lier sans peur et sans reproche, à qui son père avait fait prêter 
sur l'autel du foyer domestique, alors que cet illustre chevalier 
était encore enfant, serment que, quoiqu'il put arriver, quelle 
que fût la position où il pût se trouver, il ne porterait jamais 
les armes contre sa patrie. Ce serment de l'enfance , Bayard Fa 
tenu , et le chevalier sans peur et sans reproche avait pris pour 
devise : Fais ce que dois : advienne que pourra. Et c'est ainsi 
qu'il enseigna aux Français l'amour et le dévouement à La 
patrie , et il mourut sur le champ de bataille de Cerizolles 
pour accomplir son serment , en combattant le connétable de 
Bourbon qui avait déserté la cause de son pays, trahi ses ser- 
mens en acceptant le commandement de l'armée étrangère 
contre la France. 

Dans les sciences, et à peu près à la même époque , Descartes 
importait en France la belle philosophie grecque, ou autre- 
ment la philosophie de la liberté. Ces écrits immortels firent 
renaître Vamour des sciences et celui de la liberté. Descartes 
eut de nombreux imitateurs. Il forma une nombreuse école 
dont les efforts de l'ignorance n'ont fait qu'accroître 1 éten- 
due et la puissance. Attaquée de toutes parts, sous toutes les 
formes et par tous les sophismes que le sophisme seul peut 
inventer, cette école est restée debout; seulement die s'est 
cachée sous d'autres noms, sous d'autres dénominations; et 
sous ces autres noms, et sous ces autres dénominations, c'est 
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encore aujourd'hui la philosophie de Descartrs qui gouverne 
le monde t. 

A mesure que le faisceau des lumières de toute espèce s'est 
agrandi , celui de l'ignorance' et de l'esclavage s'est aminci 
dans le rapport inverse, et les lumières répandues dans le dix- 
huitième siècle ont réduit à rien ce dernier faisceau : de là la 
révolution française. Je vais en examiner les conséquences. 

CAUSE IMMÉDIATE. 

S'il est une autre vérité démontrée en politique, c'est qu'une 
dynastie tombée d'un trône n'y remonte jamais durablement. 
L'histoire nous fournit à chaque page la démonstration de 
cette vérité. Je lai moi - même révélée au roi Charles X , 
à ses ministres et aux deux chambres dans une pétition que je 
leur adressai en 1 8a6 \ Je disais aux chambres , au roi et a 
ses ministres : 

« Je touebe ici , messieurs , je le sais , une corde qui vibre 
» dans tous les cœurs français , qui vibre dans les vôtres , que 
» vos fonctions législatives appellent , par la sagesse des lois , 
» à préserver la France de ces tempêtes politiques qui semblen t 
» innées dans nos climats. Si malheureusement pour la France 

1 Las -tavans de notre époque devraient connaître la vérité que je viens 
d'émettre; je ne pcn&e pas qu'ils s'en doutent; je les invite à lire Descartes; 
ses ouvrages ne sont point détruits, ils y trouveront la preuve de ce que 
j'avance , et qu'il existe aujourd'hui peu de vérités de toute espèce qui n'exis- 
tent pas dans les ouvrages de cet auteur. Descartes mourut «ur une terre 
étrangère. Honte au siècle où il vécut. 

* Cette pétition a été imprimée chei G. Tastu, rue de Vaugirard, n. 36, 
et se trouve chez Amhroise Dupont et Roret, libraires, quai des Augustin», 
n. 37. On ne peut pas trop bien indiquer l'adresse des bons livres. ( Note do 
r éditeur.) 



i de telles tempêtes apparaissaient sur noire horison, vous m 
» pourriez, et le roi ne pourrait s'en plaindre qui voire 
i imprévoyance ou à voire défaut d'observation malgré les 
i avertissemons qui vous sont donnés de toutes parts; car 
i l'opinion, qui est In nine du monde, transsude par Ions 
i les pores. 
h Nobles pairs , honorables députes, on ne corrige poir.t 
par des lois temporaires, qui ne sont que des coups d'étal , 
1 les mœurs profondes d'une nation brave, spirituelle, sen- 
sible et généreuse; encore moins p;ir des destitutions arbi- 
' traires : au contraire, chacune de ces destitutions, chacun 

■ de ces coups d'état, deviennent à l'instant même dans I'opi- 

■ nion une arme terrible contre tous ceux qui commettent 

■ ces actes arbitraires, ou qui, pouvant les réprimer , ne les 

■ répriment point. 

» Messieurs, le langage que je vous tiens, est celui d'un 
sujet fidèle du roi. Je le tiens , parce que la marche actuelle 
des affaires compromet le sort de la dynastie, et que la 
France, qui marche avec tant de hauteur à la tète de U 

i civilisation du Inonde, n*a certes pas besoin de nouvelles 

i convulsions politiques. 
« Nobles pairs , honorables députés, je n'ai pas besoin de 

- vous rappeler l'histoire des différens peuples : vous lit Con- 

■ naissez. Lorsque Tarquin tomba du trône de ISoinuIn?. 
i quoique allié avec Porsenna, il ne put y remonter. Relisez 

> l'histoire romaine. Presque sous nos yeux , les Smart, lomliés 

> du tronc d'Angleterre , n'ont pu y remonter durablement , 

> quoique alliés avec la France sous Louis XIV. Notre histoire 

> métne nous présente; des phénomènes semblables. A la ehute 
i des Mérovingiens, le dernier rejeton de celte famille ir- 
• mini i:i , il e*t vrai . sur le trône de ses pères , mais ce ne fut 
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» qu'instantanément : Charlemagne, fils de F usurpateur du 
» trône des Mérovingiens , les en chassa pour toujours. 

» A la chute du trône des Carlovingiens , Robert-le-Fort et 
» Robert-le-Grand , grand-père et père ,de Hugues Capet , 
» occupèrent le trône successivement avec les derniers des- 
» cendans de Charlemagne; mais enfin, Hugues Capet dé- 
» trôna lk dynastie de Charlemagne. 

» De pareils phénomènes pourraient-ils se présenter de nos 
» jours? 

)> Messieurs, tout ce qu'il est dans mon pouvoir de faire en 
d ces circonstances si graves, c'est de vous inviter k y hien 
» réfléchir. Je me fais un devoir d'autant plus sacré de vous 
» faire cette invitation , que M. le président du conseil des 
» ministres m'a appris, dans la séance du 18 mars courant, 
» que tout ce que je pourrais vous dire, était la même chose 
» que si je le disais au roi lui-même. 

» Quoi que Ton en puisse dire, messieurs, la chute des 
» dynasties a une cause : cette cause est que les dynasties ces- 
» sent avec le temps d'être en 'harmonie avec les mœurs pu- 
» bliques; et la même cause qui les a fait décheoir , fait qu'elles 
» ne peuvent, le plus communément, remonter durablement 
» sur le trône; car ces dynasties, isolées dans leur cour, ne 
» peuvent ni observer ni connaître les mœurs toutes différentes 
» des peuples. 

» Nobles pairs, honorables députés, vous qui êtes les pre- 
)> miers conseillers du roi : je vous le demande en ma qualité 
» de militaire et de Français! Est-ce là le sort que vous desti- 
» nez à la dynastie des Bourbons? Portez donc, et hâtez-vous 
» de porter la vérité jusqu'au trône; c&r en politique la vérité 
» c'est l'opinion. 

» On ne trompe pas,, messieurs, une nation comme la 

l 
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y> nation française avec des sophismes tels que sont ceux de 
» MM. Peyronnet et Malleville. 

». Le projet de loi sur le droit d'ainesse a ulcéré tous les 
» cœurs*, il tend à bouleverser l'état. 

» "Mais ce qui tend surtout à le bouleverser , car tout se lie 
)> dans un système , c'est l'arbitraire dans l'administration de 
» la guerre $ c'est l'arbitraire que réclame M. le président du 
» conseil des ministres, comme- une prérogative de la cou- 
» ronne '. » 

Je disais encore au roi , aux ministres et aux chambres : 
« Mais, dira M. de Villèle, le roi est le chef de l'année. Sans 
» doute ! qui le conteste donc en France ? personne, messieurs : 
» l'armée lui doit obéissance et respect, et ces devoirs Tannée 
» les remplit. Si elle pouvait jamais les méconnaître , et je prie 
» Dieu de nous en préserver, ce ne pourrait êtye que la coji- 
» séquence nécessaire et forcée des argumentations insensées, 
» des véritables aberrations; je dis plus, messieurs, des véri- 
» tables folies de Villèle et de ses commis. 

» Nobles pairs, honorables députés, ce ne sera jamais ni 
» M. de Villèle , ni un commandeur de nègres de File Bour- 
» bon , qui pourra avilir à son gré l'honneur militaire frarr- 
)> çais-, ce ne sera jamais M. de Villèle qui pourra substituer 
» impunément sa volonté propre à la volonté sfccrée de nos 
» lois \ » -• 

Eh bien ! personne ne niera que j'avais donné à temps l'aver- 
tissement. J'avais eu soin de transmettre au roi , au dauphin , 
et a chacun des ministres la pétition dont je donne ici deux 
extraits-, je l'avais fait distribuer avec profusion dans les deux 
chambres*,, ie l'avais mise en vente chez les libraires*, je l'avais 
fait annoncer dans tous les journaux; niais telle était la cécité 

1 Extrait de la pétition de M. Je lieutenant-général Allix à MM. les membres- 
dé la chambre des pairs et de la chambre des députés ,. en 1826. 
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du gouvernement , que personne ne m'a compris : ce qui jus- 
tifie cette vérité émise par saint Augustin : Ceux-là que Dieu 
veut perdre y il les rend foux ». 

Ma prédiction est accomplie * : que la dynastie des Bourbons 
ne s'en prenne qu'à elle! Âujoud'hui je dis qu'elle a bien 
mérité son sort. 

Il lui était si facile de gouverner la France en paix : elle 
n'avait rien autre chose à faire que de nous laisser jouir tran- 
quillement de tous les avantages que ta nature nous a distribués 
avec profusion : elle n'avait qu'à imiter le grand et bel exemple 
du chef de sa dynastie , 

h Du seul roi dont te peuple ait gardé la mémoire. » 

de Henri IV enfin. Ce furent les protestans qui le portèrent 
sur le trône \ mais aussitôt qu'il l'occupa il ne délaissa pas ses 
vieux amis-, il partageait avec eux ce qu'il pouvait voler à 
Sully, son ministre des finances : il leur en faisait la distribu- 
tion en cachette ; leur recommandait de n'en rien dire à per- 
sonne, et surtout à ses ministres $ il n'en admit aucun dans ses 
conseils, à l'exception de Sully*, mais Sully était fait pour 
faire exception partout. Pourquoi donc la branche ainée des 
Bourbons n'a-t-elle pas eu une si haute politique ? La raison 
d'état lui commandait de l'avoir -, c'était pour cette branche 
royale une nécessité, car l'émigration était odieuse en France. 
L'émigration a fait couler le sang de six millions de Fran- 
çais , que la guerre nous a coûté > et c'est précisément et malgré 
cet odieux , que la restauration a confié à l'émigration toute 
en^re^et tous les pouvoirs du gouvernement et tous les tré- 
sors de la France. 
. En outre , la restauration des Bourbons s'est entouré de tout 

» QuosÛeus vult perdere , insaiios facit. (St. Augustin.) 
* Consummatum est. 
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?.è que la France déteste le plus , de l'hypocrisie jésuitique; et 
par cette hypocrisie elle a couvert autant qu'elle l'a pu toate 
ta France d'un vaste filet de ténèbres ; mais la France s'en est 
aperçu à temps et depuis long-temps. C'était donc pour elle 
un besoin de briser ce filet : c'est ce qu'elle a fait par la ba- 
taille de Paris. 

Cette bataille , qui avait pour général en chef l'intelligence 
pi^blique toute seule fera l'admiration de la postérité la plus 
reculée. Quant à présent , je dois me renfermer dans l'ordre 
méthodique que la matière m'impose, et je continue de déve- 
loper la cause immédiate de cette bataille. 

Depuis quarante ans l'émigration conspirait contre la liberté 
française. L'émigration crut que son triomphe était assuré 
parles événemens de i8i4et i8i5, et quoique ce ne fût pas 
elle qui eut vaincu la France , quoique ce fût toute l'Europe 
armée par ses intrigues qui eût replacé les Bourbons sur le 
trône , l'émigration profita des malheurs de nos campagnes de 
1812 , i8i3, i8i4 et i8i5 , pour abuser d'un triomphe qui 
ne lui appartenait point; et il lui aurait appartenu que la sa- 
gesse lui prescrivait de ne point en abuser. 

« Tout vainqueur insolent à sa perte travaille. » 

La Fohtajw*. 

L'émigration ne s'est pas souvenue que la France Pavait 
amnistiée de ses crimes ; elle ne s'est pas souvenue qu'elle 
l'avait amnistiée de la guerre civile de la Vendée et de la guerre 
des chouans. 

Je viens de dire que l'émigration avait constamment e o napfré 
contre la liberté française dejmis quarante ans. D'aBora il 
n'est pas douteux qu'elle conspirait lorsqu'elle était sur le sol 
étranger; il Test peut-être encore moins qu'elle a conspiré 
constamment depuis seize ans , je veux dire depuis la première 
restauration; et les preuves de cette conspiration se trouvent 
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dans tous les actes tjui sont émanés depuis seize ans du gou*- 
• vèmément des Bourbons* 

Le premier acte important de ce gouvernement fui de ten- 
ter, en interprétant jésuitiquement, dès î8i4, l'article de la 
charte sur la liberté de la pressé 4 liberté j garantie de toutes 
les autres, d'anéantir cette liberté. 

Cet première tentative échoua par le patriotisme de la cham- 
bre des députés d'alors-, mais cette tentative s'est renouvelée de- 
puis lors , toujours avec aussi peu de succès , malgré tous les 
efforts de l'émigration qui a mis le jésuitisme dans nos lois -, 
et cette hypocrisie n'ayant pu réussir, l'a forcée à sa dernière 
ressource : de là W dernières ordonnances du a5 juillet i83o, 
et de là la chute irrévocable des Bourbons* 

Il n'entre pas dans mon sujet de donner ici en détail tous les 
actes qui ont produit ce grand événement. Ils sont d'ailleurs 
connus de tout le monde. J'ai dû me borner à les indiquer, 
afin que mes lecteurs comprissent mieux les résultats quils ont 
produits. 

Il existait , depuis la restauration , en France , dans tous les 
esprits, une conviction profonde que tous les actes du gouver- 
nement tendaient à renverser les droits conquis, que la 
charte avait consacrés ; mais on espérait que, par le sentiment 
de son propre intérêt , la dynastie régnante reculerait devant 
les projets de la faction dont elle s'était exclusivement entou- 
rée. Mais aussitôt que le ministère du 8 août fut installé, ce 
qui était dans les esprits une conviction , y devint à l'instant 
une vérité mathématique de la plus haute évidence. Et c'est 
la nomination de ce ministère qui a déterminé les événemens 
du mois de juillet i83o , événement dont les conséquences im- 
médiates nous garantissent à toujours la pleine jouissance de 
nos droits politiques et civils. . 

Je fus moi-fhêœe si fortement frappé que ce ministère ferait 
la perte de la dytfaslie des Bourbons, qu'en apprenant sa 
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création par un de mes amis , banquier à Clameçy, je lui dis 
aussitôt :. Les Bourbons ont, cessé de régner. Et ce qui m'a 
toujours étonné depuis lors, c'est qu'ils aient pu se soutenir 
encore un an sur le trône, ou autrement que le ministère, 
composé comme il Tétait , ait tant tardé à faire l'acte de folie 
qu'il ne pouvait se dispenser, vu la nature de sa composition , 
de faire; je veux dire que ce qui m'a toujours étonné depuis 
un an , c'est que oe ministère ait tant tardé à rendre les ordon- 
nances du a5 juillet , et à prendre les armes pour en tenter 
l'exécution; car ces ordonnances étaient inexécutables sans ce 
moyen , et avec ce moyen elles Tétaient bien davantage , car la 
bataille n'était pas incertaine : d'un coté se trouvaient seule- 
ment quelques hommes odieux 4 toute la France, et de Tautre 
la nation la plus énergique de T univers. 

EFFETS. 

Les ordonnances du *5 juillet étaient à peine pubKées que 
la bataille s'engagea entre la contre-révolution et ses adver- 
saires. Il m'est impossible de décrire en entier le champ de 
•bataille où elle a été livrée.. Il faudrait décrire tout Pferis et 
indiquer l'emplacement de toutes les barricades qui furent éle- 
vées dans une seule nuit dans toutes les rues et à tous les carre- 
fours. Ce serait un travail immense. Jedpis me borner à décrire 
une très-petite partie, sans doute, de ce vaste champ de bataille, 
et du plus vaste champde bataille que jetoonnaisse , mate laides» 
eription que je vais faire suffira; je pense, pour que le lecteur 
comprenne bien k combinaison dé ^attaque et celte d&JMlé- 
fense. A cet effet , je choisis Templaeement où TattéqpË'éf la 
défense ont été* plus positives. 

Pour parvenir des Tuileries ou autrement du point d'at- 
taque dans le massif des maisons et des rues comprises entre la 
rue Saint-Honoré , la rue Neu ve-Saint-Roch , I* rue Neuve- 
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Des-Petits-Champs », les troupes attaquantes n'avaient d'autre* 
points de sortie que les guichets des Tuileries situés vis-à-vis 
la rue de l'Echelle qui est en face la rue des Frondeurs. Mais 
on pouvait aussi parvenir des Tuileries dans le même massif 
jpr la rue Dauphin et lé passage Saint-Roch , mais ce passage 
est étroit; tout au plus iljieut contenir trois hommes de front. 
C'eut été une folie militaire complète que de tenter une atn 
taque sur ce passage qui d'ailleurs est fermé par de fortes 
grilles eu trois endroits différents. Quant à la me dès Fron- 
deurs elle était barricadée à l'embranchement de la rue d'Àr- 
genteuil, et cette barricade existait aussi dans la rue d'Argen- 
tetûl; et de ces deux barricades les défenseurs auraient fusillé 
à bout portant les troupes qui auraient tenté de déboucher sur 
eux par la rue de l'Echelle. . 

Quelques pas en arrière et au point où la rue Sainte-Anne 
remplace la rue des Frondeurs , aboutissait d'un côté la rue 
1 Evêque ; et de l'autre la rue Langlade qui en traversant la 
rue des Frondeurs et la rue Sainte-Anne, les séparaient. A 
cette jonction se trouvaient des barricades, i°. à l'entrée de 
la rue l'Evèque , à celle de la rue Sainte-Anne et à celle de la 
rué -Langlade, qui formaient la seconde ligne de barricades 
coatrèie débouché de la rue de l'Echelle. 

En troisième ligae et à soixante pas en arrière de la seconde 
ligne, les rues Argenteuil, l'Evèque et Sainte-Anne étaient 
coupées par d'autres barricades. Une quatrième ligne de bar- 
ricades existait aux jonctions de la rue des Orties, avec les rues 
Argenteuil, l'Evèque, les Moineaux, les Moulins et Sainte- 
Anne , et le même système se suivait constamment depuis la 
rue des Orties jusqu'à la rue Neuve-Des-Petits-Champs-, et à la 
rue Neuve-Saint-Roch. Le plan indique l'emplacement de 
toutes ces barricades. Le même système de barricades exista* 
dans tout Paris. . " , 

1 Voyez le plan. 
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Elles étaient formées avec le pavé des rues , et servaient de 
parapets aux. défenseurs. On y avaU aussi employé toutes lès 
voitures qui avaient pu être saisies* Sur les boulevards , les 
barricades étaient faites , avec les arbres qui y existaient. 

Il résultait de là-, que la cavalerie et l'artillerie étaient abso- 
lument sans moyen d'action contre k défense , et qu'elle sont 
été dans l'impossibilité d'agir. 

Il résultait encore de là que l'infanterie elle-même était dans, 
l'impossibilité de déboucher, car de cinquante pas en cinquante 
pas elle trouvait toujours un obstacle nouveau % et constamment 
de nouveaux défendeurs. 

Marmont tenta bien dis déboucher de la, place des Tuileries, 
dans la rue de Richelieu , mais cette tentative était une folie 
militaire , et il ne pût jamais dépasser 1$ rue Saint-Honoré ,. 
quoi qu'il eût établi une partie de ses troupes à, tous les étages 
des maisons de la rue de Rohan qui forme angle avec la rue 
Saint-Honoré. La défense avait établi dans la rue de Richelieu 
une forte barricade située près du Théâtre-Français au coin dfe 
la rue Montpensier , et au débouché des rues du Rempart, 
des Boucheries et du passage Saint-Guillaume* Les, défen-* 
çeurfe s'étaient aussi établis sous la colonnade du Théâtre-Fran- 
çais e^fesaient feu au quart de portée de fusil par la rue Saintr 
Honoré y en sorte qu'il était impossible à l'artillerie de s'éta- 
blir dans cette rue pour balayer celle de Richelieu ; et cette 
rue de Richelieu était elle-mêm$ .barricadée dans toute sa 
longueur depuis le Théâtre^Français jusqu'au Boulevart, ainsi, 
que toutes les communications qui existent d'un coté entre cette 
çue et la rue Montpensier , et de l'autre entre la même rue de 
Richelieu et la rue Sainte-Anne. 

Mais alojrs même que Marmont aurait pu pénétrer dans la 
rue de Richelieu , sa position n'en fut devenue que plus criti- 
que , la défense serait débouchée sur son flanc et par ses derrières . 
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de la rue Montpensier d'un coté, de l'autre des rues Tra- 
versière, et Sainte-À*w|& kkjses troupes se serjfcnt trouvées 
engagés dans un ^Éttj^it^où il leur eut été impossible 
d'échapper. ■ , £«* ; 

La défense avait encore prévu que le système des barricades 
adopté pourrait ne pas suffire : elle avait transporté dans tous 
les étages supérieurs de toutes les maisons , du pavé qu'elle 
avait cassé, et là où ce moyen avait été omis, on y suppléait 
par les tuiles de la couverture et parles carreaux des appar- 
tenons^ et les tuiles, les carreaux et les pavés devinrent les 
boulets de la défense. 

Puisqiïe Marmont voulait prendre l'offensive , il aurait dû , 
avant de commencer toute hostilité', réunir toutes ses forces en 
un seul et même faisceau, et ne pas les laisser divisées* comme 
il le fit sur toute la surface de Paris.. En (es laissant ainsi dis- 
persées, il était dans l'impossibilité de les employer et de 
les faire agir dans un but commun. U s'est trouvé faible par- 
tout, tandis que la défense au contraire bloquait partout les 
différens élémens de l'attaque, sur tous les points où Marmont 
les avait établis. 

Mais de toutes les fautes que commit Marmont, la plus 
grande sans contredit, fut celle de ne pas avoir assuré la sub- 
sistance de ses troupes. La défense sentit très bien le parti 
qu'elle pouvait tirer de cette faute , et le premier de ses actes fut 
de s'emparer de tous les magasins de vivres et fourrages, éta- 
blis dans Paris pour la nourriture de la garnison. 

Plus on examine la conduite de Marmont avant et pendant 
la bataille, plus on la trouve imprévoyante , et contraire aux 
principes les plus élémentaires de la science de la guerre : i°. 
Fun de ces principes veut l'union des forces destinées à l'ac- 
tion, et il laisse les siennes dispersées; un autre principe veut 
que la subsistance des troupes soit assurée , et il n'assure pas 
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la subsitance des siennes même pour un jour. Un troisième 
principe veut que les forces agissantes soient disposées de ma- 
nière à se prêter un appui réciproques *î Marmont disposa les 
siennes de manière à ce qu'il leur 4îtait impossible de se porter 
réciproquement le moindre secours. Tant d'imprévoyance dans 
les moyens d'exécution , démontre à tous les yeux que Mar- 
mont était dominé parla fatalité qui le poursuivait; la provi- 
dence lui avait réservé de commander à la bataille de Paris 
pour lui faire subir la peine, qu'il avait méritée par sa tra- 
hison de i&i4« 

Si Marmont n'eut pas été aveuglé sur sa position , dès qu'il 
s'aperçut des moyens de la défense et de l'activité qu'elle 
mettait à les développer , il en eut aperçu les conséquences : 
il aurait prévu que la victoire était impossible et alors il aurait 
pris desuite le seul parti qui lui restait , il eut évacué Paris en 
toute hâte avec toutes ses forces -, il eut pris en dehors de Paris 
une position défensive pour rallier à lui les troupes qui se 
trouvaient placées à des distances plus ou moins éloignées de 
Paris. T^ans cette position défensive il aurait pu intercepter les 
approvisionnemens dont Paris a journellement besoin. Le 
principede l'honneur militaire et de la foi jurée lui aurait 
conservé une masse de forces qui n'aurait pas, il est vrai, été 
suffisante pour reconquérir Paris , et de son coté Paris si fort 
dans sa défense n'aurait pas été en état de prendre l'offensive, 
contre une armée régulière établie sur un champ de bataille bien 
choisi. Dans une telle position où les deux armées belligérantes 
se seraient trouvées hors d'état de s'attaquer réciproquement, 
il en fut résulté nécessairement une capitulation qui 'aurait , 
ajourné, au moins pour quelques temps, l'expulsion de la 
dynastie régnante. 

Mais telle était la fausse position de Marmont qu'il n'avait 
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pas même U ressource de prendre le parti que je viens «l'in- 
diquer. S'il eut évacué Paris, nul doute que I* cour* dans 
son ignorance absolue où elle était de la véritable opinion pu- 
blique, et dans son aveuglement sur Fétat des choses, l'aurai 
accusé de trahison et se serait sans doute chargée elle-même 
de lui faire porter la peine qu'il avait encourue par sa tra- 
hison de 1814 , etbien certajinementlacour n'auraiUrouvé per r 
sonne en France parmi nos capacités militaires, ujae seule ca- 
pacité qui aurait voulu se charger, devant la postérité,, de 
remplacer Marmont dans le commandement de l'armée dç 
Charles X, tandis que toutes les capacités militaires françaises 
soutenues par l'indignation publique et le patriotisme des ci- 
toyens, se seraient toutes réunies pour venger la France de 
rhmîliation qu'elle subit depuis sçize ans , d'avoir supporté , 
«quoique avec patience , le gouvernement du jésuitisme et de la 
corruption. 

Ainsi quel que soit l'aspect squs lequel on puisse envisager 
1^ bataille de Paris, il en résultera toujours une vérité incon- 
testable ; cette vérité est que la dernière heure de la Mranche 
aînée des Bourbons, avait sonné. 

Tout est mortel dans la nature ; la nature seule est immor- 
telle et il en est des dynasties comme des individus : leur exisr 
tence est essentiellement passagère , car tout ce qui a corn-* 
mencement a fin.-L.es dynasties comme les individus ont leur 
enfance , leur âge viril , leur veillesse et leur décrépitude , et 
c'est à ce dernier période qu'en était arrivée la branche aînée 
des descendans du grand Henri* Chantons sur sa tombe un 
requiem in pace. 

Telle était la décrépitude de la branche, ainée des descen- 
dans de Henri IV , qu'il a fallu toutes les armées de l'Europe 
secondées p&r la corruption et la trahison, pour la replacer sur 



DE PARIS. 25 1 

le trône. En politique comme en morale, la première fois se 
pardonne -, à la seconde on doit , et la troisième doit payer * * 
Quelle serait aujourd'hui en Europe la puissance politique 
qui oserait venir venger sur la France la défaite honteuse de 
Charles X? Deux fois l'Europe coalisée contre la conquête de 
nos belles institutions a envahi la France-, deux fois elle. a re- 
placé sur le trône les Bourbons 5 et trois fois ils n'ont su s'y 
maintenir par la raison que j'ai indiquée dans ma pétition aux 
chambres en 1 826 , sur le témoignage constant de l'histoire. . 
Aujourd'hui ce serait un vrai délire de la part des puissances 
de l'Europe de tenter une troisième restauration, en fie 
qu'elles doivent reconnaître la justice que la France vient de se 
rendre. Une troisième tentative rendrait les cabinets de l'Eu- 
rope odieux à l'Europe, et tous les peuples deviendraient à 
l'instant nos alliés les plus puissans , et les souverains compro- 
mettraient leur propre existence. Par leur intervention dans 
nos affaires , ils abdiqueraient leurs couronnes tout comme 
Charles X a abdiqué la sienne le jour où il a signé les ordon- 
nances du 25 juillet, et que, pour les soutenir, il a ordonné 
de mitrailler Paris. Je ne dois pas supposer* que les souverains 
de l'Europe en soient arrivés à ce degré d'aveuglement. Ils 
savent que la France possède aujourd'hui quinze ans de cons- 
cription intacts • ils savent que la France peut mettre sous les 
armes, au premier cri, deux millions d'hommes armés; ils 
savent que tout Français deviendrait soldat : ils savent ,• car 
leurs ambassadeurs sont à Paris , que cette première capitale 
<le l'Europe a découvert, par l'intelligence de ses habitans , le 
moyen défensif le plus puissant , et ils n'ignorent pas , sans 
doute , que l'exemple de Paris serait imité dans toute la France, 
en sorte que, contre leurs armées, ils s'élèverait tout à coup 

1 Prima gratis- secunda. débet - <ertia solvct 
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autant de forteresses inexpugnables qu il s'y trouve de villes , 
de villages et de hameaux. Les barricades de Paris préservent 
à toujours le sol français de l'invasion de l'étranger *• 

Sous la minorité de Louis XIV et le ministère de Mazarin , 
non moins odieux que le ministère du 8 août, il y eut au^si 
une journée des barricades-, mais ces barricades n'eurent pas 
cet ensemble imposant de celles de la bataillé de Paris. Les 
barricades du seizième siècle ne furent formées que des chaînes 
qui alors existaient à l'extrémité de chaque rue, et que l'on 
tendait pendant la nuit pour la sûreté du quartier. Quoique 
ces barricades ne fussent bonnes que pour empêcher la circu- 
lation de la cavalerie et des voitures, elles n r en forcèrent pas 
moins la régente Anne d'Autriche à évacuer Paris avec sa cour 
et les troupes , et de se retirer à Saint-Germain où elle négocia 
avec Paris , et qp , par suite de cette négociation , elle obtint la 
permission de ramener le roi dans la capitale/Mais, avant de 
sortir de Paris, Aune d'Autriche et Mazarin se gardèrent bien 
de faire tirer sur le peuple , et cependant la cause eût été* ex- 
cusable , car c'était le peuple qui était l'agresseur. 

Si Charles X eût «u dans ses conseils un seul individu aussi 
habile que Tétait Mazarin , il aurait tenu la même conduite 
que tint la régence au seizième siècle , et charles X occuperait 
encore le plus beau trône de l'univers. Mais si Charles X eût 
eu un Mazarin dans ses conseils , il n'aurait pas formé son mi- 
nistère du 8 août-, il n'aurait pas signé les ordonnances du 
a5 juillet,- il* n'aurait pas ordonné de mitrailler ses sujets, et la 

* J'ai employé trois fois, dans ma vie militaire, les barricades comme 
moyen de défense, à Cassel, en i8i3, à Sens, en 18 1 4, et à Saint-Denis, en 
181 5. 11 m'a complètement réussi malgré la tiédeur de l'opinion; mais à Pa- 
ris , en juillet i83o, l'opinion publique était si puissante que tout Paris a été 
barricadé dans une seule nuit , non-seulement à tous les carrefours des rues» 
mais aussi selon leur longueur, et de 60 en 60 pas. 
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coïitre-révolution n'eût pas eu l'imprudence, ce qui n'est point 
le moindre acte de ses folies, de prendre l'initiative et déporter 
les premiers coups. Sa position militaire voulait qu'elle se tint 
sur la défensive : elle eut pu peut-être alors prolonger la guerre, 
mais dès le moment qu'elle eut pris l'offensive, la victoire 
devint impossible pour elle, 

M. de Conni a dit à la chambre des députés dans sa séance 
du 7 août i83o , que la force ne constituait jamais un droit* 
Il n'entre pas dans mon sujet d'examiner cette proposition , 
je me contente d'observer en passant que je ne connais pas swr 
la surface de la terre un seul gouvernement, pas même celui 
d'Angleterre qui n'ait la force pour principe de son existence. 
C'est la force qui chassa les Stuarts du trône d'Angleterre ! 
C'est la force qui a conquis la liberté de l'Amérique ! C'est la 
force qui détrôna les Carlovîngiens et qui plaça les Capétiens 
sur le trône 1 C'est la force qui a rétabli les Bourbons sur le 
trône! C'est la force qui les en a fait descendre. Ces Vérités 
et tant d'autres de même espèce ne sont pas nouvelles. Le 
profond Montesquieu a dit dans son immortel ouvrage i 
lorsque les rois se plaignent de la perte de leurs couronnes , 
ils se plaignent de la nature des choses : la force les leur 
avait données et c'est la force qui les leur ôte. 

Non seulement ce fut de la* part du gouvernement des Bour- 
bons une faute grave d'avoir commencé le premier les hostilités 
mais le duc de Raguse à qui il avait confié le commandement 
a commis une faute bien plus capitale encore dans le choix de 
son champ de bataille, et en plaçant la masse de ses troupes dans 
l'impossibilité de faire aucun déploiement et par conséquent 
de combattre. 

Le duc de Raguse livra le combat sur le même terrain où 
le général Bonaparte reçut celui du treize vendéminaire, mais 
le général Bonaparte eut grand soin de se tenir sur la défen- 
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site. Si Marmont eut imité la conduite du grand général, sa 
déconfiture eut pu n'être pas aussi complète, mais en prenant 
l'offensive comme il le fitebr une population désarmée et dont 
tous les esprits étaient dans la plus grande exaspération poli- 
tique , c'était % mettre immédiatement les armes dans les mains 
de cette population et se livrer à sa merci -, car de l'intérieur 
des Tuileries et du Louvre où il avait placé ses troupes , il lui 
était impossible de déboucher par aucun point sur cette popu- 
lation qui le bloquait dans le Louvre et les Tuileries , dans sa 
pVopre place d'armes qu'il aurait pu conserver quelque temps 
sfil avait compris par quel moyen il pouvait en tirer parti. 

J'ignore si d'autres que moi ont observé quelle était la vé- 
ritable pensée de Napoléon en fesant construire les bâtimens 
commencés sous son gouvernement le long de la rue de Rivoli 
et paralellement à la grande galerie du Louvre , bâtimens des- 
tinés à joindre le pavillon Marsan avec le Louvre du côté du 
nord , comme la grande galerie joint le Louvre avec le pavillon 
de Flore du côté du midi , mais depuis long-temps j'ai la con- 
viction et je l'ai communiquée à plusieurs de mes camarades 
qui ont pensé comme moi , que la véritable pensée du chef de 
l'empire était de se former du Louvre et des Tuileries une 
place défensive contre la population de Paris pour se prémunir 
Contre une autre dix août ou un autre treize vendémiaire. 
Mais par la raison que le Louvre et les Tuileries ne peuvent 
être rien autre chose qu'une position défensive , les ministres , 
et surtout le duc de Raguse en sa qualité de militaire, au- 
raient dû, avant de commencer les hostilités, approvisionner 
les Tuileries et le Louvre de vivres, armes et munitions de 
guerre que réclamait la défense et sans lesquels il était impos- 
sible de la prolonger. Sous ce rapport l'imprévoyance du duc 
de Raguse va jusqu'à l'absurdité 5 elle est incroyable dans un 
maréchal de France et justifie T opinion établie depuis long- 
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temps sur son compte, qu'il était dénué de toute capacité mi- 
litaire. 

Après k honteuse défection de ^Jkpnont en i8i4 , où dans 
un seul fait il se rendit coupable de quatre trahisons, car il 
trahit son bienfaiteur, car il trahit son général en chef, car il 
trahit ses troupes en les livrant à l'ennemi, enfin il trahit 
TÉtat qtii les lui avait confiées pour la défense de l'Etat -, après, 
dis- je, cette honteuse défection et cet te. flétrissure à l'honneur 
militaire, il Be restait à Marmont qu'un seul parti à prendrez 
ce parti était d'aller cacher sa honte : la France lui aurait peùt^ 
être pardonné ; on aurait considéré sans doute , car la Franée 
est généreuse, cette honteuse défection comme l'erreur d'un 
moment ou comme un malheur de circonstance auquel la 
perfidie la plus noire l'aurait entraîné «. Mais pourquoi Mar- 
mont est-il resté dans cette galère ? c'est sans doute un mauvais 
générai d'armée, mais ce n'est pas un méchant homme : il 
n'était pas fait pour être un traître. 

Napoléon a dit de lui : sa vanité Va perdu , et moi , j'ai la 
conviction que c'est la perfidie de Talleyrand qui est la cause 
de sa perte. Ge n'est pas une raison pour que j'excuse sa con- 



. » Le général Foy m'a dit bien des fois que c'était le prince de Talleyrand 
qui avait entraîné Marmont au parti qu'il prit à Essonne. Talleyrand lui au- 
rait envoyé un sîeur de Montessui , capitaine d'artillerie , qui avait été pen- 
dant quelque temps aide-de-camp de Marmont , lui dire que les maréchaux 
Ney et Macdonald étaient arrivés de Fontainebleau , et qu'ils traitaient pour 
leur propre compte avec les souverains étrangers ; qu'il devait aussi venir 
traiter pounfe sien , et qu'il obtiendrait de meilleurs conditions en amenant 
ses troupes avec lui. Marmont crut' l'émissaire de Talleyrand et se perdit. La 
vérité est que l'empereur avait envoyé les maréchaux Ney et Macdonald 
traiter de la paix -sur la basé qu'il abdiquelpit en faveur de son fils, sous la 
régence de l'impératrice , et avec la conservation des limites naturelles de 
l'empire. Ces bases avaient déjà été adoptées. L'arrivée imprévue de Mar- 
mont fit TDmpre les négociations , et Ton en connaît les conséquences. 
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duite , mais enfin si ,' comme je tiens de, le dire , il se fut déter- 
miné à aller cacher sa honte dans un désert, qu'il eût révélé 
hautement la perfidie du piège qui lui avait été tendu, l'hor- 
reur que sa conduite a inspirée à l'armée française se serait 
portée sur Talleyrand-, il eut excité la pitié : tous les cœurà 
généreux lui auraient* pardonné sa faute et l'auraient plaint; 
mais il est resté dans la galère, çt cette faute est bien plus 
grande que la première : elle Ta conduit à faire mitrailler 
Paris. Dans la position où se trouvait Marmont, c'était pour 
lui un besoin de vaincre*, la victoirç seule "pouvait le sauver, 
elle*' ne l'eût pas affranchi de l'horreur que cette victoire eut 
inspiré *, cette victoire eut été la plus odieuse ,de toutes les 
victoires , il en eat été sans doute puni tôt ou tard, mais enfin 
il ne serait pas flétri par une défaite* comme il Vest par la tra- 
hison : il ne se serait pas placé comme il Test dans la nécessité 
de.se suicider ou dé mourir ignominieusement sur un écha- 
faud. Si , pour sa justification , Marmont invoquait la loi mi- 
litaire qui prescrit l'obéissance , on lui répondrait que cette 
même loi existait aussi dans toute sa rigueur en i8i4; mais 
on ajouterait encore que la loi militaire le condamnait aussi. 
Cette loi porte peine de mort contre tout chef qui déserte à 
l'ennemi avec armes et bagages ; et cette loi existe encore -, elle 
a été maintenue par l'article 68 de la Charte. Ce qui étonnera 
toujours , c'est que l'application de cette loi n'ait pas encore 
été faite à Marmont, et ce qui étonne encore davantage, 
c'est qu'il ait euen même temps les commandemens les plus 
importans. Mais ce qui étonne moins, c'est que ces com- 
mandemens avaient pour objet de faire triompher la contre- 
révolution. 

J'entre maintenant dans le dispositif de l'attaque et dans le 
dispositif de la défense. Si je me suis étendu aussi longuement 
que je le fais sur les préparatifs de la bataille , c'est qu'il m'a 
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paru indispensable de mettre mes lecteurs en état d'en bien 
juger, et d'en bien apprécier les dispositions générales. 

Je donne ici un plan d'une partie du terrain sur lequel elle 
s'est donnée;, je ne pourrais donner le plan entier, car tout 
Paris a formé ce champ de bataille , mais la partie qu<^ je 
donne suffit pour ; bien faire comprendre quels furent les 
moyens de défensç employés. Le. terrain dont je donne le 
plan est celui compris entre les rues Saint-Honoré, Riche- 
lieu,, Neuve-Sain t-^Roch, et Neuve-des-Petits-Champs* Que 
le lecteur étudie avec soin le système des barricades qui y fu- 
rent élevées; je les représente avec une gfandç exaetitudp. Il 
aura une idée nette de toutes les barricades élevées dans tout 
Paris; car le même système fut partout su/vi avec une telle 
unité, qu'elle démontre qu'une volonté unique en avait di- 
rigé l'exécution. On ne connaît pas encore l'auteur de cet ad- 
mirable système de défense. L'opinion publique l'indique; 
peut-être elle se trompe, mais quel qu'il soit ou puisse être, il 
s'est mis une couronne d'immortelles sur la tête; il ne la per- 
dra jamais*. La postérité prendra sur elle le%oin de la lui con- 
server , de la garantir de toutes attaques. 

Les ordonnance£du 25 juillet excitèrent à un tel degré 
l'inquiétude des manufacturiers que tous les ateliers furent 
immédiatement fermés, et voilà cent mille ouvriers tout-à- 
coup jetés sur le pavé. Quoiqu'ils formassent des groupes sans 
armes et paisibles, ces groupes n'en excitèi^&tpas moins l'at- 
tention de la police, et ses agens les firent Aàperser violem- 
ment dans la soirée du 26, mais il n'en rmjjtjk aucune- hosti- 
lité sérieuse. Le. 27, les mêmes groupes ordonnèrent encore, 
et l'infanterie de la garde fit feu sur eux. Les premières dé- 
charge eurent lieu sur les boulevards du nord. Un tri géné- 
ral d'indignation s'éleva tout-à-coup dans tout Paris. Les cris 
aux armes , dépayons les rues, formons des barricades , se 
xombxx. 17 
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communiquèrent dans Paris avec la rapidité de l'éclair , d'une 
extrémité de Paris à l'autre, et du centre aux extrémités. Àus- 
sitôt toutes les maisons sont fermées , les femmes s'y enfer- 
ment avec les vieillards et lerîehfans, et toute la population 
valide se met en -devoir de dépaver les rues et de former avec 
ces pavés des barridades , nom- seulement dans tous les carre- 
fours, mais de cent pas en cent pas dans talons de la longueur 
des rues, «en sorte que chaque rue devilH une forteresse défen- 
due par sa population et tout Paris devint un vaste camp 
retranché composé d'autant de redoutes fermées qu'il y a de 
ruesidan$?aris. '.^ 

On ne peut trop admirer fti$lêftigf|gfbe qui pr^oda,^ la cons- 
truction de ces redoutes élevées dans la nuit du a^qu 28. Pour 
que le travail ne pût "être troublé, Ton commença par casser 
tous les réverbères, d'où il résulta que les troupes bivoua- 
quées dans le Louvre, les Tuileries et ailleurs ne purent 
opérer pendant la nuit : et le matin du 28 les barricades se trou- 
vèrent entièrement achevées. Il y avait dans la formation de ces 
barricades une uiSté de système si complète, si évidente, 
je m'en suis convaincu par l'examen attentif que j'ai fait du 
champ de bataille, que l'on peut dire ave$ vérité qu'une haute 
capacité militaire a dirigé les constructions de la défense , et 
cependant jusqu'ici on n'y aperçoit que le fait d'une popula- 
tion indignée qui se, refuse à se laisstr égorger. 

Une autre preuve de l'intelligence qui présida au choix du 
champ de b&tçïHe que la .défense se donna, fut le choix du 
terrain sur lçqfgl la défense s'établit. Elle abandonna à l'at- 
taque tout le tetqin compris entre la rue Saint-Honoré , les 
Tuilerie» et le Louvre , depuis la rue des Poulies jusqu'à la 
place Louis XVI , auparavant place LoàSs XV et aujoura'hui 
place de la Charte , et du côt4 du levant la défense aban- 
donna à l'attaque la place du Louvre , connue sous le nom de 
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ta place d'Iéna, jusqu'à la rue de l' Arbre-Sec, laquelle rue de 
l'Arbre-Sec conduit de la rue Saînt-Honoré sur le quai frès 
le Pont-Neuf . Du côté du midi, la défense abandonna à l'at- 
taque le quai le long du Louffn, la grande galerie du Louvre 
et le jardin des Tuileries , et la défense prit sa position de ce 
côté, depuis le Pont-Neuf jusjia'au parais de la Chambre des 
députés , sur la gauche de la Seine. 

, La défense du côt£ du couchant fut dans l'impossibilité de 
s'établir avec le même succès , par la raison que l'emplace- 
ment a trop d'étendue et que d'ailleurs il rfianqua.de popu- 
lation. Ainsi les troupes attaquantes, après leur défaite, purent 
se retirer fera Neuilly. *lais''il n'en fut pas de même sur les 
autres points où l'attaque avait placé ses raoyens'd'acttbn. Les 
troupes de 'l'attaque bloquées par les barricades et'par la po- 
pulation qui les défendait , furent bientôt obligées de se livrer 
à la défense , et en même temps que l'attaque se voyait ainsi 
perdre de sa force , la défense voyait augmenter la sienne. Si 
Marmofit , au lieu de laisser ainsi dispersées ses forces dans 
tout Paris , en eût fait un seul faisceau , il n'eût pas été aussi 
complètement battu qu'il l'a été. 

Pour que mes lecteurs puissent bien comprendre le sys- 
tème de la défense , j'indique ici sur' le plan qui représenta la 
partie de Paris comprise vis-à-vis le Louvre et les Tuileries, 
depuis la rue de Richelrfeu jusqu'à la place Vendôme, limitée 
au nord par larueNeuve-des-Pelils-Champs. Le système des 
barricades exécuté dans cette partie, fut exécuté dans tout 
Paris. Ainsi le lecteur connaîtra parfaitement le système en» 
tier par la partie de ce système exécutée dans les rues qui tta- 
versent le massif du quartier de la Butte-des-Moiriins ; mais 
ce qui démontre la haute capacité militaire qui a prescrit le 
système des barricades, c'est que ce système, toujours unique 
dans son principe, se modifiait néanmoins selon la localité*. 
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Pour en donner un exemple je citerai la rue Saint-Anne, qui 
conununique de la rue Saint-Honoré au boulevard des Ita- 
liens. Entre la rue Saint-Honoré et la rue Neuve-des-rPetits- 
Cb^nîps , les barricadés étaient défensives contre les Tuilerie^; 
mais , depuis la rue Neuve-des-Petîts-Champs jusqu'au boule* 
▼art, les barricades étaient défensives contre les boulevards 
où les troupes de l'attaque étaient disposées. Par exemple , 
aussi, daifc la rue dû Faubourg-Saint 2 Denis les* barricades 
étaient défensives contre les boulevards depuis la Porte-Saint- 
Denis jusqu'au iàilieu du faubourg, et elles étaient défensives 
contre les troupes ^[pouvaient venir de l'extérieur depuis la 
barrière Saint-Denis jusqu'au milieu Ai faubourg Saint-Denis. 
Par exemple , encore, et pour appliquer les véritables principes 
de la défense aux localités , dans la rue de Richelieu , il n'y 
avait que la seule barricade près le Théâtre-Français^ la se- 
conde barricade était au carrefour de cette rue avec h nie 
Neuve-des-Petits-Champs, parla raison que deux bouches à 
feu placées dans la rue de Rohan enfilaient la rue de Richelieu 
dans toute sa longueur,' et là défense avait .prévu l'impossibi- 
lité d'occuper cette rue. Mais la défense s'était réservé , par 
ses barricades dans tous les passages qui communiquent d'un 
côté.avec la rue Montpensier", et de F autre avec les rues Tra- 
versiez et Sainte-Anne tout' ïùoyen d'action sur les troupes 
qui auraient pu pénétrer dans la rue de Richelieu. C'est encore 
dans le même système que furent construites les barricades à 
l'extrémité c^s rues ffxi communiquent de la Butte-des-Mou- 
lins avec la rue Neuve-Saiht-Roch et la rue Neuve-des-Petits- 
Champs , et toutes ces barricades formaient partout Paris un 
système défensif de tous les côtés dans le massif de maisons 
d'un même quartier, et cela était général dans tout Paris, 
comme on le # voit dans le plan du quartier de la' Butte-des- 
Moulins. ' 
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Lors des élections de 1827 le ministère Villèle eut la critii- 
nelle volonté d'exécuter tes barricades de la. rue Saint-Denis -, 
jtouf te plaisir d r y faire massacrer quelques individus paisi- 
bles ; cette tentative a porté ses fruits , elle a appris aux Pari- 
siens queUe était la- force défensive des barricades. If n'en faut 
pas douter, le système de Villèle a été étudié depuis ; une haute 
capacité militaire a vu tout le parti que, V on pouvait tirer d'un 
système de barricades bien conçu, et cette capacité militaire a 
attendu que le. ministère Polignac fit sa dernière folie pour 
employer en faveur de la liberté le moyta> de défense que la 
contre-révolution avait employé contredite. " , 

La capacité militaire qui a conçu et fait exécuter Je système 
des barricades en avait très-judicieusemenjt apprécié la .facilité 
d'exécution ; la fausse politique dn gouvernement des Bourbons 
avait hiis sur le pavé de Paris par le licenciement de nos vieilles 
et immortelles armées , au moins cent mille officiers et sdldats 
qui tous avaient pris part plus ou moins activement à nos im- 
mortelles victoires. 

Il n'existe pas dans Paris ua«f seule rue qui n'en renfermât 
un plus ou moins 'grand nombre : tous ces militaires étaient 
sous l'oppression : leurs justes réclamations étaient dédaignées, 
méconnues ; ainsi dans chafqùe rue , dans chaque quartier , la 
population désarmée trouva des chefs expérimentés qui^ans 
chaque quartier, dans chaque rue*^frigèrent ces travaux dé- 
fensifs dès que le cri d'alarme eutÀonné; et pendant que Jes 
hommes valides occupaient les rues # *4jb femmes 9 les vieillards, 
et les enfans , renfermés dans les maisons 9 leur préparaient des 
armes et des munitions, et leur portaient des vivres. L'histoire 
recueillera ce grand dévouement national. 

Tous les intérêts individuels furent méconnus, furent ou- 
bliés. Le recueil des belles actions sera imlnense, et elles ne 
seront pas toutes recueillies : j'en dois cites quelques exemples : 
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43n seul élève de l'école polytechnique se présente au dépôt 
central dé V artillerie à'Paris, il désarme un -poste de vingt 
Stâsês qupfe gardaient , distribue leurs fusils à autant d'hom- 
mes qu'il avait cachés chez des iûtrcharids de vin du quar- 
tier, et il emploie les Suisses à leur faire des cartouches. Les 
détails de cette expédhkjâr militaire sont excessivement •plai- 
sant, mais il serait tt^jj^long de les ratofifer : j'ai fait tous 
mes efforts pour découvrir le nom d^^élji^jhaielligent^eune 
homme*, je n'ai pu y parvenir. ■_■' ■»•■ "••' „ _" 

# Un autre élève dç r Ecole* polyt^hnique , ( celui-ci s'appelle 
Massue ) , non moins audacieux que le premier , ne fut pas 
tout-à-fait aussi habile. Il était lé porte-drapeau d'une colonne 
dirigée dur la caserne Babylonne , occupée par les Suisses ; 
l'attaque et la défense* furent meurtrières : 'mais enfin la ca- 
serne fut emportée , Je ïeç futfjlis aux principales portes , et 
la pins grande partie des Suisses s'échappèrent par des jardins 
voisins. . 

C'étaient aussi des Suisses qui défendaient le Louvre lors- 
que la défense eut pris V offensive. Tous les Suisses qui tom- 
bèrent dans les mains des vainqueurs étaient , morts ou vifs , 
jetés dans la Seine près le pont des Arts ; et la défense disait 
que c'était des estafettes qu'elle expédiait pour Saint-Cloud. 
C'était , f en d'autres termes , dire aux Suisses de ne plus y reve- 
nir. Ils avaient oublié lé 10 août} ils n'oublieront pas, sans 
doute , le 29 juillet. 

La défense ne faisait aucun quartier aux Suisses et aux gen- 
darmes, qui étaient depuis seize ans les exécuteurs ^es hautes 
œuvres de la contre-révolution. 

Quant aux régimens français qui formaient garnison à Paris, 
.la confraternité s'établit sur-le-champ entre les troupes et la 
population/ Lç colonel du 5 e régiment d'infanterie de ligne, aus- 
sitôt qu'il reçut l'ordre de faire feu sur le peuple , brisa son épée 
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et en jeta les deux bouts par terre. Honneur à ce brave colonel!!! 
Tou&les autres corps de aligne en ont fait à peu près autant, 
I^t seule* troupes de la gaqfe , les Suisses et Ja ^damerie 
ont fait un feu meurtrier ^ pfeis c'était l'émigration qui les corn* 
mandait : quelle s'attende à en subir la peine; car iLfaut en- 
fin'que justice se fasse. Si Charles X,^Kgaj.t été mieux conseillé, 
autrement s'il n'avait pas rçvé la pas^ikkpité de trahir impuné T 
ment 39m serm^^^^bx avait pas rêvé qu'il pouvait impuné- 
ment opérer la çojitrer^éyolution tout entière ; s'il n'avait pas 
rêvé qu'il pouvait impunément mitrailler ses sujets .désarmés 
et pacifiques, il ne se serait pas placé dans la nécessité d'aller, 
avec tçute sa* famille*, mourir sur une terre étrangère. 

Son fils, le dauphin, s'est rendu justice en abdiquant ses 
droits à la couronne de France. Il était^aussi ftin des conseil- 
lers de la couronne. Il prenait part à tous les conseils en sa 
double qualité d'héritier présomptif et de chargé réellement 
du porte-feuille, de la guerre. Il avait qualité et intérêt pour 
s'opposer aux mesures prises par le roi , et cependant il n'en 
a rien fait , tant était grand l'atjgjiglement qui présidait dans 
les conseils. • 

, Ce qui n'est pas le moins à remarquer dans ces derniers 
événemens, c'est que, de toutes les personnes qui faisaient pro-r 
fession de foi d'une fidélité absolue à la famille des Bourbons 
et qui professaient les principes du ministère Polignac , pas 
une seule ne s'est présentée pour défendre les armes à la maip**' 
les jaesures auxquelles elles applaudissaient ; pleines de jac- 
tance, avant le combat, elles se sont cachées dès qu'il a été en- 
gagé et dès que le danger s'est manifesté. 

U m'a été raconté que Charles X, alors comte d'Artois , en- 
voyé à Lyon tors* du retour de l'ile d'Elbe , disait à ses courti- 
sans en présence du lieutenant-général Albert , aide-de-camp 
de Mgr. le duc d'Orléans : notre victoire ne sera pas douteuse; 
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dix mille gentilshommes ont pris les armés ; à quoi lé gé- 
néral Albert répondit que dix mille paysans comme lui vau- 
draient bdknicoup mieux $ et , en* effet, en ï8i5 coftime en 
i83o, pas un seul de ces prétendît braves ne se montra pour 
défendre leur idole. Ilâ ne se sont jamais montrés quW trésor 
qui était bien leur seule Çt véritable ^livinité , et c'est bien cer- 
tainement la seule qu'iljhregtettent. ,• # 

On proposait à Napoléon lors de son*{Wjârquement»à Can- 
nes d'^n écrire au maréchal Masséna ', JMfeft gouverneur de la 
8* division militaire -, Napoléon repondit : tîçla*est inutile , les 
masses seront pour moi; le%individus ne peuvent rien ni'pour 
ni contre. • ■* • 

Le 1 8 mars 1 8 lj>, dans sa première entrevue avec Napoléon, 
le maréchal Ney lui demandait*, rrtoi présent : qui a pu. vous 
déterminer à former uqp entreprise où vojis deviez cent fois 
périr ? La lecture du Moniteur, répondit-il'; j'ai vu qufe f lés 
actes du gouvernement des Bourbons, étaient eij opposition 
avec les intérêts 4e la France et j'ai jugé que là France était à 
moi. Je suis venu. ' ■' 

Si les Bourbons avaient apprécié avec autant de justesse que 
Napoléon leur position , ils seraient sans doute encore sur le 
trône, mais, comme je l'ai déjà dit , leur dernière heure avait 
sonné. 

M. de Châteaubriant a jeté dans un discours prononcé de- 
vant la chambre des pairs, sur leur tombe, quelques fleurs qui 
honorent son beau caractère , mais il a professé une erreur po- 
litique que je dois combattre. Sans doute le jeune duc de Bor- 
deaux, considéré comme individu , est innocent du sang que 
les ministres de Charles X ont fait ruisseler dans Paris 5 mais 
la religion ne nous apprend-elle pas que les enfans sont passi- 
bles des fautes de» leurs pères , et que le genre humain a été 
puni de celle de nos premiers parens , mais ce n'est pas sous 
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ce rapport que je veux ici considérer la question . Au prenubr avis 



que j'ai eu datas ma campagne, des événements de jâillet, j'ai pensé 
etjlfiidit qjhe si j'étais admisàdé^ibérersurlechoixd'unnbuvç&ù 
souverain, je conseillerais de placer la couronne sur la tète dé cet 
enfant dbmme moyen de maintenir le principe de la légiti&ité 
établi par la Charte. L'éducation de cet enfant bien dirigée, il 
aurait, pour ainsi dire, sucé levait de la liberté*, il aurait com- 
pris quels étaient- ifs L véritables besoins dé la grande nation 
qu'il était appelé à go^ferner et il n'aurait , pour me servir 
d'une expression, de UEcfiture , rien conservé du vieil homme-, 
mais* une plus mâjie réflexion ne m'a pas laissé longtemps 
dans cette opinion. En plaçant la couronne de France sur la 
tête du duc de Bordeaux , la France fut tombée sous l'empire 
d'une minorité, et personne n'ignore , car l'histoire en four- 
nit 1^ preuve à chaque page , que les minorités sont toujours 
en France de véritables calamités publiques : exemple, les 
minorités de Louis XIII , Louis XIV, et Louis XV. C'était 
> donc un besoin rigoure^C pour la France et eh même temps 
une nécessité d'éviter Une nouvelle minorité. Cette nécessité 
et ce besoin ont été aperçus et sentis à l'instant sur toute la 
France et doivent l'être aujourd'hui sur toute la surface de 
l'Europe , et par suite de ce besoin^ et de cette nécessité la 
France a du poser la codfonne (Je Henri IV sur un autre de 
ses petits-fils. La providence nous offrait cette branche de salut 
et la France l'a saisie avec une grande sagesse et avec non 
moins de sagesse que celle qui a présidé aux grands événemens 
dont nqjis sdmmes témoins. 

ÇJest aussi avec le même, esprit de sagesse que la France a 
écarté le gouvernement républicain tel que l'entendent les 
utopistes^ ce gouvernement est , comme toutes les autres es- 
pèces de gouvernement, susceptible de modifications infinies. 
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Dans ce gouvernement , les chefs de l'état peuvent être élec- 
tifs, temporaires, avec renouvellement à des époques plus ou 
moins rapprochées, plus ou moins éloignées, niais ils peuvent 
aussi être^ héréditaires , car le gouvernement républicain con- 
sisté bien plus dans la permanence des lois et dans Interven- 
tion du peuple à leur confection que dans l'amovibilité du 
chef ou des chefs de l'état. Un gouvernement constitutions! 
tel que la. France Ta conquis avec un jnonarque héréditaire , 
des ministres réellement responsables, une cha{nbre élective 
composée de députés élus librement est évidemment u/i gou- 
vernement républicain , et ce gouvernenHjfrt- est à Vabri des 
secousses produites pçr les réélections , lorsque les chefe de 
l'état sont temporaires ou même à vie. 

Je me résume : la politique française à constamment travaillé 
depuis lono-temps à l'anéantissement de l'hydre féodal. Louis- 
le-Gros posa la fondation de *cette politique par rétablisse- 
ment des communes : Louis XI en continua la fondation 
par ses guerres contre les seigneurs les jjflus puissans de son 
époque et il mit , selon F expression du temps , les rois hors de 
tutelle. L'histoire a flétri son nom parceque son règne fut une 
c^es époques où il fut versé le plus de sang, mais ce sang fut versé 
par autorité de justice. Le cardinal de Richelieu, suivit le sys- 
tème de Louis XI et il donna à la royauté l'éclat qu'elle obtint 
sous Louis XIII et Louis XIV. Les communes augmentèrent 
de plus en plus leurs privilèges aux dépens des privilèges de 
la féodalité. La noblesse féodale vyit. s'engloutir dans la cour 
de Louis XIV et perdit son influence dans les provinces. 
Les lettres et les sciences développaient de plus en plus leur 
influence et enfin la noblesse féocjale avait perdu toute con- 
sidération dans le courant du dix-huitième siècle : de là les 
événemen qui ont signalé la fin de ce siècle ou autrement la 
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révolution française qui a détruit jusques dans ses racines l'ar- 
bre féodal. 

Mais la noblesse , et le clergé qui était son auxiliaire necom- 
priréht pas leur position : ils voulurent s'opposer au cours 
d'un torrent qu jl était impossible de contenir et ne pouvant 
le contenir, la noblesse abandonna le champ de bataille ;elle 
émigra, elle fut mendier les secours des puissances étrangères, 
ayant à sa tête les deuî frères de Louis XVI. Les désartres de 
delà campagne de 181 2, rappelèrent en France, en 1814 
les Bourbons émigrés qui, avec leurs imprudences que rien 
n'excuse appuyaiefiMeur gouvernement sur la base de la no- 
blesse , du clergé et de l'émigration; c'était bâtir sur un sable 
mouvant , c'était se rendre gratuitement odieuï au peuple fran- 
çais, et -toutes les fautes commises par les deux rois qpi ont 
depuis occupé le «trône de France , ont été le résultât de cette 
grande erreur politiqife. Mais de toutes ces fautes la pi us capitale 
était la création du ministère du huit août. Cette nomination 
devait expulser pour la troisième et deïnière fois les BoAbons , 
et en effet elle les a expulsés à toujours'. % 

Tant de fautes commises étaient nécessaires pour retremper 
l'énergie du caractère national. La France lasse et fatigué* 
d'un gouvernement avili et gangrené jusqu'au coq^t? resorisi 
ses droits avec vigueur , et l'on ne peut douter qu'elles con- 
servera. Car le roi qu'elle s'est choisi lui a ordonné de les 
défendre. Il a fait serment, non pas devant Dieu , mais devant 
les hommes qu'il ne les lui ravirait jamais et jl n'en sera pas 
de ce serpent là comme de celui de Charles X. Lqgîs-Phi- 
lippçttoes héritiers ne peuvent maintenant devenir parjures. 
• Je te répète : quelque soit l'aspect sous lequel on envisage 
la bataille de Par^, l'esprit se trouve malgré* lui saisi de la 
plus haute admiration. Cette bataille est liyée et reçue au 
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milieu d'une population de i ,200,000 âmes * et jamais les 
personnes et les propriétés n'ont été plus respectées, et ce res- 
pect a été porté" à ce point, que les personnes et les propriétés 
dés fauteurs bien connus de la tyrannie n'ont éprouvé aucune 
atteinte. La nécessité du moment a bien fait enlever partout 
où Qn les a trouvées , même chez les marchands fourbisseurs 
et arquebusiers, toutes les armes, la poudre et le plomb- que le 
besoin de la défense exigeait, mais le lendemain de la victoire 
toutes les armes ont été rétablies chez les propriétaires avec la 
plus scrupuleuse exactitude. Quelques armes , il est vrai , ont 
été perdues ; mais c'était celles des morts ou des blessés. 
'• Le résultat de cette grande £t belle victoire de la liberté 
contre la tyrannie, victoire incomparable à toute autre victoire, 
et complément de toutes les victoires que la liberté et la France 
ont gagné depuis quarante ans sur Je despotisme , sera inévi- 
tablement la civilisation du monde. Déjà les fauteurs dû des- 
potisme en sont réduits à balbutier tout bas quelques mots 
inutiles que personne ne- comprend, sur la chute de leurs 
idoles. En vain le beau talent de M. de Chateaubriant a-t-il 
essayé de jeter quelques fleurs sur le tombeau de ce qu'il ap- 
pelle la légitimité^ ces fleurs sont déjà fanées. Je m'étonne 
qu'un* homme qui fait profession d'être homme d'état, qui a 
été deux fois ministre des affaires étrangères et ambassadeur 
de France à la cour la plus politique de l'Europe , ait pu 
méconnaître à ce point les véritables intérêts de son pays. La 
couronne de France placée sur la tête du duoide Bordeaux eut 
placé la? France sous l'empire d'une minorité, et l'histoire dé- 
montre à chaque page que , en France , le*s minorités et l'anar- 
chie sont une seule et même chose. * 

1 La population de Paris n'est que d'un million d'âmes environ j mais il y 
exista en outre constamment deux ou trois cent mille étrangers. 
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Telle est la hauteur de la dernière victoire de la France , que 
la terre, qui en en témoio\ tremble; Nos ministres sauront- 
ils en profiter ? seront-ils plus habiles que Brennus? Je com- 
mence à en douter. Je les invite seulement à se bien souvenir 
que tes deux premiers drapeaux des Parisiens étaient deux 
cadavres, l'un d'un ouvrier, l'autre d'une jeune femme; qu'ils 
se souviennent que -dans ces immortelles journées tout le 
monde commandait, et que tout le monde obéissait. 

Le lieutenant-général ALLIX. 
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■■ NOTICE 

SUR LES FOURNAUX ÉCONOMIQUES 

Employés , par la milice anglaise, en 1 796, <faft5 5e$ camps, 

sur les côtes* 

* (voyez le plan.) 



Rapport sur les bouilloires de fer et de cuivre. 

Le prix d'une bouilloire forte et quarrée, de fer travaillé, 
est en raison d'un, shilling et quatre sols la livre. ■*■ 

Le prix d'une bouilloire dd même métal, légère, un shil- 
ling huit sols la livre. 

Le prix d'une* bouilloire forte , de cuivre , deux shillings 
trois sols la livre. 

Le prix d'une 'bouilloire légère du même métal, deux 
shillings neu/ sote la livre. 

Un châssis de fer fondu, pourvu de bouchons, construit 
sur des barres de fer travaillé , et muni d'une anse de bois et 
d'une grille de feu , coûte trois sols et demi la livre. 

Des plaques légères de fer travaillé , étamées en dedans , et 
les couvercles pour les mêmes ,• étamées des deux cotés. 

La milice de Supex se servit, à Warley, de quatre bouilloires 
de l'e.spèce ci-dessous décrite. 

1*. Une bouilloire légère de fer travaillé, pourvue d'un seul 
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fond, et profoïjAî d'un pied, pesant 3i livres i/3, contait 
i shilling 8 sols^ ^ 2 liv. 12 s. i d.) \ 

Les dimensions de cette bouilloire étaient de trois pieds sut 
detix. * \ 

2 . Une seconde de trois pieds sur deux pieds etdeujpouces, 
et de la même profondeur que la précédente , .pesant 32 livres 
3/4, à 1 shilling 8 sols, coûtait k . . * 2 liv. 1$*. 9 d. 

3°. Une troisième de trois nieds deux pouces et*un quart, ' 
et d'un pied de profondeur, pesant 3i liv. 10 onces , coûtait 
au même prix .. 2.liy. 18 s. g à» 

4 # . Une bouilloire légère de cuivre, rtftinie d'un double 
fond, .ayant trois pieds sur deux et un pied de profondeur, 
pesait 3i liv. 10 onces, à 2 sKillings 9 sols la Jivre, cou- .« 

tait • /ffirJ*6 s. 4 d- 

4°. Huit # <îhâssis carrés et quatre ronds de .bon fer fondu , f 
pourvus de bouchons et munis de grille de feu , pesant Ï84 ht.* 4 
1/2, à 3 s. 1/2 la livre • 2 liv. i3 s. 9 d. 

Il faut remarquer qtfe les bouilloires de»cuivre coûtent plus 
que celles de fer sans être, plus* utiles. '* 

On s'est servi aussi à Waaçjjey de«quatre grands pots^de fer 
pour apprêter, des «pommes déterre , des légumes., etc. , etc. • jfe' 

N° 1. m . 

. ## *' . * 

RappOjfft du bois consommé en se servant dqs différentes 

bouilloires au camp de Warley, le 27, 28 et 29 >d*àoÛt 

27 août. 

Bouilloires (n° 3.) On alluma le feu le matin a dix heures et 
demie*, à sept minutes après onze heures , Peau avait* bouilli , 
et on avait consommé i5 livres de bois. Pour achever 
d'apprêter le manger de 122 soldats, on ajouta encore 5 livrés 
de bois -, ce qui fait un totiPte 20 livres. 
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Bouilloire (n° 40 On alluma le feu comme ,ci-dessus ; l'eaU 
bouillait à quinze minutes après onze heures /et on avait con- 
sommé i4 livrer de bois s Pour apprêter le manger de 121 
soldats on «jouta encore 6 livres ; ce qui fait un total de 20 
livres. ^ 

Bouilloire de. coté , ou pot de fer n° 3. On alluma le feu à 
onte hÀres 21 minutes. À une minute après midi * Ton avait 
consommé neuf livres de bois , et Veau bouillait. Pouf achever 
de cuire les légumes , on ajouta encore 8 livres de bois , fai- 
sant en tout 17 livres. . . 

Bouilloire de ceté , pu pot de fer n° 4« On alluma le* feu 
comme ci-dessus , et l'eau avait bouilli à dix minutes après 
midi. On ÇLvait déjà consommé 1 2 livres de. bois , et on en 
ajouta encore £ livres pour achever d'apprêter la sauce :, ce qui 
fait un total de 20 livres. . 



1 
» 



Le soir. 

« 

Bouilloire (h° 3.) On allumaf le fçu à quatre heures trente- 
cinq minutes. On avait apprêté le bouillon ppur 122 soldats , 
et puis le potage aif riz à sept heures. On consomma 3o livres 
de bois. 

Bouilloire (n° 40^ IL 3lluma comme pour le n° 3. A 7 heures 
le potage et le bcfuillon au riz furent apprêtés. On consomma 
26 livres de bois. 

La portion journalière d£ bois que Ton accordait autrefois 
aux soldats était 3 livres par homme*, ainsi, pour 243 soldats, 

il fallait leur donner 729 liv. 

Consommées en apprêtant leur manger . . . . i33 liv. 

a 

Épargne qui en résulte 5g6 liv. 



SUR LES FOVRNÀVX ÉCONOMIQUE»* * 2J 3 

» 

28 août 1796. f 

- ■ • - t 

Le matin. 

Bouilloire (n° 3.) On alluma le feu à dix minutes éfrant dix 
heures. A dix heures et demie l'eau bouillait, et on a,vait4Con- 
sommmé i 2 livres de bois. Pour apprêter le manger de fcaâ sol- 
dats on en ajouta encore 8 livres , ce qui fait 20 liv. 
- Bouilloire (n° 40 On alluma le feu comme pour n? 3, et 
l'eau bouillait à dix heures 20 minutes. On avait déjà con- 
sommé. 10 livres de bois; mais pour préparer le manger de 
121 ioldats il fallait encore en ajouter i4 livres; en tout 
24 livres; 

Bouilloire du côté (n° 3*) A dix heures 25 minutes. pn 
alluma le feu. L'eau bouillait à onze heures vingt-six mini 
et on avait consommé 12 livres de bois. Pour achever la 
on en ajouta 8 livïes de plus* En tout 20 livres* 

Bouilloire de côté (n° 40 On alluma le feu comme pour la 
bouilloire de côté n° 3. L'eau bouillait à onze heures 21 mi- 
nutes, et on avait consommé 9 livres 4e bois. H fallait ea 
ajouter 8 livres de plus pour achever d'apprêter la çaiieo» Dope ^fls? 
on avait consommé 17 livres. > 4 

Le soi/*. 

Bouilloire (n° 3.) A 4 heures i5 minutes on alluma le feû 
et on, prépara le bouillon; puis on apprêta le potage au riz, et 
à sept heures oh avait consommé 22 livre* de bois. 

Bouilloire (n° 40 On alluma le feu comme pour n° 3, et on 
apprêta du bouillon. Après on fit du potage au riz, et à sept 
heures on avait consommé 21 livres de bois. 

tome xx, 18 
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Quantité de bois accordée à 243 soldats , à 3 livres accordées 

journellement par homme, font 729 liv. 

Quantité consommée en apprêtant leur manger. 1 24 liv. 



Épargne qui en résulte . ... . . . . . 60 5 liv. 

* ^ «9 aoét 1796. 

* * » ■ * 

Bouilloire (n° 3.( On alluma le feu à neuf heures et demie, 
et Veau bouillait à dix heures vingt minutes. L'on avait con- 
sommé 9 livres <le bois. Il fallait en ajouter 12 livres et demie 
pour apprêter le manger de 122 soldats. En tout 21 hv. 1/2. 
' Bouffloire (n° 4-) A neuf heures trente-cinq minutes on al- 
luma le feu, et à dix heures i5 minutes l'eau avait bouiui. 
Pour préparer le ïnanger de 121 soldats, il fallait encore 
«2 livres de bois aux sept que l'on avait déjà consomfnées, 
•fenû *9 livres. 

Bouilloire décote (n # 3.) On alluma le feu dix heures et 
demie ; à onze heures «vingt-deux minutes l'eau avait bouilli, et 
Ton avait consommé 10 livres de bois. Pour achever la sauce il 
fallait en ajouter 6 livres. Total 16 livres. 

"Bouittéire de côté (n° 4-) On alluma le feu comme pour le 
n° 3 ; à onze heures vingt minutes on avait consommé 12 livres 
de bois, et pour achever la sauce, on en ajouta 10 livres de 
plus. Total 22 livres. 

Le soir. 

■ 

A * A 

Bouilloire (b° 3.) À quatre heures vingt minutes on alluma 
le ley**, on acheva défère du bouillon pour 1 22 soldats , et puis 
<m ftppnéla <k l^au d'orge. A 7 heures on avait consommé 
20 livres de bois. ' - 



SUR LES FOUttXÀUX ÉCONOMIQUES. %jS 

Bouilloire (a 40 On alluma le feu comme ci-dessus , et on 
fit du bottillon pour 121 soldats , puis on apprêta de Veau 
d'orge, et à 7 heures 5 minutes on avait consommé ai livres 
de bois. 

Bois accordé pour un jour à 243 soldais, à raison de 3 livres 
par homme, fait 739 liv. 

Bois consomma e,n apprêtant leur manger . 117 1/2 liv. 



Épargne qui en résulte ...... * 6îi 1/2 

K*- 2. 

Règles que la milice de Susscx observera en se servant des 
bouilloires pour apprêter la nourriture du régiment. 

Premièrement, une bouilloire sera distribuée à chaque trois' 
compagnies. 

2 . Chaque compagnie fournira un soldat qui s'instruira 
de la manière d'apprêter les viandes. Quand il y en aura 
assez d'instruits, ils rempliront tour à tour les fonctions de 
cuisinier. Un sergent de chaque ailé de bataillon sera nommé 
pour tenir compte de tous les articles qu'on achètera pour la 
bouilloire de son aile. 

3°. Le sergent dwra, tous les jours, enregistrer les comptes 
et les payer tous les quatre jours, ; . ' ' * 

4°. Pendant 'qu'il plaira k sa majesté de vouloir gracieuse- 
ment commander que Von achète tous les quatre jours des lé- 
gumes en raison de la valeur de deux livres de pain, cette somme 
sera payée au sergent chargé du soin de la bouilloire, pour qu'il 
achète tels légumes qui sont de saison, et les soldats feront; 
selon les circonstances, des contributions extraordinaires. Ces 
contributions seront réglées par l'ordonnance publique de Fof* 
ficier commandant le régiment. 
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Du riz et de Forge Seront achetés toutes les fois que Ion peut 
en obtenir à un prix modéré. Sept ou huit livres , distribuées 
à chaque bouilloire, seront assez pour en adoucir Veau et ren-*' 
dre le bouillon épais. 

Le sergent factionnaire de chaque compagnie indiquera tous 
les jours, à la parade ou le jour auparavant, aux sergenS 
qui ont soin des bouilloires, le nombre des soldats de leur 
compagnie pour lesquels ils doivent faire des provisions. En- 
suite le sergent de la bouilloire donnera aux cuisiniers Tordre 
de pourvoir le nécessaire , afin que chaque soldat puisse avoir 
une portion de légumes à.diner, et environ une pinte et demie 
de bouillon à souper. 

Au soir, on doit mettre l'eau avec le riz ou l'orge dans la 
bouilloire et la faire une fois bouillir. Puis on doit fermer le 
trou de la grille aux cendres , ainsi que celui de la cheminée, 
et la laisser ainsi jusqu'au lendemain. 

Chaque mets sera fourni d'un petit filet et d'une taille qui 
indiquera la lettre initiale de la compagnie > et le nombre de 
ceux qui mangent ensemble» 

Quand la troupe battra pour assembler la garde , le sergent 
ou caporal factionnaire fera marcher un soldat pour chaque 
mets , ayant leur portion de viande dans les filets à la bouilloire 
où ils seront régulièrement Teçus des cuisiniers. 

Quand on bat la marche du vieux duc , les soldats revien- 
dront aux bouilloires y recevoir leur mets et les légumes que 
Ton aura ordonné de leur distribuer. 

Le soir, on battra la caisse, et les soldats iront recevoir leur 
bouillon. 

Après qu'on aura mis la viande dans une bouilloire , les cui- 
siniers feront un lnm feu pour que Veau bouille une fois; puis 
on fermera le ti*ou aux cendres et la cheminée jusqu'à ce que 
la viande soit suffisamment cuite» 
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L'officier du piquet inspectera les mets , examinera les 
comptes , et fera rapport' de ce qu'il jugera nécessaire. 

Le dépôt du bois sera à V arrière-garde , qui en sera res- 
ponsable; 

Les cuisiniers seront pourvus de deux scies et d'une hacha 
pour fendre le bois. 

Le cuisinier de chaque compagnie qui a été employé à la 

bouilloire recevra tous les huit jours la récompense qui sera 
fixée pour son travail. 
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Monsieur, 

J'ai parcouru l'ouvrage intitulé X Esprit de Vhomme de 
guerre , cité honorablement par votre Journal des Sciences 
militaires : comme lui, je ne puis que donner mes suffrages à 
cette production où le cœur du soldat se marie avec la science 
de l'homme instruit ; cependant , on ne peut dissimuler que 
l'auteur de *?e travail ne soit quelquefois hardi dans ses propo- 
sitions d'amélioration, et que ses innovations peuvent être 
combattues $ exemple ; ses sacs de campement à plusieurs fins, 
sxs ponts de bateaux roulant 4 couvert mobile pour faciliter 
le passage des fossés de* places de guerre, sa construction d'un 
aérostat susceptible d'être dirigé en tous sens , ses murailles 
militaires à arches concentriques. Voilà, ce me semble, quel-t 
ques points de cet ouvrage, où cet officier parait promener 
son esprit sur le domaine de l'utopie. Toutefois , l'ensemble 
est bien coordonné , d'un style ferme , entraînant , se fait lire 
avec autant d'agrément que de fruit -, mais on pourrait désirer 
que l'auteur fût un peu moins mordant, qu'il eût de l'indulgence 
pour nos époques fâcheuses, etque, plus économe de sel attique, il 
empruntât moins souvent aux anciens leurs mordantes épigram- 
mes ] aussi , aurait-il pu retrancher quelques passages également 
satiriques , tels qme celui-ci, page 79 : « Néanmoins, il est des 
» personnes qui n'ont de l'homme que la face , et qui , croyant 
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» se montrer fiers et redoutables à l'ennemi , marchent orgueil- 
» leusement vers les trophées et les honneurs, et se persua- 
» dent que faire le pWcte i*al cjU.'its peuvent est le comble 
* de la grandeur, et que l'affabilité , la courtoisie ne dénotent 
» qu'une sotte simplicité. » Ce sont ces hommes inaccessibles, 
et dont les autres put souyenj besoin, qjuè dégeint le judicieux 
Labruyère. « Ife ne sont jamais , dit-il, que sur un pied : mo- 
» biles comme le mercure, ils pirouettent , ils gesticulent, ils 
» crient, ils s'agitent } semblables à ces figures de carton qui 
» servent de montre à une fête publique, ils jettent feu et 
» flamme, tonnent et foudroient ; on n'en approche pas, jus- 
» qu'à ee que , venant à s'éteindre , ils tombent, et-, par leur 
» chute, deviennent traitables, mais inutiles. » Et, si Ton 
veut consulter l$u£ généalogie, on remarquera qu'ils sont ou 
Jes branches dégénérées d'une souche illustre, ou peut-être 
de la trempe de ceux que le montagnard corse désigne par cette 
épithète populaire '. « Pictochio rifatto. » Ce qui dépeint éner- 
giquementces gens qui, par un crédit usurpé, se trouvent 
revêtus des habits de l'homme de mérite. Ce sont de tels hom- 
mes que le fabuliste a voulu dépeindre dans l'apologue ingé- 
pieu$ : a De l'âne vêtu de la peau du lion, » 

Comme la critique est du domaine public , qu'elle ne peut 
nuire à la science , je me fais un plaisir de vous adresser mes 
remarques qye j'ai cru devoir faire dans l'intérêt de la chose 
militaire. 

J'ai l'honneur «Fiâtre, ete. 

.Zînde vos abonnés, 

Paris, le 26 mai i83o. 
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Tout en convenant que de savans écrivains militaires « ont 
» déjà déroulé aux yeux du monde presque toutes les con- 
>i naissances qui concernent la profession des armes , » Pau- 
teur de l'ouvrage que nous examinons croit que le tableau que 
présente le résultat de leurs travaux est trop vaste et composé 
de trop de parties distinctes. Il lui a donc pjyru « qu'un ouvrage 
» peu volumineux, qui présenterait les mêmes matières » 
en abrégé, et réduites à l'expression des potions principales , 

* Un vol. in-8 avec seize planches. Paris, i83o$ chez Corréard jeune, édi- 
teur-propriétaire, passage Saulnier, n. i3, et chez Anselin, libraire, rue 
J)auphine, n. 9. 
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serait surtout utile à la portion nombreuse des militaires qui 
n'ont pas le temps d'étudier des traités volumineux. Tel est le 
motif qui l'a dirigé à entréprendre" le' travail , qu'il livre au 
public. 

Des quatre parties qui , selon lui , composent l'étude de l'art 
militaire, M. d'JEsïndnd n'en traite que deux. La première , 
qu'il appelle spéculative et morale , comprend les principaux 
moyens intellectuels qui peuvent conduire le plus avantageu- 
sement au succès d'une entreprise. La seconde, qu'il appelle 
matérielle, traite delà disposition et de Pemploi-des moyens 
physiques qui conduisent au but qu'on peut se proposer. 

Pour écarter la monotonie d'une marche purement didac- 
tique , l'auteur a cru dévoir accompagner son travail d'exem- 
ples et de citations qui lui servent en même temps d'autorités 
et de preuves. Nous le suivrons dans cette division. 

Après avoir établi,' sous le rapport des principes d'action, la 
différence qui existe entre les anciennes armées , composées de 
recrues 'levées à prix d'argent, ou, à proprement parler, de 
mercenaires , et celles qui se composent de citoyens appelés par 
la loi à défendre la patrie ; l'auteur passe à l'examen des diffé- 
rentes opérations stratégiques de la guerre-, sous le rapport, 
des moyens intellectuels, . qu'il convient en général d'employer 
ou de prendre en considération. 

Le premier, et chacun en conviendra- avec l'auteur , est la 
création ou l'entretien de la force morale- dans les élémens 
primitifs dont la réunion compose la force militaire; c'est-à- 
dire dans les soldats. Il en résulte qu'une des premières quali- 
tés d'un chef militaire est de connaître le cœur humain et de 
savoir parler à ses soldats. C'est de celte nécessité qu'est née 
l'éloquence militaire , cultivée dans les beaux temps de la Grèce 
e| de Rome, tombée avec la barbarie du moyen âge , et qu'on. 
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a vu renaître e*ee les grands maitres de l'art de h gtagm» 
moderne. 

A la suite de cette espèce d'introduction f M, d'Estoond 
trace, dans le restant de ce chapitre, une série de considéra- 
tions fui appartiennent pl^s à l'ensemble d une guerre qt'au 
détail &fr epér^àwms. Telles sont > par exemple, celles r^kr 
tiyes au «hoix du théâtre de la guerre; * l'influence du climat 
et des institutions sui le caractère des peuples, } qui on doit 
faire Ja guerre-, sur les batailles» les positions, les qwches 
et les petmitesr 

Le troisièn^e chapitre continue, pour afryt 4ire, le sujet dea 
deu* premiers, et Fauteur y passe eu revue les qualités qui 
dotwnjt distinguer le général eu chef; et quelques considéra- 
tions sur la discipline de» troupes» 

Le quatrième chapitre , qui forme le complément de la pre- 
mière partie, renferme, ea outre, par une transition assez 
piquante, des considérations qui. sont en dehors des règles de 
U tactique. Telles sont oçllçs qui ont rapport aux espions -, au* 
intrigans çt k 1'infiuence de l'argent. 

La seconde partie de l'ouvrage de M. d'Esmorçd est assujétie 
k une marche plus didactique, et elle est destinée à donner à 
l'officier subalterne une idée plus précise des principales opé- 
rations que son service peut exiger. Le cinquième chapitre , 
par exemple , est consacré à quelques notions de géométrie 
élémentaire, pour le tracé des lignes et la mesure des dis- 
tances» . 

La première partie du sixième chapitre traite du passage des 
rivières par différons moyens i comme ponts de chevalets, de 
bateaux, de tonneaux ou barriques, d'outrés ou peaux de 
bœuf. Il serait à désirer que l'auteur fût entré dans quelques 
détails au sujet du pont de radeaux , auquel on peut être çé- 
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duit sur les rivières qtii sont flottables gans être navigable*. 
L'expérience m^a prouvé que leur construction demande quel- 
ques combinaisons, afin de le$ rendre capables de conti*- 
nuerà servir, malgré une crue d'eau suinte, sans crainte de 
les voir emporter. C'est à quoi j^ai réusai en Tyrol en 1809», 
L'idée de faire passer une rivière en se servant d'outrés , n'est 
pas neuve ainsi -qu'en convient l'auteur; coi peut y ajouter 
qu'elle n'est guère praticable qu'individuellement, et qu ? U ne 
faudrait pas songer à faire passer, même une troupe d'infasm- 
terie en colonne , sur un pareil pont, à moins de le Soutenir 
par un nombre d'outrés égal à celui dès individus qui se trou?* 
veralent à la fois engagés dessus. 

La seconde parliedu méjne chapitre contient des règles pra- 
tiques relatives au tracé et à la construction de quelques m*-. 
vrages de compagne, tek que les flèches ou redaces, les. 
lunettes et les redoutes fermées^ le calcul de leurs- dimensions 
relativement au nombre de troupes qu'elles doivent contenir, 
et le moyen dé les armer et d'augmenter leur forée ^ et d'en 
faciliter la défense par divers aecessoires. Quoique tous ees 
préceptes soient déjà répandes dans différons ouvrages destinés 
spécialement à la fortification de campagne, il peut être utile 
aux officiers ôfen trouver d$ns fcelùi-ei un résumé clair et suf- 
fisant. 

Le chapitre septième et une partie du huitième sont In con- 
tinuation du même sujet. L'auteur y examine les modifications 
que peut subir le tracé de lu redoute carrée pour augmenter 
sa défense*, de là il passe k la redoute ronde , au carré a cités 
briséâ, au pentagone, à l'hexagone , à Pep*agone et à Tocto- 
gone , au triangle et aux carrés bastionnés* De là notre 'auteur 
passe au détail des opérations d'un siège , et <tes diffirens 
niouyemens de terré tiuitqttefe il donne lied ? depuis 'l'uutw? 
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Jture de la tranchée jusqu'au passage des fossés inclusivement. 

-Dans son neuvième chapitre, M. d'Esmond revient de nou- 
veau à la .fortification de campagne. Après avoir établi quelques 
principes sommaires sur. remplacement des têtes de pont et 
des 'redoutes, il passe à .la défense des villages, des cou- 
vens, églises, cimetières, châteaux ou maisons isolées, Les 
détails dans lesquels il entre à ce sujet ne sont pas sans intérêt 
pour tous 1 les officiers d'infanterie surtout, qui y trouveront 
des principes généraux qui peuvent servir de guides pour les 
applications que leur intelligence devra en faire, dans les dif- 
férons cas où ils peuvenMe trouver. 

Sous le titre d'hydrostatique, l'auteur donne, dans son 
dixième chapitre , une idée des principes du mouvement des 
eaux employées à l'attaque et à la défense des portes. 

Le onzième chapitre est consacré à l'examen des dispositions 
relatives à l'attaqué d'un ouvrage de campagne , d'une ligne 
ou réunion d'ouvrages ou d'un poste retranché.. Le douzième, 
assez court , contient quelques observations sur la poudre à 
canon , sa fabrication , et les .matières dont elle est composée. 

Mais, le treizième, le quatorzième et le quinzième sont 
consacrés aux différentes espèces de mines et de fougasses , à 
la manière de les construire,, de les diriger; au calcul de leurs 
charges et de leurs effets. M. d'Esmond n'ayant eu ici l'inten- 
tion que de familiariser les officiers des autres armes avec des 
constructions qui semblent appartenir exclusivement à l'artil- 
lerie et au génie , mais dont il peuvent avoir à s'occuper en 
certains cas, s'est abstenu de toutes les observations qui tien- 
nent à la théorie de l'art du mineur. Mais les lecteurs y troii- 
• veftrnt toutes les notions pratiques dont ils peuventavoir besoin, 
ainsi que des tables relatives à la charge des mines dans diffé- 
rentes espèces de terrains. Dans le chapitre relatif aux fougasp 
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ses , Fauteur a fait également mention de quelques moyens 
artificiels dont on peut se servir en campagne pour remplacer 
jusqu'à un ëertain point l'usage des^ mines. - 9 . 

Le seizième chapitre comprend trois objets différens qui ne 
paraissent avoir d'autre relation entre eux que celle de faire 
partie du plan général de ceux que l'auteur a voulu traiter. . 
Le premier est la natation , art non-seulement utile dans tous . 
les états de la vie, mais souvent nécessaire dans l'état militaire*,; 
Il n'est en effet presqu'aucun passage de fleuve de vive force , 
où le besoin et l'utilité d'avoir des nageurs à sa disposition ne 
se soit fait sentir. Après avoir fait connaître en abrégé, les 
différentes manières de nager et de plonger, M. d'Esmond 
passe à la manière de diriger les reconnaissances militaires et 
de rédiger les mémoires qui doivent les accompagner; il est 
seulement fâcheux que M* d'Esmond ne soit pas entré dans 
plus de détails sur une partie si utile et si souvent négligée de 
l'art militaire. Le chapitre termine par quelques considérations 
sur l'aérostatique, et ses applications à la guerre. 

Le dix-septième chapitré , qui terminç l'ouvrage , contient , 
sur la discipline et les jmoyens les plus efficaces de la mainte-» 
nir d'une manière avantageuse, &u véritable but des institutions 
militaires, et sans fausser ou détruire les qualités morales du 
soldat , qu'il est si précieux de conserver. Nous croyons devoir 
applaudir aux principes que l'auteur y développe , et qu'il serait 
utile qu'on vit appliquer plus généralement dans l'armée. Il 
faut le dire : il y a des corps où il semble que la tendance de 
la discipline coërcitive et afflictive est tout entière dirigée dans 
le but de réduire des citoyens, appelés par la loi à la défense 
de leur patrie , à la condition de mercenaires flétris par leur 
vénalité et leurs vices. 

L'ouvrage du capitaine d'Esmond, écrit d'abondance et 
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étant luv-mâaaë un abrégé analytique de ceux qui ont été écrit 
sur les différentes branches de l'art militaire, qu'il effleure t 
échappe à une analyse raisonnes ; c'e»t pour ce motif que nous 
avons été obligé de nous borner à Une espèce de nomenclature 
des objets qu'il traite. Mais tout abrégé qu'il est, son livre 
n'en sera pas moins utile aux jeunes officie» par les préceptes 
réunis qu'il contient, en même temps que la variété qu'ils ; 
rencontrerai! t en fera une lecture agréable. 

Le général G. DE VAUDQNCOURT. 
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS MILITAIRES. 



ORDINAIRES. 



(Deuxième article.) 

■ 

Les sol&ts vivent assefc bien : leur nourriture est saine,, 
tnak peut-être pas toujours assez abondante quand on la con^ 
sidère sious te rapport de ce qui est fourni par l'ordinaire, c'est» 
à-dire, abstraction faite dé% ration de pain de munition- 
D'aptes les règfemens, concernant les ordinaires, on ne peut 
guère exiger de meilleurs résultats que ceux que présente 
généralement cette partie si intéressante de F administration 
des compagnies , mais pour laquelle partie, par exemple, une 
survefflahce continuelle et très~minutieuse doit être exercée , 
surtout de la part des capjjgaines. Pourtant, il faut bien le re- 
connaître , et on est forcé d'en convenir, il est extrêmement 
difficile, pour ne pas dire impossible, d'empêcher que les ca- 
poraux ou soldats chefs d'ordinaires , ne selivtent à certaines 
petites infidélités dans les achats journaliers qu'ils font des 
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subsistances, malgré que ces chefs d'ordinaires, épiandils vonf 
aux provisions , soient accompagnés de soldats de corvée. Ce 
sont bien ces soldats qui sont censés acheter, puisque le caporal 
ne peut les empêcher ni de débattre les prix ni d'aller à d'au- 
tres marchands; mais comme c'est le caporal qui tient la 
bourse et qui paie , pour cette raison il est fort rare qu'il ne 
soit pas dans les bonnes grâces des marchands ; et en vfertu de 
certain usage qui s'est établi entre ces derniers et les chefs 
d'ordinaires, ceux-ci trouvent tout naturel de recevoir, quoi- 
que clandestinement , toutefois, une remise assez ordinaire- 1 
ment de cinq pour cent, qu'ils regardent, en eux-mêmes, 
comme une juste gratification acquise par les soins auxquels 
leurs fonctions les assuj eussent. Sans doute la manière dont ils 
envisagent la chose est une grande erreur qu'on n'a pas man- 
qué et qu'on ne manque pas de leur faire sentir dans l'occa- 
sion ; mais cette erreur, ils ne la rectifieront point tant qu'ils 
seront en position de la commette ; fc'est un fait prouvé par 
l'expérience. D'un autre coté, les soldais de corvée ne peuvent 
guère échapper aux petits moyens de suggestion Aju'on leur 
présente-, et leur imprévoyance est telle, qu'un verre d'eau- 
de-vie, offert par le marchand , suffit pour, leur faire perdre 
de vue l'intérêt de leurs camarades; intérêt, du reste, qu'ils 
ne croient point léser, attendu que tous sont commandés à 
tour de rôle pour ce service, et, qu'ainsi, tous profitant de la 
généreuse spéculation du fournisseur, n'ont , dans le fait , au- 
cun reproche à redouter les uns des autres. Quoiqu'il en soit j 
de tels usages , tant de la part des caporaux que des soldats, et 
surtout de la part des caporaux, ne jieuvent que tourner au 
préjudice de l'ordinaire. 

On a eu beau infliger des punitions, on a eu beau changer 
et de chefs d'ordinaires et de marchands, l'abus des remises 
n'en a pas moins continué. Dans beaucoup de régimens r 
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l'es capitaine ayant reconnu l'impossibilité d'empêcher les re- 
mises, du moins de les empêcher constamment, s'entendirent 
pour faire profiter leurs hommes des bénéfices illicites que fai- 
saient les chefs d'ordinaires : les remises furent donc conti- * 
nuées , mais leur destination changea : le produifen fut versé 
ponctuellement, par les soins des capitaines, a une masse par* 
ticulière de laquelle ils disposèrent en faveur de leurs soldats, 
dans diverses circonstances où l'agréable et l'utile peuvent né 
faire qu'un. Mais comme tous les cas de dépenses utiles, sont 
sensés être prévus ainsi que les moyens d'y subvenir, et que 
ces masses n'étaient autorisées par aucun règlement, il arriva 
qu'elles ne furent plus tolérées. Dès-lors, quand il y eut des 
remises, c'esl-à-dire, quand les caporaux en accusèrent , on 
dut en faire recette au livret d'ordinaire $ mais, soit que les 
chefs d'ordinaires aient encore manigancé de nouveau avec 
les 1 fournisseurs pour faire croire qu'il ne touchent que peu ou 
point de remises , soit qu'en effet quelques fournisseurs n'en 
fessent plus, et que d'autres n'en fassent que peu , toujours 
est-il que ce produit, le plus souvent , est devenu presque in- 
signifiant tant il est minime, sans que pour cela, toutes cir- 
constances d'ailleurs restant égales, on ait éprouvé , générale- 
ment parlant, Une diminution sensible dans les prix.. Certai- 
hément il n'est pas douteux, et malgré teljes mesures de 
précaution que l'on prenne , que'tant que les chefs d'ordinal 
res seront chargés de payer les Marchands , ils ne trouvent 
toujours les moyens de s'entendre avec ceux-ti, pour dissi- 
muler en tout ou en partie les remises qu'ils ont l'habitude 
d'en recevoir. " u 

De ces rapports d'intérêts qui se sont établis 'èfKfelfcs mar- 
chands et les chefs d'ordinaires, il en est résulté une certaine 
confiance de la part des premiers < qui , malheureusement, n'a 
été que trop souvent funeste aux autres * nous voulons parler 
tome xx. 19 
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do crédit que In fournisseurs font aux caporau^, malgré le* 
â t eilirtun ens réitérés qu'on leur a faits de ne leur en point 
accorder. La mauvaise disposition de laisser aux chefs d'ordi- 
Mires, soit pour tout le prêt, soit même pour on jour, le ma- 
nitemefet de forgent destiné aux achats des provisions, les en- 
Mine quelquefois à dissiper les deniers qui leur sont confiés , 
et, pendant long-temps, nn tel délit n'a paître expié que par 
sti ans de fers^ délit qu'une législation pins prévoyante pou- 
tiit' sans doute empêcher plutôt que de le créer en quelque 
sorte pour être ensuite dans la nécessité de le punir. 

-Lies soldais 'de corvée doivent bien s'assurer que ce qu'il» 
'achètent soit à l'instant même payé par le caporal, mais pres- 
que jamais ils ne font connaître à leurs officiers ce que peut 
avoir «FirréguHer la conduite de leur chef d'ordinaire, avec 
lequel ils croient oohfondre leurs intérêts. Ainsi, marchands, 
éheft d'otdinaire et soldats , concourent à mettre en défaut la 
farteittànce de* commandants de compagnies. 

À tous ties itteonvéniens, sans doute assez graves quelque r 
fois par leurs résultats , s'en joignent encore d'autres fort 
nuisibles aux intérêts de V ordinaire. En effet , comment ne 
s'est-on pas aperçu depuis long-temps du très-grand désavan- 
tage qu'il y a pour les soldats qui n'ont que quelques centimes 
à dépenser pour leur nourriture , d'acheter en détail de la 
deuxième et souvent de la troisième main,, le pain de soupe et 
la viande exceptés , tout ce qu'ils consomment journellement, 
et qu'on n'ait pas avisé aux moyens si simples d'adopter un 
autre mode d'achats qu'indique assez le besoin de ne point né- 
gliger la plus petite économie ? Il n'y en a pas à dédaigner avec 
si péirffe i' tw u urces , et à plus forte raison quand de très- 
grandes sont possibles relativement à ce qu'on a à dépenser. 

Un décret du i4 mars 1806 laissait aux capitaines la faculté 
de tftfitef pour la fourniture du pain blanc et pour celle de la 



viande ; et. même les autorisait à faire faire boucherie* Quek 
quefois, des- corps ont passé marché pour ces fournitures r lps 
uns s'en sont bien trouvés, les autres mal 5 des abus ont pu 
exister ; mais peut-être était-il possible de les faire cesser, aan* 
renoncer pour cela aux avantages que semble devoir préseu$eft 
ce mode d'administration. Du reste , ce que nous avons à dire 
sur les économies que peuvent faire les ordinaires, si r<m 
adopte un autre système d'achats, ne portera point sur 001 
deux denrées, quoique pourtant il nous semble que rien n'en*? 
pécherait de les soumettre à des opérations analogues à oeUpt 
que nous allons proposer tout-a l'heure pour la plupart des ar- 
ticles dont les ordinaires font dépense. 

Indépendamment de ce que comporte leur genre de com~ 
"menée , les marchands-épiciers , dans plusieurs garnistyQs f 
fournissent les compagnies de tous les léguons verts {fout ellea* 
ont besoin. Peut-être ne paie-ton pas plus cher en ache{a#t 
ainsi que si Ton achetait sus le marché ; mais on paierait tou- 
jours moins cher si Ton s'approvisionnait dans la campagne , 
pour plus ou moins de temps, selon que le permettraient la 
Saison et les diverses autres circonstances où l'on se troi^yeçait. 
Quant aux autres articles , tels que haricots, ru, sel,' poi- 
vre , etc.? etc#, ils offriraient une diminution de pri^ea *<&*- 
tant en gros et de première main , qui, ne serait cas mç&as de 
10 p. % sur quelques-uns , et de ioû jk. % sur quelques au- 
tres : différence énorme, et à laqueUç'iïraut ajouter encore les 
avantages <fui résulteraient des premières qualités dont on peut 
mieux approcher de cette manière qu'eu prenant chez les dé- 
bitais. .^;, 

Ainsi , par exemple , lé sel, que [/ih'ihImiii >jM^|Mf|>p|y^i|i>i<i t 
paient de 4<> à 45 centimes le kilogramme > U0 reviendrai^ ," 
en l'achetant en gops , qu'à 36 centimes , puisque les cent ki- 
logrammes , pris aux entrepots , ne valent, guère que 36 fr, ., 
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ce qui établit une différence de près de i5 p. °L] le riz 9 au 
lieu de 70 centimes le kilogramme , ne reviendrait plus qu'à 
5o centimes; les cent kilogrammes, dans quelques prix courans, 
sont cotés a5 francs : différence près de 3o p. %$ les haricots, 
qui vont de 3 fr. 60 à 3 fr. 80 le double* décalitre , quand on 
les achète en gtos , ce qui les porte environ à 28 centimes le 
kilogramme, en détail, en valent jusqu'à 5o : différence presque 
de 100 p. °/ ; le poivre, souvent de mauvaise qualité, et que 
les ordinaires paient quelquefois i5 centimes Fonce, ne revien- 
drait en gros qu'à un peu plus de 6 centimes, et encore se- 
rait-ce du poiyre demi-lourd : différence a5o p. °/ I On voit 
donc par ce calcul approximatif , que nous ne croyons pas 
avoir forcé, combien il serait avantageux d'adopter pour la 
partie alimentaire de la troupe une administration difféiente 
de celle qu'on a suivie jusqu'à présent; car», par les achats en 
gros , on aurait amélioration dans les produits et diminution 
très-grande dans les prix , diminution qui permettrait d'aug- 
menter amplement les quantités. 

Sans nous arrêter , ici , à repondre par anticipation aux ob- 
servations que l'on pourrait faire sur les difficultés ou les in- 
convéniens que l'on croirait apercevoir dans l'exécution des 
nouveaux moyens à employer pour tout ce . qui concernerait 
l'administration des ordinaires, disons quels sont ceux qui 
nous paraissent propres à atteindre le but que nous, nous pro- 
posons. 

Dans chaque régiment il y a une commission dite de linge 
et de chaussure : cette commission , qui est composée de trois 
membres pri$ parmi les capitaines-commandaris de compa- 
gnies, pas& des marchés pour les diverses fournitures dont 
les dépenses doivent être imputées aux masses individuelles ; 
on. sait aussi , disons-le en passant, combien cette institution 
est avantageuse dans l'intérêt du soldat. Eh bien! nous vou- 
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d rions que Ton créât dans ce même intérêt, des commissions 
alimentaires , ou plutôt que l'on comprit dans les attributions 
des commissions déjà existantes tous tes articles de consomma- 
tion des ordinaires, articles dont l'approvisionnement serait 
susceptible d'jêtre fait pour plus ou moins de temps. 

Dans une ou plusieurs casernes par garnison , un local se- 
rait disposé pour y recevoir les diverses provisions. Les dépen- 
ses que nécessiteraient les ustensiles pour le service de ces. ma-- 
gasins seraient sans doute fort peu de chose. Des balances et 
des poids pour une vingtaine de kilogrammes -, quelques demi- 
futailles pour loger le sel et les légumes secs formeraient en 
grande partie tout le mobilier dont on aurait besoin. 

Un sergent serait chargé de faire les distributions sous la 
surveillance du capitaine de semaine. Ce sous-officier-distribu- 
teur, qui recevrait de la commission l'inventaire du magasin 
des vivres , inscrirait les recettes et dépenses en nature sur un 
registre à ce destiné. La commission recevrait des ordres du 
conseil d'administration pour l'approvisionnement du magasin, 
dont la situation serait vérifiée par les membres de la commis- 
sion aussi souvent que le jugerait à propos le conseil d'admi- 
nistration. Tout ce dont auraient besoin les ordinaires se tou- 
cherait sur des bons signés par les commandans de compagnie* 

En cas de division du corps , chaque détachement pourrait 
s'approvisionner par les soins d'une % commission alimentaire 
éventuelle. Si le détachement n'était que d'une compagnie, le 
capitaine pourvoirait à l'approvisionnement de sa troupe , au- 
tant que le permettraient les localités , par des moyens analo- 
gues à ceux employés pour la subsistance du régiment. 

Quant aux changemens de garnisons , cela n'apporterait pas 
le moindre obstacle dans notre nouveau mode d'administra- 
tion : les régimens arrivant prendraient , sur les derniers mar- 
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grité. A l'époque de son avènement , il rendit à la liberté ei 
gratifia d'une indemnité de 5,oqt> piastres chacune, deux 
jeunes filles , Tune juive , l'autre ichrétienne d'origine sarde , 
que la brutale incontinence de son prédécesseur avait ravies à * 
leurs familles : en général on se louait de sa modération. 

Hussein , avant son élection , était considéré pour ses mœurs 
militaires et pour sa bravoure. ïl s'était élevé de grade en 
grade jusqu'aux plus élevés de la milice turque. Il avait sans 
doute pris une grande part aux révoltes contre ses jprédéces- 
seurs, puisque le choix des troupes se fixa sur lui. Il fut élu 
à la fin de février 1818. 

Des journaux en font un être borné au point de répondre 
à quelqu'un qui lui conseillait de s'opposer au débarquement 
des Français : « Mais comment voulez-vous que je les prenne , 
si je ne les laisse pas venir; » d'avoir cru que nos soldats se 
battaient enchaînés , parce qu'ils se serraient les uns contre 
les autres, et imaginé que ceux du premier rang demandaient 
grâce, lorsqu'ils mettaient un genou en terre. Le fait est qu'il 
ne manque pas absolument d'esprit et d'une certaine entente 
de l'administration , et qu'il est plus éclairé que le commun 
des Turcs. Il a été ulema ou docteur de la loi. Il est fils d'un 
hasnadgi ou ministre des finances et de l'intérieur nommé 
Hazan. On le dit âgé de près de 55 ans. 

Si , comme il est de notre intérêt et de notre droit , nous 
conservons Alger, Hussein aura rempli un règne de douze ans 
et demi , c'est-à-dire l'un des plus longs que dey ait jamais 
fournis. Il sera aussi le premier pacha d'Alger qui ait survécu 
à la chute de sa puissance. 
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e qui n'avait point été établi par l'ordonnance 
imonstrateurs 9 prodigués dans l'ordonnance 
inance de 1747. 

i médecins et les chirurgiens-majors des pria- 
it de chirurgie appliquées aux troupes $ mais 
été inspirés par l'intérêt général. Gomme les 
ecine et de chirurgie militaires tendaient alors 
Nosographie NosoloP , J ervir * es troup 68 de Sa Majesté étaient admia- 
calion ' e ver * t ^ résulte évidemment d'un fait authen- 

ï?#* 1 * * tvt «éraire dans les hôpitaux du Roi , il fallait être 

ILtlOlOgie, JNosOgénésie, laissons parler l'ordonnance de 1747. 

Séméiotîque , SéméioloH ec * n fera tous * es ans un cours de médecine, 

SymptômatoWie: SvnJ e , et d '°P ër f tio " 8 S ,e ^irurgien-major fera de 
A J r . tt 6 ' J "lels cours les garçons chirurgiens seront obli- 

Anatomie et physiologtour y former des élèves. 

giciue. "e service des malades ou blessés, aucun garçon 

purgien-major, qui visitera aussi leurs instru- 

# et changer s'ils manquent de capacité et d'assi- 

I • Pharmaceutique . le consentement du commissaire des guerres. » 

2. Chirurgicale. ^ re P our S ar S on chirurgien un apprenti, dans 

ApP^ti / 1 à la juriàpothicaires seront aux ordres principalement 
* OU Médecine légale, pital qu'il n'ait été auparavant bien examiné 

sdits garçons , et de les changer s'ils manquent - 
."a faire néanmoins sans le consentement du 
u major, des aide-majors et sous-aide-majors, 
isons qu'il y aurait de les renvoyer, afin qu'il 
fions en cas de nécessité urgente , et jusqu'à, 

lelque chose de semblable , d'analogue ou de 
re en chef sera aux ordres principalement du 
psidera le Conseil de santé du département de 
lecrétaire perpétuel pris parmi MM. les sous- 

ques, aux catéchismes physiologiques, leur 
ion de la France , sous le règne des déceptions, 

1 médecine pratique a été adoptée , la dimiou- 
>erdre un malade sur cinq , à peine a-t-o^ la 

mtrer : que la régie et la physiologie ont pu- 
rite des soldats malades ont, depuis 1816 1 
isance est la vraie science sanitaire ; et çuq 
que les raisonnemens de la physiologie. 



+*Êm 





tofta»oitft. 



SCIENCES MILITAIRES 

avitius k Uxvt tt h wx. 

APPLICATIONS. 

TABLETTES MILITAIRES. 



DES PARTISANS, 

iiinl suile aux draguas -partis* 



En donnant l'aperçu de l'organisation d'une troupe perma- 
nente de partisans, pour augmenter les moyens et la puissance 
de l'armée française ; je me suis proposé , au cas que cette idée 
fut favorablement accueillie, de lui donner quelque dévelop- 
pement; et d'indiquer les moyens'de la mettre fructueusement 
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à profit en cas 'de guerre; soit que cette guerre eût pour but 
une invasion en pays ennemi-, soit en cas de retraite; soit en 
donnant à cette même guerre une direction purement dé- 
fensive. 

Je présenterai donc les partisans , sous les trois points de 
vue ci-dessus mentionnés, en cherchant à bien faire apprécier 
les services importans que l'armée est en droit d'en attendre, 
dans des conjonctures à chaque instant renaissantes à la guerre, 
et qu'un coup-d'œil exercé et formé de longue main à l'école 
de l'expérience , est seul capable de saisir. 

Quelques militaires expérimentés, à la tête desquels se fait 
remarquer M. le lieutenant -général comte de la Roche-Aymon, 
ont pensé qu'une cavalerie irrégulière , levée et organisée pour 
le temps de guerre seulement , pourrait convenir à la France , 
et serait pour Tannée un puissant auxiliaire. On ne peut que 
partager une pareille idée et y applaudir. En effet , l'armée 
permanente, à la faveur d'un tel secours, est allégée du soin 
d'envoyer au loin une multitude de détachemens qui dimi- 
nueraient d'autant sa force numérique et sa puissance morale , 
qui ne peut que prendre de l'accroissement , au contraire , et 
de la consistance , en raison de ce que les forces combattantes 
sont plus compactes, et par là même plus susceptibles de 
prendre une offensive hardie , et de défier toutes les attaques. 

A l'abri d'une cavalerie irrégulière nombreuse et fortement 
organisée, l'armée permanente sera toujours massée et à même 
de jouir intégralement de tous ses élémens de combat ; elle 
sera donc toujours imposante , sans jamais être obligée de se 
dégarnir partiellement de ses forces; et conservera constam- 
ment une attitude menaçante et toute sa supériorité. 

L'idée d'une cavalerie irrégulière, spontanément créée aux 
approches ou au moment du péril , ne peut avoir été enfantée 
que par des militaires corisommés, ayant vu les choses de près , 
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et ayant bien su les apprécier. Fin effet, une nombreuse ca- 
valerie hors de ligne , bien dirigée , offre de tels avantages qu'il 
serait impossible d'en énumérer la pl\is petite partie. Ces 
avantages sont si nombreux, que tous les exemples que Ton 
pourrait facilement produire n'ajouteraient absolument rien 
à torçt ce qu'on pourrait d'ailleurs en dire , et à la conviction 
de celui qui est doué du sentiment, du tact et du génie de la 
guerre, 

]Le3 personnes les plus incrédules n'auraient , pour se con- 
vaincre de la grande utilité d'une cavalerie irrégulière , qu'a 
considérer un moment avec attention les prodiges de cette in- 
nombrable cavalerie orientale qui , sous d'intrépides chefs , a 
fait, à des époques bien connues , retentir l'univers du bruit de . 
ses exploits. Elles n'auraient aussi qu'à réfléchir sur les succès 
inouïs obtenus par la cavalerie cosaque en tant de rencontres 
diverses ; et même par celle des Espagnols pendant les dernières 
campagnes de la Péninsule. Qui ignore les services signa- 
lés que toutes ces cavaleries, dans une foule de conjonc- 
tures différentes et difficiles , ont rendus à leur pays! Pour les 
retracer tous il faudrait parler d'une époque pénible aux cœurs 
vraiment français , mais qui prouverait d'une manière encore 
plus victorieuse, tout le parti qu'on peut tirer d'une cavalerie *■ 
irrégulière à laquelle on donnerait une organisation et une di- 
rection convenables. 

M. Le général Morand en a bien apprécié tous les avan- 
tages , et son opinion seule , à cet égard , serait bien suffisante 
pour appeler l'attention de ceux qui gouvernent , si cette opi- 
nion • n'était encore corroborée par celle de toutes les person- 
nes douées d'un jugement sain et d'un coup - d'oeil sur et 
essentiellement militaire. 

> Dans son ouvrage intitulé De V Armée selon la Charte. 



3oO TA.BLETTÊS 

Une cavalerie irrégulière nombreuse serait donc organisée 
aux approches ou au moment d'une guerre. Ces partisans 
seraient uttmtés , ainsi que Ta judicieusement pensé M. le gé- 
néral de la Roche- Aymon , sur de petits chevaux qui à peine 
pourraient convenir à l'arme de hussards. Cette race de che- 
vaux serait donc utilisée au profit de l'armée et des opérations 
générales , non-seulement sans le moindre préjudice pour les 
corps de cavalerie légère de la ligne , mais même à son plus 
grand avantage , et avec d'autant plus de fruit que de tels che- 
vaux' se prouvent partout en nombre bien plus que suffisant 
pour réparer les pertes occasionnées par les fatigues , les priva- 
tions et les combats. 

Je ne m'appesantirai pas sur le mode d'organisation qu'il 
conviendrait de donner à cette espèce de cavalerie. Mais comme 
une pareille troupe est destinée spécialement à faire la guerre 
de partisans , c'est-à-dire à agir presque continuellement par 
détachemens plus ou moins 'considérables suivant l'exigence 
du cas, il me semblerait inutile qu'elle fût enrégimentée 5 elle 
serait seulement constituée par escadron 5 ce qui n'empêche- 
rait pas de réunir, quand il ' y aurait nécessité , un nombre 
d'escadrons plus ou moins considérable, lesquels se trouve- 
raient momentanément, pour l'objet d'un coup de main, ou 
sous les ordres d'un chef d'escadron, ou d'un lieutenant-colonel, 
ou d'un colonel, ou d'un général, suivant les opérations aux- 
quelles ils seraient destinés. 

La cavalerie irrégulière pourrait se diviser en deux espèces, 
savoir : en partisans-volontaires et en partisans proprement 
dits. Les partisans- volontaires seraient montés et équipés à 
leurs frais-, mais soldés par le gouvernement , une fois qu'ils 
seraient organisés. Les autres partisans seraient pris dans les 
contingens des levées annuelles ou extraordinaires; mais choi- 



MILITAIRES. 3<)L 

sis quant à l'intelligence, la force, la souplesse, l'agilité, la 
bonne volonté , etc. 

Les partisans-volontaires devront naturellement jouir de 
quelques avantages justement acquis, si Ton fait attention 
qu'ils ne servent que par un généreux dévouement qui ne sau- 
rait assez être proposé pour exemple. Ainsi , quand un sujet du 
roi serait parvenu à réunir la force d'un escadron de partisans- 
volontaires, tout monté et équipé, il en aurait naturellement 
la conduite. Il en serait de même des officiers des fractions 
d'un escadron qui commanderaient les pelotons qu'ils auraient 
levés et organisés , ou à la levée desquels ils auraient le plus 
concouru. D'autres avantages devront encore encourager les 
partisans-volontaires $ par exemple , certaines prises sur l'en- 
nemi pourraient leur être dévolues toutes entières , tandis que 
les partisans n'auraient que la moitié ou le quart de ces mêmes 
prises , et que le reste appartiendrait de droit au gouverne- 
ment. 

L'avancement des partisans-volontaires pourrait rouler ex- 
clusivement dans le corps , tandis que les autres partisans se- 
raient susceptibles de recevoir une certaine portion d'officiers 
venant de la ligne ou des corps de partisans-volontaires , ou 
même des dragons-partisans. Enfin on pourrait établir les 
nuances qui seraient jugées les plus convenables et les plus 
propres à encourager tous les corps, comme à entretenir parmi 
eux l'émulation et l'esprit qui devront particulièrement les 
distinguer, en y faisant écloreles germes des sentimens les plus 
nobles, les plus honorables et les plus généreux. 

Qui empêcherait aussi , même pendant la paix , de faire un 
appel à une certaine classe déjeunes gens aisés, mus de ce 
désir de gloire si naturel aux Français ] et d'en former uji 
certain nombre d'escadrons par département? Une telle réserve 
de cavalerie ne pourrait-elle pas offrir de grands avantages.? 
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et ne serait-il pas possible, pat le moyen d'une bonne instruc- 
tion , qui serait un motif de distraction et de délassement , 
d'assurer à cette arme des succès éclatans pour le temps 
d'une guerre vivement allumée ? D'ailleurs la sûreté intérieure 
n'en obtiendrait-elle pas aussi une puissante et incontestable 
garantie ' ? 

Qui s'opposerait aussi , si Vidée d'une réserve de partisans- 
volontaires , organisée en temps de paix , était favorablement 
accueillie, qu'on envoyât pour un ou deux ans , je suppose , 
un certain nombre d'officiers ou de sous-officiers de partisans- 
volontaires, à tel ou tel régiment de dragons-partisans, pour y 
puiser les principes de leur instruction , et les inoculer par la 
suite dans les escadrons de réserve dont ils font partie? 

Je ne verrais rien que de très-faisable dans de telles dispo- 
sitions, qui ne pourraient, dans tous les cas, atteindre que 
les officiers ou sous-fficiers de partisans-volontaires portés de 
bonne volonté, et qui ne considéreraient l'accomplissement 
d'un tel mandat que comme un sujet de divertissement, une 
occasion d'être utiles à leurs concitovens, et un droit à la bien- 
veillance du souverain et à la reconnaissance de la patrie. 

Ne serait-il pas convenable aussi , pour stimuler une telle 
réserve, et assurer un plein succès à son organisation, de lais- 
ser apercevoir , même en temps de paix , quelques avantages 
aux individus qui en feraient partie ? et si quelques officiers , 



' Une telle réserre fournie par l'élite de la nation , et, comme l'armée 
permanente , éminemment dévouée au roi et à la patrie , tiendrait en quelque 
sorte la population encadrée, et serait susceptible par son genre d'existence 
de prévenir quelquefois bien des maux, en les réprimant dès le principe. 
11 ne s'agirait que de faire de bons choix, en établissant des conditions indis- 
pensables pour l'admission des partisans volontaires. Ce serait encore un 
moyen puissant de donner à l'état militaire une grande considération à la- 
quelle il a tous les droits. 
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sous-officiersou simples partisans-volontaires se faisaient remar- 
quer par leur aptitude , leur zèle , leur bonne volonté et leurs 
moyens militaires ; ne pourrait-on pas , dis-je , disposer en leur 
faveur de quelques places d'officiers, sous-officiers ou briga- 
diers dans la ligne? Une teUe pépinière ne serait-elle pas à 
même de jeter dans l'armée des sujets] très-distingués ; et de 
telles dispositions , en devenant un acte de justice, ne seraient- 
elles pas aussi un noble motif de récompense , d'émulation et 
d'encouragement? D'ailleurs, si les autres corps de l'armée 
ont des chances d'avancement , même en temps de paix , je ne 
vois pas pourquoi une troupe qui ne devrait son existence 
qu'à un beau dévouement ne jouirait pas aussi de quelques 
prérogatives. Il va sans dire que cette réserve ne serait pas 
soldée en temps de paix, et que ce ne serait qu'à la guerre 
qu'elle toucherait des émolumens \ 

Il y aurait donc , d'après ma manière de voir, trois sortes de 
de partisans , savoir : les dragons-partisans, ou troupe classa 
que de l'arme , qui feraient dans tous les temps partie inté- 
grante de l'armée permanente et active 9 les partisans-volon- 
taires , qui pourraient, en temps de paix, si on voulait les 
organiser comme réserve , conduire leur instruction à un degré 
proportionné aux occupations particulières de tous les indivi- 
dus qui en feraient partie; et les partisans proprement dits, 



1 Beaucoup de jeunes gens , recommandables par leurs attenances et leur 
éducation, prendraient du service, s'ils apercevaient dans la carrière mili- 
taire des chances heureuses pour leur avenir. Tous ne peuvent pas être ad- 
mis dans les écoles militaires ; et ils ne veulent pas courir le risque d'un 
stage sans fin dans les dernières classes de l'armée. D'ailleurs , il répugne a 
beaucoup d'entre eux , au début de la carrière comme simple soldat , d'avoir 
une fréquentation immédiate avec des gens sans aucune espèce d'éducatkm , 
et avec des remplaçai» qui, généralement , comme tout le monde le sait t 
sont d'assez mauvais sujets. 
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qui ne seraient levés et organisés que pour le temps de guerre 
seulement. 

Je croirais utile de subdiviser cette dernière espèce de par- 
tisans en partisans proprement dits et en partisans-lanciers. 
Ces derniers seraient , ainsi que l'indique leur dénomination , 
armés de la lance, et ne seraient que cavaliers, tandis que les 
jpartisans-volontaires et les autres partisans à l'instar des dra- 
gons-partisans , seraient à la fois de la cavalerie et de l'infan- 
terie , et armés en conséquence. 

L'organisation seule d'une cavalerie irrégulière pourrait 
entraîner à de grand développemens , et donner lieu à soule- 
ver des questions de la plus haute importance sur Fart de la 
guerre ; mais mon but n'étant pas de donner des notions éten- 
dues sur l'organisation qu'il conviendrait de donner à cette 
espèce de cavalerie , mais de rechercher seulement les avanta- 
ges qui résulteraient de la création d'une telle troupe, combi- 
nés avec les opérations propres aux dragons-partisans -, c'est 
sous ce dernier point de vue que je tâcherai d'appeler l'atten- 
tion des militaires capables d'approfondir judicieusement une 
idée que le seul désir d'être utile à mon pays me fait hasarder 
de mettre au jour. 

Les dragons-partisans qui font partie de l'armée active ont 
comme on a pu le voir, une constitution régulière, perma- 
nente, et capable de donner à cette arme, dans toutes les con- 
jonctures, une consistance stable, indispensable, et que le 
temps ne peut que consolider. Cette organisation, dis-je, leur 
procure tous les moyens possibles de s'instruire à fond de tout 
ce qu'ils sont susceptibles de pratiquer à la guerre dans toutes 
les branches imaginables de service. Cette étude approfondie 
demande du temps, de la persévérance, une grande intelli- 
gence, et enfin des moyens assez rares, particulièrement chez 
les chefs appelés à commander à une telle troupe. Le choix 
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des individus qui la composent , et leurs qualités rigoureuse- 
ment exigibles , ne peut que lui assurer , comme nous l'avons 
déjà dit , un relief qu'aucune troupe de nouvelle levée ne sau- 
rait fructueusement tenter d'acquérir $ en effet i une cavalerie 
irrégulière, spontanément créée pour les besoins d'une guerre 
quelconque, ne saurait renfermer dans ses élémens, les condi- 
tions qui distinguent les dragons-partisans. Il est donc urgent 
de la mettre sous la tutelle et sous la direction d'une troupe 
façonnée dès long-temps à la guerre, de parti , tant sous les 
rapports théoriques que pratiques, et rompue de longue main, 
à tous les détails d'une telle guerre -, détails que la grande ha- 
bitude seule peut rendre familiers , et utiliser d'une manière 
glorieuse dans J' intérêt des grandes opérations. 

Voici, je crois, comment cette idée pourrait être utilement 
mise à profit. 

J'ai déjà fait sentir la convenance qu'il y aurait d'accorder 
quelques avantages aux dragons-partisans *, avantages qui leur 
sont légitimement dus en raison des qualités et garanties qu'on 
en exige et qui sont encore assez difficiles à rencontrer. Les 
moyens d'augmenter leur solde sans surcharge pour le trésor 
ont déjà été indiqués ; mais il s'agirait encore de leur donner un 
certain ascendant sur toutes les autres troupes de la ligne; dont 
ils ne peuvent que contribuer d'une manière énergique à en- 
tretenir l'émulation par le désir qu'ils exciteraient d'en faire 
partie. Cet ascendant existe déjà réellement par la sagacité qui 
doit rigoureusement présider au choix de tous les élémens 
d'une telle troupe. Mais il acquerrait encore une nouvelle 
action , si tous les individus formant ce corps d'élite avaient le 
grade supérieur sur tous les militaires composant les corps de 
partisans-volontaires et de partisans. Cela deviendrait même 
absolument nécessaire d'après v mon projet, et en faciliterait 
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singuHèreittentl'eiécution. Ainsi un colonel de dragons-par- 
tisaris aurait raftg de maréchal-de-camp , et commanderait le 
Colonel de partisans- volontaires comme celui des autres partie 
sans ' ; le chef d'escadron , en suivant la même marche , com- 
manderait aussi le chef d'escadron de partisans-volontaires 
et celui de partisans ; il en serait de même de tous les autres 
grades et du simple dragon-partisan qui commanderait aussi , 
par suite des mêmes dispositions, le simple partisan-volontaire 
comme le simple partifen. H est facile de prévoir , d'après ce 
principe, où je veux en venir, dans l'intérêt des opérations 
générales ou particulières que les partisans sont sujets à con- 
duire dans le cours d'une campagne active , et dans l'objet de 
leur assurer les plus grandes chances <ïe*ucpès. Ainsi , les 
dragons-partisans, ou troupe classique de l'arme, agiraient, 
dans toutes les circonstances imaginables , toujours de concert 
avec les autres corps de partisans : ils en auraient la tutelle , 
la direction , la responsabilité dans toutes les conjonctures 
possibles, et dans tout ce qu'on pourrait entreprendre par des 
mouvemens d'ensemble ou de détail. S'agirait-il par exemple 
d'un coup de main ou entreprise quelconque qui réclamerait 
le concours de cinq ou six escadrons , il y aurait dans ce cas 
un ou deux escadrons de dragons-partisans qui opéreraient 
Conjointement avec quatre ou cinq escadrons de partisans - 
volontaires ou autres partisans. Il en serait de même des opé- 
rations qui nécessiteraient un plus grand nombre d'escadrons 
ou qui en nécessiteraient moins , et pour tous les mouvemens 



1 Quoique les partisans ne soient pas enrégimentés, des colonels , lieute- 
nans-colonels, ou chefs d'escadron, faisant spécialement partie de cette 
arme , pourraient aussi compter aux états-majors , d'où on les enverrait , 
quand il y aurait lieu, prendre le commandement de tel ou tel nombre d'es- 
cadrons. 
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partiels qui n'admettraient qu'une force tout-à-fait inférieure. 
Par exemple , dans une simple reconnoissance ou patrouille $ 
qui devra être composée , je suppose , d'une douzaine d'hom- 
mes , il pourrait y avoir, sur ce nombre , trois dragons-parti- 
sans sur huit ou neuf partisans-volontaires ou autres partisans* 
La même marche serait suivie à l'égard des simples ordon- 
nances ou porteurs de dépêches , sur cinq hommes il pourrait 
y avoir deux dragons-partisans -, sur trois , un 9eul$ ainsi de 
suite pour toutes les fractions de troupe , grandes , moyennes 
ou petites. 

L'essentiel consisterait à établir pour toute espèce d'opéra- 
tions militaires une proportion ayant pour base la force numé- 
rique générale de tous les corps de partisans, eu égard à la 
force permanente des dragons-partisans. 

On pourrait même fixer d'une manière invariable , pour 
tout le cours d'une campagne ou tout le temps d'une guerre 
quelconque, le nombre d'escadrons de partisans-volontaires ou 
autres partisans , qu'il conviendrait d'attacher à chaque régi- 
ment de dragons-partisans. Cette division une fois établie, ce 
qui serait très-facile , il serait aisé de composer tous les corps 
de troupe provisoires, ou détachements plus ou moins considé- 
rables, d'une portion de chaque espèce de partisans, propor- 
tionnée à leur force totale. Il va sans dire que tous ces corps 
provisoiresseront commandés , comme nous l'avons déjà indi- 
qué, suivant leur importance et suivant leur degré d'agglomé- 
ration, par des maréchaux-de-camp, licutenans-généraux , 
ou même par des maréchaux, si l'importance des opérations 
le prescrivait. Ces grades éminens suivraient la même marche 
qui a déjà été tracée à l'égard des colonels de dragons-parti-, 
sans, qui momentanément, quand ils ne pourraient pas avoir 
un commandement analogue à leur grade , atffaient leur place 
fixée au grand quartier-général , pour être en contact immé<» 
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diat avec le général en chef, et être plus à même de recevoir 
et de transmettre les ordres relatifs aux opérations du mo- 
ment» 

Je ne m'abuse pas sur l'opposition que pourrait éprouver 
l'accomplissement d'un tel projet, et sur les obstacles sans 
nombre qui seraient susceptibles d'en entraver l'exécution. On 
pourrait alléguer avec plus ou moins de raison que l'organisa- 
tion de pareils moyens de guerre n'entre ni dans nos mœurs 
ni dans notre manière dp voir, que, jusqu'à présent on a tou- 
jours gagné des batailles sans l'appui d'une cavalerie irrégu- 
lière, et qu'il n'y a pas de raison pour que les victoires écla- 
tantes qui ont illustré l'armée française à des époques mémo- 
rables , ne se renouvellent plus à l'avenir. * 

A cela je répondrai que l'art .de la guerre ayant fait d'im- 
menses progrès , beaucoup de choses qui n'était ni admissibles 
ni utiles dans un temps, peuvent le devenir dans un autre; et 
que si l'armée française a toujours porté dans son sein des 
chances de succès , on est bien loin par le nouveau projet , de 
songer à les lui ravir } mais qu'elles sont au contraire beaucoup 
plus assurées par les auxiliaires évidemment très-puissans , 
dont on cherche à la renforcer \ auxiliaires d'autant plus éner- 
giques qu'ils sont tout-à-fait hors de ligne , et par conséquent 
tout secours \ tandis que la masse de l'armée jouit, dans tout 
leur complément , de tous ses élémens de combat , de bonheur 
et de gloire. 

Mais je reviens à mon principal objet , aux opérations de 
guerre des partisans combinées avec celles que l'armée elle- 
même est dans le cas de diriger \ et aux moyens de maintenir 
constamment les forces agissantes de celle-ci , toujours agglo- 
mérées, ou du moins de n'être obligé de les diviser instanta- 
nément que pour frapper plus sûrement les grands coups. 



MILITAIRES. 3 09 



LES PARTISANS. 



Dans une invasion en pays ennemi. 



Les partisans , au début d'une invasion en pays ennemi , 
pareils à ces torrens rapides et débordés qui inondent les 
campagnes , se répandront très au loin sur les flancs de l'ar- 
mée dont ils sont les auxiliaires. Us empiéteront aussi sur ceux 
de l'ennemi , et , de proche en proche et selon qu'il y aura 
lieu , ils gagneront insensiblement ses communications et ses 
derrières. Leurs mouvemens , qui seront profondément réflé- 
chis dans l'intérêt des opérations générales et en harmonie avec 
elles , auront pour objet de déterminer une puissante diver- 
sion en appelant l'attention des troupes ennemies, afin de les 
induire à disséminer leurs forces et à rester dans une indéci- 
sion qui ne pourrait que leur être funeste si les corps agglo- 
mérés de l'armée envahissante en profitaient avec habileté pour 
les démoraliser , en frappant dès le principe de la guerre les 
grands coups qui seraient susceptibles de la compromettre pour 
le moment et même l'avenir. 

Une semblable diversion peut s'opérer de plusieurs maniè- 
res, suivant l'attitude et les dispositions de l'armée ennemie ,• 
selon le pays où elle est postée , et enfin suivant une foule de 
circonstances qu'il est difficile de prévoir et déjuger d'avance, 
et qui ne peuvent bien être saisies et appréciées qu'à la guerre 
en s'abandonnant à l'inspiration du moment. 
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Les partisans , dans l'objet d'une grande diversion , pour- 
ront se réunir en corps de troupe plus ou moins formidables , 
suivant l'espèce d'opération qu'ils auront à effectuer. Quelque- 
fois ils pourront se porter directement , à marches forcées , 
sur tel ou tel point assez éloigné du théâtre des grands corps 
pour appeler l'attention de l'ennnemi de ce coté , et le forcer à 
y porter des forces considérables qui diminueraient d'autant 
ses masses sur la ligne. Ces résultats ne seront pas plutôt obte- 
nus que ces mêmes partis, également par des marches hardies 
et rapides , reviendront sur un autre point pour y déterminer 
de semblables dispositions , et fatiguer d'autant les troupes ad- 
verses en cherchant aussi à les désorienter. Ils seront toujours 
en mouvement, d'une activité infatigable, et se multiplieront, 
pour ainsi dire , de manière à se décupler dans l'esprit des 
habitans envahis comme dans celui de troupes qui voudraient 
s'opposer à leurs excursions , et qui n'ayant pas pour elles l'ini- 
tiative, probablement en seraient les victimes. 

Ces pointes lointaines exécutées par des corps dç partisans, 
peuvent aussi avoir un autre objet que celui de captiver l'atten- 
tion de l'ennemi, tout en donnant une autre direction à ses 
troupes. EUes peuvent être entreprises dans le but d'enlever 
ou détruire quelques magasins, dont le grand éloignement de 
de l'armée et leur position par rapport à elle , aurait pu faire 
négliger la défense et la sûreté. Quelques personnages mar-^ 
quans pourraient aussi donner lieu à de pareilles courses. Elles 
peuvent aussi «tre tentées dans la vue d'intercepter et d'enle- 
ver les détachemens , trésors ou convois de toute espèce qui 
iraient renforcer ou approvisionner l'armée ennemie , ou de 
délivrer des transports de prisonniers que l'ennemi enverrait 
sur ses derrières, etc. , etc. Quelquefois ces corps de parti- 
sans qui , pour de telles opérations devront toujours être d'une 
force imposante , par un mouvement d'audace bien raisonné , 
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reviendront avec célérité du point éloigné où ils auront exé- 
cuté un coup de main quelconque r se rapprocheront de l'ar- 
mée ennemie qu'ils prendront en revers , pour en attaquer et 
enlever quelques fractions qui, en la diminuant d'autant, 
détermineraient probablement aussi de nouvelles dispositions 
dans F armée adverse , et rendraient plus faciles les opérations 
que nos généraux seraient dans le cas d'entreprendre. 

On sent bien que de telles entreprises doivent être conduites 
avec tout le talent, l'audace et le coup-d'œil qui doivent essen- 
tiellement distinguer le chef de parti. 

Les opérations offensives des partisans ne se borneront pas 
là; on dirigera quelquefois sur divers points, à de grandes dis- 
tances les uns des autres , des corps dont tous les mouvemens 
savamment combinés entre eux , auront pour objet d'appeler 
l'attention de l'ennemi sur plusieurs directions à la fois; de di- 
viser par conséquent ses forces par petites fractions tout en les 
distrayant des masses de l'armée , ou de les tenir en suspens 
et dans l'hésitation relativement aux grands coups qu'onse pro- 
pose de lui porter. Ils peuvent aussi avoir pour but de dérober à 
l'ennemi le véritable point vulnérable de l'armée , en lui don- 
nant le change et le forçant à son insu d'adopter des disposi- 
tions contraires à ses intérêts et au succès de ses entreprises.' 

H va sans dire que tous ces grands mouvemens que sont 
dans le cas d'effectuer les corps de partisans , doivent avoir une 
étroite liaison avec les opérations d'ensemble de l'armée , et 
qu'ils n'en forment qu'une partie des combinaisons. Il n'en 
sera pas de même pour quelques entreprises secondaires et 
celles de détail , dont les chefs appelés à les diriger ne seront 
pas tenus , du moins dans quelques circonstances , d'agir d'a- 
près l'influence d' autrui , et devront toujours , au contraire , 
opérer pour leur propre compte , quitte à faire après coup les 
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rapports relatifs à leurs opérations , et à qui de droit '. 

Il est presque impossible que le théâtre de nos guerres mo- 
dernes n'offre pas de grandes chances de succès aux courses 
des partisans. Ce théâtre est ordinairement très-vaste de nos 
jours $ il y a par conséquent toujours moyen de se glisser, sou- 
vent inaperçu , dans les parages qui peuvent présenter quel- 
ques avantages à l'armée envahissante. En effet, une armée 
ennemie qui s'attend à des projets d'invasion de la part de son 
adversaire, quelque forte qu'elle puisse être , ne peut pas tout 
couvrir quand bien même elle le voudrait ; se masse-t-elle , au 
contraire, il y a alors bien plus de moyens de faire pénétrer 
des corps de partisans sur son territoire, et de se le rendre, du 
moins en partie, momentanément tributaire. 

Si l'armée ennemie , par un système de cordon qui a été 
reconnu fautif par les plus habiles capitaines , voulait garder 
toute sa frontière ou au moins de vastes positions , il s'affaibli- 
rait incontestablement sur la plus grande partie des points 
de sa ligne , vulnérable par conséquent dans presque toute son 
étendue. 

On conviendra facilement, d'après cela, que des corps de 
partisans ont toujours le moyen de se répandre , plus ou moins 
au loin, sur le pays ennemi-, et qu'ils n'éprouveront d'opposi- 
tion sérieuse que par le concours de circonstances fortuites 
qui n'arrivent que rarement. Du reste , les chefs de parti au- 
ront toujours la facilité , s'ils connaisent bien leur métier, de 
connaître les grands mouvemensde troupe qui s'effectuent chez 
l'ennemi et d'agir en conséquence. Ils en seront d'ailleurs in- 



■ Il est fort essentiel de distinguer avec sagacité les circonstances où les 
opérations des partisans devront être intimement liées aux opérations géné- 
rales , de celles qui pourront et même devront être isolées quoiqu'ayant 
toujours pour objet la prospérité de l'ensemble. 



i 



AtlLITÀIttÊS. 3l3 

* _ . 

formes par le général en chef , qui épiera avec sagacité Je 
moment le plus opportun de lancer des corps de partisans dans 
les directions les plus convenables. Par exemple, quelques 
.corps d'armée ennemis se sveparentrils.de la masse, ou se di- 
yisent-ib dans l'intention d'çpérejr Une marche combinée ou 
pour toute autre chose , les partisans, dans ce cas, avec toute 
la célérité possible, pénétreront dans les intervalles d'un corps 
à l'autre,, et entraveront , par tous les moyens qui s'offriront à 
\t&r imagination, toutes les manoeuvres de l'ennemi en «cher- 
chant à lui faire le plus mal possible, soit en enlevant .ses dé- 
tacbemeps, soit en cherchant à surprendre ses dépêches , soit 
en répandait des bruits alarmans ou en semant de fausses 
iMWweUe$ dans le but «d'indisposer les habitans , soit de toute 
autre manière. 

Les partisan doivent en quelque sorte , nous le Répétons, se 
multiplier par leur activité , leur renommée et leur adresse. 
Tantôt Us agiront en corps imposans , tantôt par détachemens 
lancés aur cent directions différentes. Quelquefois ces direc- 
tions seront concentriques , d'autres fois excentriques et tout- 
i-fak divergentes. Souvent aussi ils s'aggloméreront instantané- 
ment , pour exécuter un coup de main , et se .disperseront 
aussitôt par mille directions diverses sans que l'ennemi puisse 
jamais être sur leurs traces , et ils reparaîtront avec une nou- 
yeMe .audace au moment où on s'y attendra le moins, sur des 
points lointains où on ne redoutait nullement leur présence , 
jet *ù ils pourront de nouveau tenter quelque chose de iruc- 
taeux. 

Lee partisans, une fois parvenus sur les derrières de Ven- 
neeai ou sur ses flancs, ou dans les interstices de ses corps 
d armée, ne devront jamais se compromettre avec des force* 
supérieures. Ainsi si un corps de partisans se trouvait à txgrtéé 
d'une masse quelconque ennemie, il se garderait bfcl •$$ 
tome xx* ai 
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l'aborder-, il devra au contraire se tenir constamment hors 
d'atteinte , de manière à avoir toujours prise sur ses détache- 
mens sans risquer d'être inquiété ou enlevé par elle. C'est 
alors que, redoublant d'ardeur, de zèle et d'audace, ils tente- 
ront tout ce que la nature des choses leur permettra de mener 
à bien. Une bravoure clairvoyante et bien dirigée est sans nul 
doute de première nécessité dans une telle guerre , qui de- 
mande de la tête , de la pénétration , un coup-d'œil d'aigle et 
des moyens de toute espèce; mais elle doit être puissamment 
secondée par la ruse la plus subtile et une finesse de tact qui 
n'appartient qu'à des militaires privilégiés , mais qui se ren- 
contrent cependant en nombre bien plus que suffisant pour 
commander à de telles troupes , surtout dans une armée fran- 
çaise. 

Les partisans ne trouvent-ils pas à alimenter leur courage 
par ces coups que leur réserve assez ordinairement la fortune ; 
ils pourront se restreindre à frapper de fortes contributions 
tlans telle ou telle ville, bourg ou village , de manière à laisser 
■\ croire qu'en cas de résistance l'armée victorieuse saurait bien 

les châtier. Mais ces contributions ne devront peser que sur 
les revenus du gouvernement , du moins autant que possible , 
afin de ne pas exaspérer les peuples chez lesquels on porte la 
guerre. Il faut , au contraire , par une politique prudente et 
sage , chercher à se les rendre favorables en se captivant leur 
esprit ou du moins leur estime. 

L'armée ennemie se Irouve-t-elle au moment désastreux 
d'une retraite précipitée, par suite de la perte d'une bataille, 
les partisans alors , tels que des vautours qui fondent sur leur 
proie, s'acharneront à anéantir ses débris épars, et compléte- 
ront une victoire que les masses de l'armée auront commencée. 
Qui pourrait échapper à l'efficacité de leurs coups dans de 
semblables circonstances ? cl quelle est l'armée , dans de telles 
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conjonctures , qui pourrait tenter quelque chose de fructueux 
dans l'intérêt du salut de ses membres dispersés ; harassés de 
fatigue , tout-à-fait à la merci du vainqueur, et dans l'état de 
la plus complète démoralisation ? 

C'est ici le moment de bien faire apprécier toute la puissance 
d'une troupe de partisans habilement commandée. La cavale- 
rie de ligne ' , qui fait partie intégrante dés masses de l'armée, 
a déjà beaucoup fait , au jour d'une bataille 9 en secondant 
énergiquement ses efforts par l'audace et l'opportunité de ses 
charges, la rapidité et la combinaison de ses mouvemens. 
Cette cavalerie, dis-je, qui pouv it être en arrière du champ 
de bataille au commencement et au milieu de l'action, et qui 
a pu n'y arriver que tard pour y fixer d'heureux résultats , ne 
peut qu'être sur les dents après avoir marché et combattu sans 
relâche pendant un laps de temps aussi considérable -, et si elle 
a concouru efficacement à disputer et à arracher la victoire à 
l'armée adverse > il lui est à peu près impossible de poursuivre 
ses succès avec ardeur, au moment où les prodiges de la cavalerie 
peuvent être le plus naturellement et le plus efficacement invo- 
qués. Il est donc réservé à une autre espèce de troupe à che- 
val , entièrement hors de ligne, et tout-à-fait à part des masses 
de l'armée, d'effectuer ces prodiges. U appartient donc aux 
partisans, accoutumés à flanquer et à suivre au loin les mou- 
vemens de l'ennemi, et qui ne peuvent qu'avoir une grande 
avance sur les corps de l'armée victorieuse , de suppléer ceux- 
ci sur les points où il leur est impossible d'arriver avec la 
même prestesse. 

Qui pourrait énumérer kt foule de brillans trophées, dont 
les partisans sont susceptibles de s'emparer dans de pareils 



1 On entend ici par cavalerie de ligne tout ce qui n'est pas partisan, comme 
cuirassiers, dragons, chasseurs, lanciers, hussards. 
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momens! Ceci n'est ni une utopie, ni un songe, ni suggéré par 
une imagination en délire ; des faits incontestables et éclatant 
parlent Ils confondent d'avance toutes les répliques. 

L'énuméralion de ces faits serait une tache facile; elle serait 
étendue*, mais si on en reproduisait quelques-uns on ne pour- 
rait omettre les principaux ; ce serait alors rouvrir d'ancienne» 
blessures , et vouloir donner cours à de nouvelles larmes. 
Laissons donc sous le voile, malheureusement trop transparent, 
ces étonnantes scènes de deuil si éclatantes de gloire et si fé- 
condes en faits héroïques : elles n'ajouteraient rien au surplus 
à l'idée que se sont déjà formé les militaires clairvoyans sur 
une guerre de partisans bien conduite et adaptée aux grands 
mouvemens stratégiques qui s'emploient dans les guerres de 
nos jours. 

Les partisans doivent être partout , et cependant ne se trou- 
ver réellement nulle part , ou , en d'autres termes , ils doiven t 
être d'une telle mobilité que l'ennemi ne doit pouvoir les abor- 
der fructueusement dans aucune circonstance. Leur art con- 
siste à lui échapper au moment d'en être atteint, et cependant 
ils doivent le rencontrer partout où il se trouve , et l'attaquer 
dans toutes les positions qui leur présentent des chances de 
succès et les invitent à des actes d'audace. Quel plus bel 
exemple pourrait-on citer à l'appui de cette assertion que 
l'invisible existence, partout où ils devaient rester inaperçus, des 
partisans de Mina , et de leur présence hostile sur tous ceux 
où ils avaient au contraire quelque chose d'heureux à ten- 
ter dans l'intérêt de la guerre de l'indépendance. En effet , 
Mina, cet intrépide, audacieux et habile chef de parti, a peut- 
être à lui seul plus fatigué les colonnes indomptables de l'ar- 
mée française , que tous les autres chefs de partisans de la 
même nation , lesquels offrent cependant aussi des noms qui 
figurent honorablement dans les fastes des guerres de détail. 



Qui uc se rappelle l'attaque de ce forruldahle convoi français 
dans les gorges de Salînas, où la majeure partie des militaires 
qui le composaient ont succombé sous le nombre après avoir 
lait des prodiges de valeur, ou ont clé faîls prisonniers par des 
bandes que l'on méprisait dans le début de la guerre; mais 
qui, vieillies à l'école de l'expérience et du malheur, se sont 
laites une renommée que le seul nom de pairie a rendue si 
éclatante '! 

De pareils faits ont eu lieu en cent endroits divers , soit en 
Navarre , soit dans les autres provinces limitrophes, et jusque 
dans la partie du Guibuscoa la plus voisine de France. Je ra- 
conterai à ce sujet un fait dont j'ai été témoin oculaire. Me 
trouvant momentanément, avec un dragon d'ordonnance, à 
Iran, où j'avais été envoyé en mission; j'y étais depuis un 
mois à peu près , et tout y était , de même qu'aux environs , 
dans le calme le plus profond, lorsqu'un malin mon ordon- 
nance vint me prévenir de la présence de l'ennemi. Je montai 
aussitôt achevai pour me réunir à la portion d'infanterie qui 
tenait garnison dans cette ville , et qui , selon l'habitude de 
l'armée d'Espagne, s'était passagèrement fortifiée dans la i:;i- 
serne qu'elle occupait. Effectivement les troupes de Mina in- 
vestissaient la place de très-près, pendant qu'elles faisaient ra- 



1 Le colonel Lalite qui commandait lu iS' régiment de dragons a été fait 
isounier dans cette rencontre , de même qu'un noml.ro cousiilcral.l. d';m 
es chefs et soldais Unir |.;li liruliiiid' relative A ce convoi mérite d'être rap- 
irlèe; je la lien» de militaires, ou qui en foiraient partie, ou qui étaient à 
ème d'être bien informés. Une certaine quantité de prisi.rnii.i~ tngjais, 
ie l'on dirigeait sur la Fronce et qui Usaient cundiiil» par les troupe» d'en- 
irte du convoi , se voyant allaqnéii et j uicinc île i-i:eevoir des ,;oups de lu - 
I sans pouvoir riposler, prirent, du conieiileiimil îles ollicirrs de l'escorte, 
s armes des malades el Idessês i'rniKjni.?; et l'en servirenl Mec wgMtga 
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pidement aussi un coup de main à la douane française qui se 
trouve sur la rive droite de la Bidassoa, et tandis qu'une por- 
tion considérable de ces mêmes partisans , occupait des posi- 
tions intermédiaires d'Irun à la Bidassoa , pour observer ces 
deux points. Nous étions donc bloqués dans Irun , sans rien 
pouvoir entreprendre d'utile dans l'intérêt de notre délivrance, 
à cause de notre infériorité numérique, et ce n'est que quel- 
ques heures après celte attaque subite et imprévue, que quel- 
ques détachemens français , venant de Saint- Jean-de-Luz avec 
une couple de pièces de canon , nous permirent de faire une 
sortie et de marcher simultanément avec eux à l'ennemi. Mais 
celui-ci , après avoir exécuté son coup de main , se dispersa 
comme l'éclair, sans qu'on ait jamais pu en découvrir aucune 
trace , par des sentiers divergens et des montagnes presque im- 
praticables , tel que des nuages légers qu'une brise du matin 
fait tout-à-coup évanouir. 

On se rappelle les courses remarquables des partis qui eu- 
rent lieu pendant la guerre de la succession d'Espagne, « L'une 
» fut celle de ces douze cents cavaliers qui traversèrent une 
» grande partie de la France. L'autre fut exécutée par des 
» partisans français qui, durant le siège de Douai , parvinrent 
» jusqu'à Rotterdam, par-delà la Meuse, brûlèrent deux pe- 
w tites villes hollandaises, semèrent partout l'épouvante, et 
» revinrent saufs. Pourtant ils durent tous passer à travers de 
-» de nombreuses places fortes , toutes munies de fortes garni- 

» sons '. » 

D'autres faits non moins hardis ont brillé dans l'armée du 
grand roi pendant la guerre de sept ans 5 et des actions plus 
récentes, du même genre, ont ausssi honore , soit dans l'ar- 



1 Ce qui est guillemeté appartient à M. I).. de Cherfosse, Journal de* 
Sciences militaires, 36 e livraison . pag. 342. 
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niée prussienne , soit dans l'armée russe , les noms des Tet- 
tenborn , Czerniehef , Lûtzow, Thielmann, Geismar , etc. , etc^ 
Je ne parlerai pas de celles qui ont illustré une foule de chefs 
intrépides de l'armée française dans la guerre de la péninsule 
espagnole^ pour les retracer tous il faudrait parler de toute 
l'armée; on connait assez ses prodiges ; et l'histoire, en les 
racontant , aura bien de la peine , chez les postérités reculées , 
à ne pas ressembler à la fable. 

Les opérations qui caractérisent la guerre des partisans 
pourraient se diviser en trois espèces, savoir : en grandes 
opérations ,* en opérations secondaires , et en opérations de 
détail. Les grandes opérations s'exécutent sur un vaste théâtre, 
avec des corps formidables , disposés sur les points les plus 
susceptibles de déterminer de grands résultats. Les opérations 
secondaires auront lieu sur une scène plus restreinte, et au- 
ront les mêmes principes que les premières. Celles qui devront 
être conduites par des mouvemens de détail seront exécutées 
par une foule de détachemens plus ou moins forts dans les 
contrées qui offriront le plus de chances de succès pour ce 
genre de guerre. 

Toutes ces opérations devront , on en sent la nécessité, avoir 
un centre commun , et être parfaitement en harmonie , nous le 
répétons, avec celles du gros de l'armée, qui en sont l'àme. 
H est des cas cependant où les courses de partisans peuvent et 
doivent même être isolées, c'est-à-dire sans liaison avec les 
mouvemens généraux \ ceci est une exception à la règle ; mais 
en général rien dans ce genre ne devra être décousu \ au con 
traire, tout devra recevoir cette impulsion régulatrice que do 
profondes et savantes combinaisons seules peuvent victorieuse- 
ment imprimer. 

On a vu dans le cours de campagnes fameuses . à diverses 
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époques plus ou moins rapprochées de nous , et dans les armées 
de toutes les nations , des courses de partisans conduites par des 
Officiers de tête et du plus éminent mérite , avoir des résultats 
proportionnés au genre d'expédition dont ils étaient chargés ; 
mais la majeure partie de ces missions ne se rattachaient à 
aucun tout, et n'avaient d'importance que celle du moment, 
sans Viser à de grands résultats propres à donner une tournure 
heureuse aux opérations d'ensemble des armées dont ces par- 
tisans faisaient partie. C'est cependant à cet ensemble qu'il 
faut rattacher toutes les combinaisons qui caractérisent la 
guerre de partisans. En cela les Espagnols de nos jours nous ont 
laissé des leçons de la plus grande utilité} et la guerre de Fin- 
dépendance nous a prouvé d'une manière non équivoque tout 
le parti que l'on peut tirer d'une telle guerre, soit dans les 
mouvemens offensifs , soit dans toute autre hypothèse , si on a 
l'art de lui donner l'impulsion , la direction et le mouvement 
convenables. On peut dire enfin d'une telle guerre ce qu'un 
de nos plus grands poètes dit de l'ode dont il donne des règles : 

Chez elle un beau désordre est un effet de Part '. 

Au résumé, les partisans, dans une campagne vivement 
offensive, placés sous l'influence d'un génie essentiellement 
militaire, ne pourront qu'accomplir les plus brillantes desti- 
nées par l'appui incontestable et éminement puissant qu'ils 
offriront aux masses de l'armée. Cet appui sera plus ou moins 
formidable en raison de la capacité qui présidera à leurs opé- 
rations ; opérations qui seront , comme nous l'avons déjà dit , 
toujours basées , surtout dans la grande guerre de partisans , 

» Boileau , Art poétique. 
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sur les hautes combinaisons stratégiques , et sur F ensemble qui 
doit indispensaWement régner dans tous les grands mouvement 
hostiles sur l'ennemi. Il est hors de doute qu'une armée qui 
pourrait disposer d'un certain nombre d'escadrons de cavalerie 
hors de ligne, aurait un avantage notoire sur Farinée adverse 
qui en serait dépourvue. Mais celle-ci en eut-elle aussi un 
nombre proportionné à sa force numérique, des partisans 
fortement organisés et ayant approfondi l'instruction particu- 
lière qui leur est propre, et qui est encore assez difficile a ac- 
quérir, auront un ascendant immense sur toutes les autres 
troupes de même espècejqu'on pourraitleuropposer,maisquine 
jouiraient pas à un si haut degré de ce$ élémens de perfection 
qui font naitre le prestige , et maîtrisent en quelque sorte tous 
les événénemens pour se les rendre propices. 

L'armée, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, sera donc, 
dans toutes les grandes conjonctures de 1& guerre, entièrement 
en possession de ses masses *, n'ayant , dans aucune circons- 
tance , besoin de faire des détachemens lointains de cavalerie. 
Celle-ci n'aura , par conséquent , à éclairer le gros de l'armée 
comme à s'éclairer elle-même, que très-immédiatement -, ce qui 
ne la privera jamais d'aucune partie de ses élémens de combat, 
et la maintiendra toujours compacte et susceptible de seconder 
puissamment les grands corps d'infanterie; lesquels pourront 
toujours disposer d'un nombre de chevaux proportionné aux 
coups qui devront se frapper. Le système de nombreux parti- 
sans permettra en outre de diminuer considérablement la cava- 
lerie de ligne, et de prendre tous les moyens possibles de la 
rendre formidable , moins en raison de sa force numérique 
qu'à cause de sa qualité -, qualité qu'on ne saurait trop chercher 
à améliorer, et que l'on aura bien plus de moyens de déter- 
miner d'une manière convenable si l'on considère que la quan- 
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tité en sera sensiblement réduite , ce qui rendra un choix 
éclairé d'autant plus facile et d'autant plus sûr. 

Les partisans en général ne combattront que fort rarement 
en ligne, si ce n'est dans des circonstances imprévues qui en 
font une, loi -, mais alors les points où on devra s'engager avec 
l'ennemi seront, autant que possible , renforcés par des dra- 
gons-partisans , troupe qui , par son organisation et son ins- 
truction , peut tenter fructueusement toutes les chances de la 
guerre. Les partisans-volontaires seront susceptibles quelque- 
fois de les seconder efficacement dans ce genre de combat , si 
l'on fait attention qu'ils peuvent acquérir, en temps de paix , 
un degré d'instruction qui leur en donne les moyens. Quant 
aux partisans ou partisans-lanciers, qui ne seront levés et or- 
ganisés qu'au moment d'une guerre seulement , ils ne com- 
battront jamais en ligne; mais ils rachèteront tellement ce 
défaut d'instruction primaire par leur aptitude au genre de 
guerre qui leur est propre , que l'armée aura encore en eux 
de puissans auxiliaires, d'excellens soldats, et des élémens in- 
contestables de succès et de triomphes. 

Il y aurait encore une infinité de choses à dire sur les opéra- 
tions relatives aux partisans dans une invasion en pays en- 
nemi. Mais qui pourrait analyser cette foule de conjectures où 
ils peuvent agir avec efficacité ? qui pourrait indiquer tant de 
nuances , soit dans les moyens d'exécution , soit dans la variété 
infinie qu'offrent à chaque pas les pays les moins accidentés. 
Ce faible aperçu n'a donc pour but que d'indiquer bien légè- 
rement le parti que l'on peut tirer d'une telle troupe. Les mi- 
litaires expérimentés, au surplus , pour lesquels seuls j'écris 
ces lignes, et qui seuls aussi pourront bien les comprendre el 
les apprécier, suppléeront avec usure à ce que je suis forcé 
d'omettre , tant à cause de l'immensité du sujet que relative- 
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ment aux difficultés sans nombre qui s'opposeraient à de plus 
grands développemens -, ces militaires, dis-je , dont les antécé- 
dens ont déjà si bien honoré la carrière, sauront encore ajou- 
ter un nouveau fleuron à leurs lauriers , en étudiant avec 
application tout ce qui pourrait contribuer à la prospérité de 
l'état militaire , et en sondant avec soin toutes les sources de 
notre gloire. 

Ch. de TOURREAU , 

Capitaine commandant au 8« régiment decuiraMÎera. 




*BHi 



HISTOIRE. 



SOUVENIRS 



MILITAIRES ET POLITIQUES 



DE M. LE LIEUTENANT GENERAL ALLIX. 



(Suite du vingtième article.) 

Dans la campagne de 1809 l'armée autrichienne, dans sa 
retraite depuis le champ de bataille d'Eckmûhl jusqu à Vienne, 
avait aussi manifesté le même système d'incendie. Il fut aussi 
en partie neutralisé par la rapidité de la marche de l'armée 
française. Cependant un assez grand nombre de villes et 
villages furent incendiés, et en 1809 ' es Autrichiens pu- 
bliaient partout , ainsi que les Russes en 18 12, que ces incen- 
dies étaient l'ouvrage des troupes françaises. Ces incendies 
étaient peu inquiétans pour les succès de l'armée française 
dans les provinces autrichiennes , où il existe de nombreuses 
populations, et dont le territoire est riche et bien cultivé 5 mais 
dans les déserts de la Russie ces incendies détruisaient toutes 
les resources , et condamnaient l'armée française à toutes es- 
pèces de privations , et, pour ainsi dire, à mourir de faim. 
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Ainsi, eu égard au système de dévastation dont je viens de 
parler , sur lequel il n'était plus possible de se faire illusion 
après l'incendie de Smolensk i et d'un grand nombre d'autres 
incendies qui avaient également déjà eu lieu , la marche sur 
Moscou me parait avoir été conçue sans aucun motif militaire 
suffisant. Sans doute que l'on présuma que la paix s'obtiendrait 
par l'occupation de cette ancienne capitale de la Russie; mais 
l'on aurait dû aussi réfléchir que cette ville n'est pas d'une 
absolue nécessité à la vie et à l'existence de cet empire. Le 
centre delà vie de cet empire immense est à Saint-Pétersbourg, 
et le gouvernement russe comprit si bien combien Moscou lui 
était peu nécessaire pour sa conservation , qu'il se détermina 
à en faire lui-même le sacrifice , et qu'il en ordonna lui-même 
l'incendie. 

Peut-être aussi que des motifs politiques particuliers à la 
Russie et étrangers aux nécessités de la guerre influencèrent en 
cela la détermination du gouvernement russe. Depuis que 
Saint-Pétersbourg est devenu la résidence du gouvernement 7 
Moscou est resté simplement une ville de commerce et la rési- 
dence habituelle des grands seigneurs de la Russie, il existait 
et probablement il existe encore , dans cette ville , un fond de 
mécontentement contre le gouvernement russe. Ce gouverne* 
ment, en général, n'est composé que d'étrangers qui y sont 
appelés , ou qui y arrivent des différentes parties de l'Europe. 
Ces étrangers, qui n'ont d'autres moyens d'existence que la 
solde de leur emploi, sont dans une dépendance entière 
de la main qui la leur distribue , et leur élévation aux premières 
dignités est toujours la condition ou la conséquence de leur 
soumission absolue. Sans doute que l'un des motifs du gou- 
vernement russe, en adoptant cette politique, provient de ce 
que le gouvernement n'a pu trouver le même degré de sou- 
mission dans ses propres sujets , et surtout dans les grands 
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seigneurs dont les immenses richesses les rendent tout-à-fait 
indépendans de V autorité souveraine '. 

- Napoléon ne pouvait ignorer cette disposition des esprits de 
la haute noblesse de Moscou, et il n'avait pas manqué de s'y 
faire des partisans-, il devait penser y trouver un appui contre 
les prétentionset l'ambition de la Russie à l'égard de l'occident 
de l'Europe dont la réalisation , si évidemment manifestée par 
le partage de la Pologne, et par la participation de la puissance 
russe dans toutes les coalitions que l'Angleterre suscitait et 
soldait contre la France et le principe de notre régénération 
politique. La chose est si évidente qu'il est impossible à aucun 
homme d'état d'expliquer autrement que par son ambition les 
envahissemens que , depuis un siècle environ , la Russie a faits 
sur l'occident de l'Europe, et l'appui qu'elle a donné dans la 
dernière guerre aux ennemis naturels de la France. Je l'ai déjà 
dk et je le répète, l'Autriche et la Prusse se repentiront tôt 
ou tard d'avoir appelé la Russie dans une guerre où elle n'avait 
aucun intérêt*, et c'est le cas de dire ou jamais , d'après saint 
Augustin : Quos Deus vult perdere , insanos feteit. 

J'ai déjà indiqué , dans mon article précédent , quelle fut 
l'erreur de Napoléon dans le choix de sa ligne d'opération 
principale, lors de l'ouverture de la campagne de 1812 $ cette 
erreur ne fut pas de son choix , et je suis certain qu'il existe 
dans les cabinets de l'une des puissances de l'Europe a des 



' Tous les noms proprement russes qui figurent depuis un siècle à la tête 
des affaires de la Russie , comme les Repnin et tant d'autres sont presque 
tous sortis de la dernière classe du' peuple, et Ton n'y voit figurer, je 
pense , aucun des noms historiques de la Russie ancienne. Enfin, les grands 
seigneurs russes s'en sont tenus à leurs propriétés et ne se sont point attachés 
aux faveurs de la cour. En quoi ils n'ont pas imité nos grands seigneurs 
français. 

* Je pourrais citer ici le cabinet où les pièces existent ; mais comme elles 
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«locumens authentiques qui établissent de la manière la plus 
démonstrative qu'il entrait dans ses vues d'établir sa ligne 
d'opération par l'Autriche et la Hongrie, et sur la rive gauche 
du Danube. La malheureuse alliance de famille entre la France 
et l'Autriche, alliance non moins malheureuse à la France que 
ses deux autres alliances précédentes avec la même puissance , 
força l'empereur français de prendre une autre ligne d'opé- 
ration , et de déserter, pour ainsi dire , les véritables principes 
de la stratégie , qu'il avait jusque-là pratiqué avec une cons- 
tance dont l'histoire ne fournit pas un seul exemple. Enfin 
cette alliance malheureuse le força de se livrer avec le sort de 
l'Europe et de la France sur une ligne d'opération hasardeuse 
dont l'Autriche , malgré son alliance , pouvait se saisir à chaque 
instant-, ce qu'elle ne manqua pas de faire en i8i3, dès que 
l'opportunité s'en présenta \ 

Grande leçon, leçon ineffable pour les peuples et ceux qui 
les gouvernent. 

Mais l'erreur qui présida à la détermination du général 
français après l'occupation de Smolensk, ne fut pas moins 
funeste au. succès de la guerre que ne l'était le mauvais choix 
de la ligne d'opération de l'armée. Si T armée française fût 
restée sur le Boristhènc , en occupant Smolensk par son avant- 
garde; si le général français eût employé le reste de la cam- 
pagne et l'hiver suivant à ressusciter la Pologne , et à lui don- 
ner une forte constitution politique et militaire, il aurait doublé 
ses moyens de guerre , et se serait trouvé , avec cette immense 
force armée qui en eût été le résultat , au centre des armées 

ne sont pas à ma disposition, je dois m'en abstenir. J'a (finie seulement sur 
rhonneur militaire que je les ai vues , tenues et lues. 

1 Je supplie mes lecteurs d'attendre avec patience mon article sur la cam- 
pagne de i8i3. 
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rimes, prussiennes et autrichiennes; d'une part il n'est pas 
douteux, il est même certain que la Prusse et l'Autriche n'au- 
raient pas manifesté leurs intentions hostiles , qu'elles auraient 
au contraire été forcées de rester fidèles à F alliance , et de con- 
courir plus puissamment à ses succès : et de l'autre , l'armée, 
française se fut trouvée dans la position la plus favorable à 
dicter sa loi à l'empire russe : alors encore Ta résurrection de 
la Pologne eût été stable et permanente ; et cet état régénéré 
e£t opposé une barrière infranchissable à la Russie contre 
l'occident de l'Europe. 

Ainsi le mouvement hasardeux de Smolensk sur Moscou ne 
fut pas seulement contre les principes de la prudence et d'une 
saine politique militaire , mais il fut encore contre les principes 
les plus élémentaires de la stratégie. 

Sans doute qu'avant l'occupation de Smolensk le général 
français ne pouvait hasarder un passage du Boristhène 9 soit 
près, soit au-dessus de cette ville. Ce passage l'aurait bien 
saisi de la ligne d'opération de l'armée ennemie-, mais aussi il 
aurait abandonné la sienne-, car l'ennemi, maître de Smo- 
lensk et des ponts du Boristhène , n'aurait pas manqué de s'en 
emparer : ce à quoi un général ne doit jamais s'exposer , sur- 
tout lorsque son adversaire a la faculté de se donner aussitôt, 
comme l'aurait eu l'armée russe dans cette circonstance , une 
nouvelle ligne d'opération , soit dans la directien nord , soit 
dans la direction sud de la Russie. 

Mais Si l'armée française se trouvait à Smolensk dans l'im- 
possibilité de s'emparer, près cette ville , de la ligne d'opéra- 
tion de l'armée russe et de l'anéantir , elle pouvait le faire deux 
jours après l'occupation de Smolensk ; pour cela il lui suffisait 
de continuer sa marche par la gauche du Boristhène, elle «ut 
pria l'année russe en flagrant délit au passage pour elle inévi- 
table de ce fleuve , alors du moins , et après i'anéantissemewtde 
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l'armée russe, le mouvement sur Moscou eût présenté des 
chances beaucoup moins défavorables , alors même qu'on eut 
persisté à brusquer, comme on le fit , le succès de la guerre. 

Un événement peu important dans son principe , mais très- 
important dans ses conséquences , vint aussi apporter un obsta- 
cle , au moins momentané , aux combinaisons stratégiques de 
Napoléon. Le 8 e corps > composé de l'armée wçstphalienne , 
fort de 22,006 hommes , tommatidé par Junot , avait reçu en 
partant d'Orzcha, sa direction de marche par Un chemin pa- 
rallèle à la grande route d'Orzcha à Smolensk et à deux lîeUes 
de cette grande route ', à la hauteur de Krasnoï , le général 
Junot se laissa égarer par ses guides , et , au lieu de suivre la 
direction donnée > qui était de l'ouest à Test, à la hauteur de 
Krasnoï , le corps d'armée prit une direction vers le sud per- 
pendiculaire à la direction donnée. Junot ne s'aperçut que le 
soir, à la nuit, et a'près douze heures de marche , de la fausse 
direction qu'il avait suivie; la journée du lendemain fut em- 
ployée à revenir au point d'où l'on était parti la veille 5 en sorte 
que le 8 e corps arriva devant Smolensk deux jours trop tard , 
et au moment même où l'armée française venait de s'en em- 
parer. 

Cette absence du 8* corps dans un moment si important de- 
vait évidemment influer et influa en effet sur la détermination à 
prendre , et cela est si vrai que Napoléon n'ordonna l'attaque 
de Smolensk que le second jour après son arrivée devant cette 
place, et que cette attaque ne comniença que vers les quatre 
heures du soir, et alors qu'il était certain que le 8 e corps avait 
satiété de colonne à deux lieues du champ de bataille. 

Je conçois très-bien pourquoi le général français ne se déter- 
mina à former son attaque sur Smolensk qu'après avoir eu la 
certitude que Junot arrivait; car 22,000 hommes influent sur le 
sort d'une bataille; enfin, je conçois encore très-bien pourquoi 
tome xx > 22 
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ce général a avait pas même tenté le passage du Boristhène près 
Sfaolensk, avant d'être maître de cette ville, car par le passage il 
eut compromis sa ligne d'opération , et il eut pu la perdre sans 
avoir la ressource dd pouvoir s'en choisir une nouvelle -, mais ce 
qu'il m'est impossible de concevoir, c'est lé motif qui a rendu 
sans résultat le sublime mouvement stratégique qui avait conduit 
l'armée de Witeps et Orzcha, par la gauche du Boristhène, 
vis-à-vis Smolensk. Par ce mouvement, dans cinq jours, l'ar- 
mée française avait gagné une journée de marche sur l'armée 
ennemie. Sans l'absence du 8 e corps Smolensk eût été occupé 
un jour et demi plutôt, car ses vieux remparts, en délabre- 
ment et sans aucun ouvrage extérieur, ne pouvaient tenir une 
heure contre une attaque réelle ; ces sortes de fortifications sont 
impuissantes contre une année moderne. Ce n'était donc pas 
Smolensk même qui pouvait retarder les opérations , mais bien 
la présence de l'armée russe toute entière contre laquelle l'em- 
pereur ne pouvait s'engager sans avoir dans sa main toutes 
ses troupes disponibles , et le 8* corps lui manquait -, depuis 
trois jours il n'en avait aucune nouvelle. 

Beaucoup de personnes superficielles qui n'étaient pas dans 
le secret de Napoléon , et qui n'étaient pas dans la position d'y 
être , lui ont souvent reproché de s'abandonner trop au hasard. 
Je viens de citer un exemple frappant du contraire, j'aurai 
bientôt occasion d'en citer un non moins certain et non moins 
mémorable. 

Après l'occupation de Smolensk, l'armée resta immobile 
pendant deux nuits et un jour. Cette immobilité qui n'était ni 
dans les principes ni dans les habitudes de Napoléon , indique 
assez qu'il sentait toute la gravité de sa position , et qu'il déli- 
bérait Enfin le mouvement sur Moscou fût décidé , sans doute 
par deux motifs ; l'un , qu'il espérait encore pouvoir contrain- 
dre l'armée ennemie à recevoir la bataille, et qu'il n'était pas 
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vraisemblable que cette année ne s'y décidât pour sauver Mos 
cou-, le second que l'armée russe, intacte et entière comme 
elle Tétait , et pouvant journellement recevoir des renforts de 
tous les points de l'empire , eût pu être en état d'entre- 
prendre une campagne d'hiver où elle aurait eu pour elle 
tous les avantages du climat. Ces deux motifs étaient sans 
doute tout puissans , et rendaient nécessaire une victoire déci- 
sive; mais puisque l'occasion de l'obtenir avait échappé à 
Smolensk , ce n'était qu'un motif de plus pour ne pas laisser 
échapper celle qui était offerte à dix lieues plus haut , où l'ar- 
mée russe se trouvait dans la nécessité de passer de la droite à 
la gauche du Boristhène pour se maintenir dans sa ligne 
d'opération. 

En partant de Smolensk, au lieu de suivre la gauche 
du Boristhène , l'armée française passa sur la droite de ce 
fleuve. La première conséquence de ce (aux mouvement fut 
le sanglant et inutile combat de Valontina, c'était pour l'armée 
russe une nécessité absolue de combattre; il s'agissait de son 
salut. Forcée de passer le Boristhène à six lieues de Valontina, 
son arrière-garde devait conserver la position de Valontina 
jusqu'à ce que l'armée fût sur la rive gauche. Cette position 
était d'ailleurs des plus heureuses; elle était couverte sur son 
front et sur ses flancs par des marais inabordables, et n'était 
abordable que par la grande route qui traverse le marais. 

L'arrière-garde russe combattit avec la plus grande vigueur. 
Elle eut néanmoins succombé sans un renfort de vingt mille 
hommes qu'elle reçut vers les deux heures après-midi ; elle eut 
même été prise toute entière , et malgré ce renfort , satn» une 
faute militaire de la plus grandi gravité commise par. Jùnôt 
pendant le combat même. Le 8 e corps qu'il commandait avait 
passé le Boristhène à quatre lieues au-dessus de Smolensk , pdr 
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la direction de la marche qui lui était prescrite il arrivait sur 
la grande route par la naissance du marais qui couvrait la 
gauche de l'arrière-garde ennemie. Là, le huitième corps se 
fut trouvé entre Vannée russe et son arrière-garde à deux lieues 
au-dessus de Yalontina5 alors .Tanière-garde russe se fut 
trouvée séparée de son arméç^etdans la nécessité de poser les 
armes ; mais Junot i . arrivé près de la naissance du marais et en 
vue de la grande' route , arrête tout à coup. son corps d'armée 
et le tient l'arme au bras et sans mouvement pendant les cinq 
heures que dura le combat, c'estrà-dire jusqu'à la nuit, et 
cela malgré lés représentations les plus pressantes et les plus 
fortes de tous les généraux du corps d'armée. 

Personne assurément ne soupçonne que cette conduite in- 
concevable dans une conjoncture si importante fut chez Junot 
l'effet d'un sentiment de faiblesse ou de lâcheté , car brave 
comme Junot était depuis long-temps un proverbe dans l'ar- 
mée française^ il es^bien plus vraisemblable qu'il éprouvait 
déjà les. premiers accè| de la terrible maladie sous laquelle il 
succomba F agané^ suivante ». détail aussi sans doute à la même 
cause qu'il faut attribuer la fausse direction qu'il laissa prendre 
quelques jours auparavant à son corps d'armée. Ce sont là 
deux ëvénemens majeurs qui bien certainement ne seraient 
pas arrivés si, comme je l'ai dit plus haut, lé général Vendamme 
eut conservé le commandement du 8 e corps \ 

* Le général Junot est mort en i8i3 à Monbard (Cote-d'Or), sa ville natale, 
dans un état de folie violent ; on en a attribué la cause aux nombreuses 
blessures dont il était couvert. 

•Malgré ces deux fautes de Junot , il ne perdit pas encore la confiance de 
Napoléon, et il conserva son commandement pendant' toute la campagne , 
tant l'empereur se déterminait diflJcUement à être sévère à Pétard des per- 
sonnes qui composaient sa famille militaire, et Junot fut le premier son aide- 
«de-camp. 
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L'inaction de Junot pendant le v combat" de Valontina fit 
donc perdre' encore une fois Foccasion'positiveJ'entamer l'ar- 
mée russe, en lùfrafèvarïf sôh~àmère-garde toute entière forte 
de plus de 4o,ooo hommes, il n'est pas à présumer que le géné- 
ral russe n'eût r^trogra^é pouf dégager son arrière-garde, et 
s'il eût pris ce parti, une bataille générale eût été inévitable, et 
le succès n'en eût pas été un seul instant douteux, car, i° le 
refus de cpmbattre de la part de l'armée russe constamment 
suivi depuis l'ouverture de la campagne , avait inspiré pour 
les troupes russes un tel mépris dans l'arniée française qu'elle 
eût combattu avec acharnement pour sjpvèn^éfdes longues et 
pénibles marches auxqueneslafcdte.desRuSsés* la condamnait; 
a° l'armée russe eût été adossée a"un Héuvé itfguéable sur lequel 
elle n'avait qu'un seul pont ; elle se Sêrôit trouvée saris" aucun 
moyen de retraite , tandis que l'armée française, en ayant trois 
ponts sur le même fleuve 7 deux à Smolensk et un au-dessus l 
de cette, ville, aurait conservé dans toute son intégrité sa lignç 
d'opération sur Witeps^.et Orzcha ou par la droite ou par la 
gauche du Boristhèhe. Ce qui contribua surtout à rendre le 
, combat de Valontina aussi peu fructueux qu'il le fut , ce fut 
l'abisenpe de ce ch^mpde bataille çle la personne de Napoléon ; 
il n'avait pu prévoir que le général russe, qui connaissait né- 
cessairement le terrain sur lequel il s'était placé , et qui jusque- 
là avait toujours évité avec le plus grand soin tout engagement 
sérieux, se fut mis, de gaieté de coeur, àpm tine positionrtélle 
qu'il se trouvait dans la nécessité de combattre et de sacrifier 
son arrière-garde au salut de son armée. Napoléon avait encore 
moins prévu que Junot , qu'il avait placé à deux lieues sur les 
derrières de Valontina, put y rester dans une inaction absolue, 
et tranquille spectateur du combat, alors qu'un simple mou- 
vement d'une demi-lieue le portait sur la grande route et. le 
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plaçait entre Vannée russe et son arrière-garde. Si Napoléon 
eût été présent, il n'eut, pas manqué de mettre le 8* corps en 
action et de le soutenirpar F armée toute entière, massée sur la 
route de Smolensk à Valontina. Alors le combat fut devenu 
nécessairement, sinon une bataille décisive, au moins une 
affaire du plus haut intérêt pour le succès de la campagne ; car 
il eût été impossible aux 4<>,ooo Russes qui composaient Far- 
rière-garde de se soustraire au danger certain qui les menaçait -, 
il n'y aurait eu pour eux aucun autre moyen de salut que de 
poser les armes. 

On connaît le motif qui avait retenu Napoléon à Smolensk 
pendant le combat imprévu et imprésumable de Valontina. 
C'était le besoin d'expédier sa correspondance courante avec 
ses ministres et ses ambassadeurs. La France, qui était alors 
agitée par une disette ou réelle ou factice ' exigeait aussi toute 
son attention; il en était de même de la politique générale : 
mais s'il eût pu prévoir la possibité d'un combat où sa pré- 

1 Une disette réelle me paraît à peu près impossible eir France*, alors 
même que les récoltes sont peu productives, i° parce que sur son vaste ter- 
ritoire d'alors qui comprenait tous les climats , il était impossible que la pro- 
duction f et également faible partout, ou plus exactement, il était impossible 
qu'un grand nombre de départeraens n'eussent pas un excédent qui aurait 
pu combler le déficit des autres ; a° parce que le commerce , qui cherche 
toujours des débouches, et qui ne manque jamais de les saisir dès qu'il les a 
trouvés, aurait importé en France plus de grains qu'elle n'en avait besoin : 
le commerce anglais lui-même n'aurait pas manqué , malgré la guerre , cette 
occasion de gagner de l'argent. Il fallait donc laisser faire le commerce , et 
assurera celui des grains une liberté entière. Mais les grandes villes, qui sont 
par leur nature, improductives, et qui ont toujours peur de mourir de faim, 
déterminèrent le gouvernement impérial à taxer les grains et à déterminer 
le maximum de leur prix. Les miujstres de Napoléon ne se souvenaient donc 
pas que le maximum des grains, par une loi de la convention, avait produit 
une disette factice dans le sein même de l'abondance. 
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sence était nécessaire et indispensable pour donner de L'en- 
semble et de l'unité dans les moyens d'attaque, il s'y, fut sans 
nul doute trouvé , et il y aurait trouvé sans nul .doute wari 
l'occasion qu'il cherchait avec tant de soin depuis deux mois , 
et que Tannée était si impatiente de saisir, de forcer Fennenù 
à une action générale; l'occasion en était si belle! L'arnfée 
russe était engagée dans, son passage du Boristhène, déjà une 
partie l'avait effectué v et .tout le surplus était obligé de com- 
battre en nombre inférieur et avec infériorité de talent, adossé 
qu'il était au fleuve. Je laisse au lecteur à déduire la consé- 
quence obligée d'un telle position militaire. 

J'ai du m'étendre sur l'objet que je viens de traiter : le 
mouvement stratégique de l'armée française de "Witeps et 
Orzcha à Smolensk fut admirable et digne en tout de son gé- 
néral. Elle passa de la droite à la gauche du Boristhène en 
présence de l'armée russe qui -trompée par des démonstrations 
sur son front , ne s'occupa que de ces démonstrations et ne 
pensa pas même à Ut>uI^8i;-.çainouveiaent , et encore moins 
le passage du fleuve. Revs&imtflesûfrlUaSion , l'armée russe se 
mit en retraite sur Smolensk en remontant la droite dit Boris- 
thène; mais par son mouvement stratégique l'armée fran- 
çaise avait gagné pendant cinq jours une journée de marche 
sur l'ennemi. L'absence , à Smolensk , dirft^torps , dans une 
importance si capitale , put seule faire perdre les avantages de 
cette savante et belle combinaison stratégique ; tout comme 
l'inaction du 8 e corps pendant le combat de Yalontina fit per- 
dre tous les avantages qui se présentaient encore, malgré 
l'absence du chef de l'armée sur ce champ de bataille. 

Mais il reste toujours un point sur lequel aucun écrivain 
militaire , je pense, n'a pas encore fixé son attention. Pour- 
quoi Napoléon , aussitôt qu'il fut en possession de Smolensk , 
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n'a-t-ii pas continué son mouvement stratégique bot la gauche 
du Boristhène, dix lieues plus haut et jusqu'au bord de ce 
fleuve , ou l'armée russe se fut trouvée dans |a nécessité de 
passée sous lès armes de l'armée française? Cette question est 
trop importante pour que je ne lasse pas tous mes efforts pour 
contribuer à sa solution. 

Le lieutenant-général ALLES. 
(La suite au numéro prochain.) 




MÉLANGES, 



NOTICE STATISTIQUE 

Jghtr l'&frupte, 

PAR M. LE CHEVALIER PRÉAUX. 

pFFIGUBa SUPÉRIEUR AU CORPS ROYAL d'àRTILLQUE DE LA JtARIKE. 



DESCRIPTION 

DE SI1>1 "EL FKftEUCH, OU 9NMUUC-CHICA. 



Le débarquement a eu lieu, le 1 4 juin f ,à l'ouest (Tu^etp 

lequel est une tour .d'observation et de défense iunumée^Torr*- 

Chica. Elle avait été construite très - anciennement pour 

s'opposer aux descentes des Espagnols ^ennemis naturels des 
Maures) et pour résister aux surprises des nations européenne 

toujours en hostilité «Tcc.ee peuple de pirates. 



' J'ai pris ma dernière narration au 1 4 juin, jour de notre débarquement; 
je me reporte encore à. ce jour glorieux pour la France, en donnant la*4es- 
cription topographique et statistique du lieu (Sidi el Ferruch), où s'est opéré-' 
le débarquement - 7 j'y joindrai un épisode balistique. 



338 HOTTCE STATISTIQUE 

Maintenant, une petite mosquée qui renferme le tombeau 
d'un marabout ou séfet persç^iage p<|iiHfrfr|li (saint), el Fer- 
ruch (son nom) 9 est adossée à la tour qui fui sert de minaret : 
plusieurs constructions s'y adossent et forment une espèce 
d'ermitage habité par un desservant 1 en grande vénération dans 
le pays. C'est là où s'est établi le quartier-général, et où a 
flotté le premier pavillon' français lu rie sq! africain. 

Une chose assez remarquable c'est l'usage où les habitans 
étaient d'aller en pèlerinage â-loé tx*nbeai^, r où le saint qui y 
repose semblait avoir héfité du pouvoir deLùcine. II suffisait 
d'étendre un mouchoir sur la tombe , après avoir fait une 
ablution 9 pour que les femmes obtinssent la cessation de la 
stérïKté qui parait déshonorante chezies Maures 9 et cependant 
ce desservant n'était point un Vaîli. Ceci m'a rappelé plusieurs 
ermitages, entre autres celui d'Auray, en Bretagne; de Saint- 
Guignolet , au* environs de Brest , et de plusieurs autres saints 
qui paraissaient avoir la même influence sur la génération. 
Ayant la même cortfknce en Jnesfaiitff qioJfenx dans le leur, 

nous avons respecté ce lieu vénéré et inutile Puisse-t-il 

réparer les désastres inévitables de la guerre ! 

Des deux côtés du cap, à Vest et à l'ouest, sont des baies 
assez profondes et larges dont le rapprochement forme une 
pre&qu'ile d'une lieue quarrée; c'est là qu'on a établi le camp 
retranché dans un isthme, par une fortification qui s'étend 
de Tune à l'autre'- baie, et qui a i/jSo pas '(ou 75o toises envi- 
ron) de longueur, 'et défendue par 24 pièces de 8 et de 12 
montées sur affûts marins. (Le tracé est ci-joinj.) Ce com- 
mandement était confié au commandant d'artillerie de la ma- 
rine le chevalier Préaux , ancien lieutenant de vaisseau , capi- 

»dLe point de vue de Torip-Chica, ow ^ tfarabout de Sidi elFerruch, 8e 
trouve joint ici pour en donner une idée. (Voyez \a planche.) 
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taîne des marina de la garde, avec les 3* et 4 e compagnies de 
Parme. 

Depuis plus de trois ans qu'il était question de faire une ex- 
pédition contre Alger, aux obstacles que le climat semblait 
présenter, s'offraient en première ligne les chances et les dan- 
gers que^cette tour pouvait nous faire courir. Aussi, afin de 
les éviter, et venant sur un terrain qui n'avait pas été convena- 
blement exploré , 4 vaisseaux et 1 1 frégates furent , dès le dé- 
part de Toulon , désignés par l'amiral pourjrangerà l'honneur 
les fortifications établies sur la côte , et réduire en poussière 
leur redoutable armement. 

Il était naturel , en approchant cette tour pour venir mouil- 
ler dans la baie ouest de Sidi el Ferruch , d'arrêter ses regards 
sur ce point de défense, et de faire des réflexions sérieuses sur 
l'issue de la lutte de nos bâtimens, qui ont franchement pris, 
leurs postes , et exécuté scrupuleusement les ordres dans la 
soirée du i3. . 

La tour ne fit point feu; les fortifications sur le bord de la 
plage tirèrent , au point du jour , sur les troupes de débarque- 
ment, ne dirigèrent leurs feux que sur les troupes, et n'in- 
quiétèrent point l'escadre. 

Arrivé à terre , et étant attaché au matériel d'artillerie, ma 
première envie fut d'aller visiter la tour pour prendre posses- 
sion de son armement» (Ce qui n'a été exécuté cependant que 
le 26 juin au soir.) 

Comme il fallait de l'adresse et de la souplesse pour atteinte 
le sommet, où l'on ne monte que par une échelle de corde et 
par une espèce de conduit qui ressemble à une cheminée , peu 
de personnes ont pu satisfaire ce point de curiosité , et il peut 
se faire même que pelles qui ont logé au pied, ou se sont pro- 
menées aux entrons , n'en aient pas eu une idée parfaite ; c'est 
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donc pour elles quç j'en fais la description ainsi que pour celles 
qui en étaient éloignées. 

Cette tour est quacfrangulaire , et élevée de 5o à 60 pieds ; 
elle est située sur la partie du milieu et la plus élevée tfui sépare 
les deux baies. Chaque face à une embrasure , et à chacune 
se trouvait. un canon, dont trois en. fer et un en br*e. (Ils 
ont été emportés.) Ceux en fer ont trois pieds de longueur, et 
sont d'un calibre de trois environ; rien n'indique Tannée ni 
le Heu de fabrication , qui remonte sans doute à un temps très- 
reculé} ces pièces sont supportées par trois affûts que je quali- 
fie d'affûts marins, où les marques ineffaçables du temps ont 
opéré des changement de forme. 

'Les boulets ronds , destinés au service , étaient en un petit 
tas dans un des angles de la tour; ils n'étaient plus ${>héiiques, 
et par suite de l'oxidedont ils étaient couverts, il s'estïormé dans 
là' plupart des chambres de 6 à 7 lignes de profondeur; ils me. 
représentaient un tissu de -dentelles. La quatrième pièce qui 
composait cet armement jadis si redouté, était en bronze; elle 
était appuyée contre l'embrasure, dirigée contre la campagne^ 
et n'avait point d'affût ; sa longueur est de trois pieds environ 
et du calibre de quatre, et n'a rien non ph&qui fasse connaître 
son âge ni le lieu de sa fonte. Elle a, comme toutes les autres 
pièces, très-peu d'épaisseur de métal; la lumière aboutit très- 
près du fond de l'âme , et est perpendiculaire à Taxe de la 
pièce; cette lumière est un réservoir quadrangulaire pratiqué 
dans l'épaisseur du métal, excédant la surface de la pièce 
de trois lignes ; ce réservoir a un pouce sur, chaque face ; il va, 
en mourant, se réunir au trou cylindrique de 4a lumière ; mais, 
ce qui prouve bien plus encore l'enfance de l'art , c'est que les 
tourillons sont adaptés à la pièce après coup; ils sont réunis à 
une plaque en bronze, et cette plaque embrftse la circonfé-* 
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rence de la pièce : ce système de réunion de la plaque avec les 
tourillons et la pièce, a dû nécessairement offrir des détério^ 
rations causées par l'oxide. Des déchiremens laissent aperce- 
voir un mastic blanc très-dur qui semblait destiné à consolider 
ce système. 

J'offre la description de cette pièce comme un terme de 
comparaison pour prouver combien nous avons perfectionné 
depuis l'époque de sa fonte , et remontant du principe au mo- 
tif , on y peut puiser quelques sujets de méditation qui tour- 
nent à l'avantage de Parme. 

D'autres pièces qui offrent un degré de curiosité bieà plu* 
grand, ont été prises dans les batteries de l'ennemi, dans les 
combats des i4, 19 et âif juin, et 4 et 5 juillet, jours 
mémorables de la chute du fort de l'Empereur et de la prise 
d'Alger. 

L'une d'elles, prises parmi les m pièces qui tombèrent au 
pouvoir des Français dans les six batteries , porte un H cou- 
ronné et fleurdelisé. J'établis la supposition que cette pièce 
était de Henri II , qu'elle fut prise à la bataille de Saint-Quen- 
tin par les Espagnols , et laissée par eux au pouvoir des Maures 
lors du rembarquement des troupes d'O'Reilly en juillet 1775; 
elle fut sans doute du nombre des i'5 canons promenés en 
triomphe dans Alger à cette époque. On pourrait , à l'aide de 
quelques recherches, s'assurer de ce fait. 

Les autres les- plus remarquables des quinzième et seizième 
siècles, sont à la batterie de la marine n° o; une est de Fran- 
çois 1", ayant pour devise la salamandre en élùsson; l'autre 
de Louis XII , fleurdelisée sur toute la volée et le premier 
renfort ; elle a le porc-épic pour écusson; une autre des ducs 
de Bretagne, porte l'hermine et la couronne ducale; une 
autre, du Portugal, porte Circumv orbem totamj 
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plusieurs proviennent d'Espagne, beaucoup d'Angleterre, 
de Suède, de Danemarck, des villes anséatiqtfes, un mor- 
tier porte le nom de Potevin, fondeur à Vienne; enfin tou- 
tes les nations semblent avoir contribué à forger des fers à 
la chrétienté, en offrant des moyens de défense à cette nation 
de pirates : toutes ces pièces seront portées en France, au 
Musée d'artillerie*, là chaque nation pourra désormais , comme 
à notre ancien Musée des Arts, fondé par nos conquêtes, 
reconnaître les instrumens de destruction , et ce Musée, arraché 
à l'ennemi au prix du sang de nos compatriotes, remplacera 
désormais celui des beaux-arts que le Vandalisme n'a pas su 
respecter en 1814, et qui faisait de la France l'empire des 
arts. Certes ce trophée est moins doux que le premier; mais 
pour ramener la France à son état primitif de supériorité dans 
tous les genres , il faut du bronze et des soldats. Nous avons 
l'un n et nous avonfe éprouvé que les autres sont les descendans 
de la vieille armée. 

Nous donnerons , dans un autre article , quelques détails 
balistiques plus étendus dont nous pourrons garantir l'exac- 
titude , parce que la connaissance des localités nous permettra 
de les prendre. Une pièce en bronze pesant trente milliers , 
ayant vingt-deux pieds et demi de longueur, un pied de dia- 
mètre à sa bouche et neuf pouces d'âme , ainsi qu'une pièce 
tirant neuf coups , offriront des sujets de méditation aux offi- 
ciers instruits qui voudront s'en occuper. 

La pièce de vingt-deux pieds et demi de longueur est appelée 
la pièce consulaire , parce que c'est avec elle où , à plusieurs 
époques de bombardemens , notamment sous Duquesne , en 
i683 , on a tiré sur l'escadre française après avoir mis le consul 
dans la bouche de ce canon; ce qui est arrivé à plusieurs con- 
suls européens dans de semblables occasions. Elle ne servira 
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* 

certainement plus, sous l'influence de la civilisation , à cet 
horrible usage. (Cette pièce a été transportée en France, ainsi 
que son affût , pour être déposée aux Invalides.) 

Je reviens maintenant , après cette trop longue digression , 
dans la baie de Sidi el Ferruch, ayant l'intention de partit de 
ce point pour faire la relation dû voyage à Alger, la description 
de la ville, dé ses fortifications , et de donner tous les documens 
statistiques et géologiques que je pourrai recueillir. C'est un 
chhmp vaste sur lequel je glane avec peine quelques épis y mai» 
en coordonnant, tout ce qui a été écrit sur ce sujet , on ne 
courra point le risque, comme dans l'expédition de 177 5, 
sous les ordres du général O'Reilly et de l'amiral Castejon , 
d'être encore incertain sur les opérations qui ont eu lieu 
pendant cette campagne , qui offre un si grand contraste avec 
les succès de la nôtre! ... 

s" 

Je ne m'occuperai plus des opérations stratégiques -, on peut 
avoir recours au Journal des Sciences militaires dès armées de 
terre et de mer, tom. 20 , 58* livraison, juillet i83o, sous la 
direction de M. J. Corréard jeune (dans l'article intitulé Expé- 
dition d .Alger, pages 1 1 7 à 1 76) , pour se procurer les docu- 
mens les plus exacts et les plus authentiques sur cet objet. 

Dans l'état ordinaire, le terrain de Sidi el Ferruch est fort 
sain, recevant sans obstacles les vents qui varient une ou dettf 
fois par jour , du nord au sud , en passant par Test. Le vent du 
sud , appelé par les anciens le redoutable Affricus, n'a heu- 
reusement été senti* que deux fois par l'armée. Il a duré peu de 
temps, et son souffle brûlant nous desséchait les poumons. Cçs 
venta viennnent du mont Atlas, et le moyen d'éprouver du 
soulagement est de faire de fréquentes aspersions; quant à Aéf, 
je n'ai pu me soustraire à sa malicieuse influence 'qu'en me 
plaçant sous la pluie qui me rafraichfepait tes mérite temps qu'il 
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me desséchait. Dans les^ofMgmtions météorologigues, le 
thermomètre ,. exposé au soleil di} midi , a marqué jusqu'à 45° 
centigrades, et le mi«âmum/a la'méme heure, n'* jamais été 
au^ dessous de 38 04 centigreaeÉ. 

Peau que ro^'trouve^femiékit de plusieurs puits assez pro- 
fonde et to&Matent d'une époqtle trè* ancienne , si ce ne sont 
poin£i)flt constructions romane*. L^un (feux, assez profond, 
ett situé au bas du montiçi^de la tour ^ et fournit de l'eau 
trèô qgrqtble à boire , cependant elle contient quelques sçls à 
base terreuse ; dont celle des trots autres peuts e«t encore plus 
chargée. On pourrait attribuer à la qualité de cçjtté eau les 
nombreuses maladies qui ont eu lieu parmi là garhisoà deSidi 
et Ferruch , et dont les compares d'artillerie de la marine ., 
par/la nature de leurs travaux , ont le plus souffert. 

Lorsque ces sources qnt été insuffisantes pour Farinée , on a 
cre*pé dans divprs endroits, et 1 èau s'est ipontrée partout à dés 
hauteurs qui Varient entre a pieds et ^pied) du niveau de ia 
mer , ce qtii justifie le principe d* jSjçuts artésiens, aujourd'hui 
si utiles à Ja France; 

On a remarqué que sous les duries , à quelques pais du ri- 
vage et presque à son niveau, on a t obtenu de l'eàu qui ne 
participait point de Peau de mer, et qui y quoique moins 
agréable que l'eau des puits supérieurs , n'en a pai moins 
servi à l'usage de la troupe et des chevaux. Cet e&mple est 
en faveur des filtres employés eh France avec tarit de fcuccès , 
car cette eau ne pouvait provenir que d'infiltration à triVfers du 
sable > et déposant dans ce trajet ses parties salines, 'comme à 
l'aide du charbon on rend limpide l'eau de kt Seine , eu lui 
enlevant ses immondices et son mauvais goût. 

A une demib-lieue du camp retranché sur la baie de l'ouest 
se trouve un joli ruisseau qui, même à la mi-juillet, coule 
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abondamment. Je l'ai visité, et j'ai trouvé son eau très-bonne. 
C'est là , au commencement des hostilités , que plusieurs têtes 
de soldats imprudens furent coupées. 

Quelques arpens de terre assez unie sont cultivés près de 
Sidi el Ferruch. Ce terrain sablonneux produit, de Forge. Il 
existait au pied de la tour, à notre arrivée, un jardin qui 
contenait un carré d'artichauts, un carré de vignes, de très 
gros et vieux figuiers dont les débris ont été conservés , un 
vieux palmier de 45 pieds de hauteur , près duquel s'est placé 
l'intendant; beaucoup de raquettes dont les troncs sont de la 
grosseur d'un homme ; des mûriers blancs et des tuyas ; toutes 
les clôtures sont en aloés (agavœ europœà), dont les hampes 
nombreuses étaient prêtes à fleurir au moment de notre arri- 
vée > et fcdsaient l'effet de plantations régulières. 

Autour de cette parcelle de terre cultivée, dans la presqu'île 
de Sidi el Ferruch , s'étendent à l'infini des broussailles plus 
ou moins hautes dans lesquelles on remarque le lentisque 
qui en forme la plus grande partie. ISaiitousica d'Europe, le 
quercus humilis , le cactus coccifera^ qui produit des fruits 
oblongs assez bons que l'on nomme vulgairement figues de 
Barbarie *, le lavendula stœcha , le sciUe maritima, l'origah à 
fleurs Manche, un daphné, quelques bruyères, et en dehors 
des lignes de fortification , en allant aux redoutes , on trouve 
le jasmin jaune , le genêt épineux , le grand myrthe , le chame- 
raps humilis, ( qui produit des fruits par régimes comme le 
bananier); le souci> la petite centaurée, le jonc, le chèvrefeuille,, 
la scabieuse, de beaux cyprès , le tuya, le pinus maritimus^ 
les asperges , quelques genévriers , des orangers , des citron- 
niers -, et , près des ruisseaux, le nereum oleander y (ou laurier- 
rose) , et datura de la plus haute espèce. 

On trouve de petites tortues de terre et de mer, des camé- 
léon» (j'en ai recueilli deux dans l'état de Niger) \ de très petits 
tome xx. %& 
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scorpions, des lézars non dangereux , de grosses sauterelle» 
en larves (locusta veridissima) , des. salamandres , des aspics , 
la couleuvre d'Europe, beaucoup de crapauds très gros, des 
alouettes , des cailles , des hirondelles en quantité , des merles , 
des ramiers , etc* , etc. 

Pour Tenthomologie, de» capricornes ., des scarabées, des 
bouziers, des demoiselles, descerfs-volans, dés cigales en quan- 
tité, et en général tout ce que comprend la famille des coléoptè- 
res. (On pourrait s'adresser, pour en connaître le nom et les gen- 
res , à M. le docteur Banon , pharmacien en chef de l'hôpital de 
la marine à Toulon, qui possède une collection de coléoptères 
d'Afrique, pris dans les environs de Sidi el Ferruch même. ) 

La chaleur du climat étant devenue de jour en jour plus 
forte, et jointe à l'agglomération de tant d'hommes , a produit 
une telle quantité de mouches qu'on ne savait comment s'en 
préserver. Il yen avait de toutes espèces. Elles s'attachaient à 
tout, aux hommes et aux animaux avec un acharnement in- 
concevable, et souvent elles entraient dans la bouche en même 
temps que les alimens, ou y entraient par l'effet de la respi- 
ration. 

Les Arabes bédouins élèvent des bœufs de petite taille qui 
n'ont pas plus de trois pieds, et des chevaux dont la race a 
bien dégénéré depuis les Numides , et est beaucoup inférieure 
aux chevaux andaloux ; des moutons d'une assez bonne espèce , 
ayant de belle laine, des chèvres en quantité , des ânes de très 
petite taille-, des poules, des canards, des dindons, des oies , 
et en général tous les animaux domestiques. Ils ont beaucoup 
de chameaux dans l'intérieur. Ceux amenés contre l'armée ont 
presque tous été tués ou pris-, ils étaient faibles et d'une petite 
taille. 

Le camp de Sidi el Ferruch ayant conservé les hôpitaux , 
on a remarqué , depuis la cessation des hostilités, que les fié- 
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vreux ont succédé aux blessés , et ont même nui au rétablisse- 
ment de ces derniers, au point que Ton en a été encombré avant 
l'évacuation. Les maladies étaient toutes des affections de l'or- 
gane digestif , telles que gastrites, gastro-entérites, colites, 
gastro-colites et céphalites. Plusieurs de ces affections ontpris le 
type intermittent , tierce ou quotidien. jLes dyarrhées et lés 
dyssenteries dominent dans l'état hygiénique de l'armée. 

Grâce aux soins de Tadmistration des hôpitaux , il est mort 
peu de monde comparativement aux faibles ressources que Ton 
possédait pour la guérison. Les blessés et les fiévreux ont été 
traités sous des fermes qui sont des espèces de barraques cou- 
vertes en toile imperméable, et qui ont contenu près de deux 
mille hommes. On a évacué les plus grièvement atteints sur les 
hôpitaux de Mahon et de France. Il y a eu plusieurs amputa- 
tions faites avec succès; la science chirurgicale les recueillera 
avec soin. 

. La végétation se fait 7 dans ce pays, d'une manière si éton- 
nante au milieu du sable , que des haricots placés en terre le 
i5 , étaient à une' hauteur de a pieds le 28 ; ce qui prouve que 
si cette terre vierge était cultivée par l'industrie française, elle, 
produirait au centuple de ce qu'elle produit à présent entre les 
mata) d'une population paresseuse qui ne connaît ni la fertilité, 
de son sol, ni les -bontés de la Providence; et c'est le cas de. 
s'éerier a*ec Vhrgfle •. 



O fortunatos niraium si sua bona norent agricola, 



Je n'ai pas voulu quitter Sidi el Ferruch sans y visiter, pour 
la dernière fois , le monument qui contient les restes du jeune 
Amédée de Bourmont , officier doué de qualités qui le faisaient 
chérir de ses chefs et de ses compagnons d'armes , et qui a été 
victime de sa bravoure dans l'affaire du a4 juin. Une balle 
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l'avait frappé à la poitrine. Le genre de blessure était tel que, 
malgré les soins des médecins et le talent déployé pour la cure , 
il ne pouvait survivre à cet événement* 

Je terminerai cet article en appelant l'attention de ceux qui 
s'occupent d'industrie nationale sur le parti qu'on pourrait 
tirer du cactus coccifera , sur lequel se nourrit l'animal qui 
produit la cochenille ; les Espagnols cultivent avec succès cette 
production si essentielle à nos manufactures; mais combien 
le climat de l'Afrique offrirait plus de chances de réussite si 
on donnait quelques encouragemens à cette culture. Cette 
production indigène de notre nouvelle colonie d'Alger, affran- 
chirait nos manufactures de tissus du tribut payé chaque 
année à l'étranger pour cette couleur si recherchée , et enri- 
chirait notre sol. 

Nous recueillerons dans les articles suivans ce que nous 
aurons exploré dans la partie de la Mauritanie qui est soumise, 
et nous donnerons quelques détails statistiques sur les objets qui 
fixeront notre 'attention dans le trajet de Sidi el Ferruch jus- 
qu'aux environs d'Alger, dont les vallées, richement fertili- 
sées, nous offriront de nouvelles productions à signaler à 
l'agriculture et au commerce , à la prospérité desquels il faut 
espérer que ce pays , si favorisé des dons de la nature , contri- 
buera à jamais , et portera le cachet des armes victorieuses de 
la France , comme leur bronze servira à élever un monu- 
ment à l'armée d'Afrique. 

Chevalier PRÉAUX. 

Alger, juillet i85o. 
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SUE LE PROJET 



DE CODE MILITAIRE 



Présenté à la Chambre des Pairs dans sa Séance du 

i4 février i8ag. 



C'est aux acclamations de tous les peuples civilises que la 
France vient enfin d'opérer sa régénération politique : en 
moins de trois jours elle a brisé le sceptre d'un pouvoir hostile 
à ses intérêts et à son bonheur, et fondé un avenir riche d'es- 
pérances et de prospérité. Elle a démenti par une révolution où 
Tordre, le courage, le désintéressement personnel ont brillé 
d'un éclat miraculeux , ce vieux proverbe qu'iZ n'est rien de 
nouveau sous Je soleil. L'histoire de ces trois jours sera le 
plus bel éloge de la civilisation ! 

11 n'est pas un Français dont le cœur ne palpite aujourd'hui 
d'orgueil et d'enthousiasme; il n'en est pas un qui ne veuille 
concourir, selon ses forces , à l'œuvre si belle de notre réédifi- 
cation. Je cède à ce sentiment en publiant ces observations sur 
une matière plus grave, plus essentielle qu'on ne le pense peut* 
être. La justice est partout un besoin de premier ordre. 
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Je me proposé d'examiner quelques questions de droit mi- 
litaire. Le moment est venu de fixer sur ces matières l'atten- 
tion d'un gouvernénftebt vraiment à*tioftal. ' ' 

Trente années d'existence ont suffisamment révélé et les 
avantages et les inconvéniens de notre législation militaire 
actuelle; la discussion qu'elle a soulevée a mûri dans les es- 
prits, il est temps de se déterminer. 

Les débats ouverts à ce sujet sont, graves et solennels ; car 
ce ne sont pà* seulement des rtiodificatiotas qu'il s'agit d'intro- 
duire dans les Godes de Tannée ; ce sont des principes que le 
projet a pour but de renverser. 

On s'est beaucoup élevé , surtout depuis quelques années , 
contre les lois qui nous régissent encore. Des écrivains , non 
moins étrangers au métier des armes qu'aux mœurs et à l'es- 
prit militaire, se sont livrés à ce sujet, sans nulle modération , 
à des déclamations sans fin. Des doctrines nouvelles offertes 
comme des conséquences nécessaires du droit public actuel , 
de nombreuses utopies ont été présentées de toutes parts , et les 
argumentations les plus étranges ont assailli la loi militaire jus- 
que dans l'enceinte même des conseils de guerre. 

Ce n'est pas certainement que je prétende dire que cette lé- 
gislation n'ait besoin de modifications , mais elles doivent con- 
sister simplement à mieux graduer les peines , à remplir quel- 
ques lacunes , et surtout à simplifier l'organisation des tribu- 
naux militaires. Il est surtout important de ramener et de 
fixer dans les limites de la simplicité , qui lui est si nécessaire , 
la procédure d'information, qu'une aveugle manie de perfec- 
tionnement a surchargé successivement d'une foule dé forma- 
lités parasites empruntées, tantôt au code de procédure ordi- 
naire , tantôt au caprice même. 

C'est ainsi que livrée sans défense à des attaques multipliées 
la loi militaire a perdu tout crédit. N'a-t-on pas vu des juges 
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même se jeter spontanément dans la carrière des discussions 
sur sa validité $ admettre -avec une sorte d'empressement Le* 
interprétations les plus étranges,, sanctionner quelquefois des 
principes subversifs ., et porter, dç la sorte, .une main destruc- 
tive sur l'édifice confié à leur garde. Chose particulière, et qui 
frappe d'un étonnement dont on a peine à revenir ! Le projet 
de code militaire était à peine. présenté àrlfr;chajnbre des paire, 
qu'à Paris même , à l'audience . d'un conseil de guerre , un 
rapporteur invoquait déjà ses dispositions t à l'exclusion de la 
loi existante, et déclarait hautement que la législation mili- 
taire était en interrègne II! 

La principale cause de ces perturbations i$e semble facile à 
indiquer. Elle dérive d'abord d'un vice radical dans l'organi- 
sation des tribunaux militaires; vice qu'où trouve reproduit 
dans le projet avec des chances d'aggravation qui rendent plqs 
nombreuses encore, les nouvelles complications qu'il tend à 
introduire dans la procédure. C'est par cet examen que j'en- 
trerai en matière. 

■ r ■ 

Organisation des conseils de guerre. 

Je ne présenterai <|ue peu d'observations sur ce qui, da»s 
le projet, concerne l'organisation des conseils degUQiTQ.dp 
premier degré. 

La disposition qui charge le commissaire du roi de rappor- 
ter en séance les affaires instruites par l'auditeur me semble 

hien entendue. 

», 

Mais je crois que cinq membres , au lieu de sept , suffiraient 
à la composition de ces conseils j savoir : un président., du 
grade de colonel, et quatre juges, dont un chef de Jbataillon 
ou d'escadron et trois capitaines. L'expér^ce a démontré 
qu'il y aurait plusieurs sortes d'avantages à éloigner des con j 
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seils de guerre , le lieutenant, le sous-lieutenant et le sous-offi- 
cier. Je me bornerai à dire pour appuyer cette opinion , que 
ces derniers juges, par leur continuelle présence dans les ca- 
sernes, y conçoivent des préventions qui, presque toujours , 
influent désavantageusement sur leurs opinions; d'ailleurs 
l'habitude de prononcer précipitamment, sur de vagues rensei- 
gnemens et au milieu du mouvement du quartier, des peines 
de discipline qu'on peut ensuite , avec la réflexion, aggraver 
ou alléger, , rend peu propre à infliger au nom de la loi un 
châtiment grave et irrémissible. 

Je pense qu'il serait nécessaire que tout membre d'un con- 
seil de guerre réunisse , autant que possible , les conditions 
requises pour les juges de révision par l'article 6 de la loi du 
18 vendémiaire an 6. (Trente ans d'âge accomplis, trois cam- 
pagnes devant l'ennemi, et six ans de service effectif. ) Ces 
conditions, sans nul doute, sont bien plus de rigueur pour 
des hommes qui prononcent sur le fond dés affaires que pour 
ceux qui ne peuvent et ne doivent s'occuper que des forme». 
Dans le premier cas , il faut connaitre le soldat , ses mœurs , 
ses habitudes, son langage; c'est le propre de l'expérience et 
de la fréquentation des justiciables. Dans le second, il suffit 
d'être familiarisé avec la loi; c'est le fruit de l'étude , et ce 
peut être le privilège de tous les âges. 

Je passe immédiatement à ce qui concerne les conseils de 
révision ; c'est là que le mal se montre à découvert , et que 
son évidence même invite à le combattre. 

Il faut dans toutes les machines un centre d'action. En mé- 
canique comme en matière de gouvernement, plusieurs forces 
égales agissant indépendamment et contradictoirement dans 
un même système , y portent nécessairement le trouble et la 
perturbation; cette vérité, tout à-la-fois matérielle et politique, 
est rendue évidente dans la question particulière qui m'occupe, 
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par le chaos dans lequel se trouve plongé* la procédure; mili- 
taire. Ce désordre est la conséquence forcée de l'existence 
dans le royaume de dix-neuf conseils de révision, tribunaux 
militaires dégagés. de toute solidarité, et qu'on peut appeler 
souverains , en ce sens qu'ils sont le dernier degré de juridic- 
tion. . 

• Quiconque n'a pas été placé à la source du désordre ne sau- 
rait ni l'apprécier ni en mesurer l'étendue. 

; Je signalerai d'abord quelques faits généraux dont la preuve 
est écrite dans une foule de décisions judiciaires de récentes 
dates. 

. i,°. Chaque conseil permanent de révision s'est créé tme 
jurisprudence particulière à laquelle sont assujétis les conseils 
de guerre de son ressort. 

a\ Cette jurisprudence varie elle-même avec la majorité 
des juges de révision qui sont renouvelés successivement à des 
époques assez rapprochées. 

3°. Toute décision d'un conseil de révision fait jurispru- 
dence pour les conseils de guerre sous sa dépendance. Or, ces 
décisions, dont la plupart renchérissent sur l'introduction de 
nouvelles formalités, se succédant depuis nombre d'années , il 
en est résulté, dans la procédure militaire, une surcharge 
d'écritures d'autant plus nuisible, qu'outre les nombreuses 
chances qu'elles ouvrent aux annulations , elles occasionnent 
des lenteurs dans l'information , et prolongent sans utilité la 
captivité des prévenus. 

Quelque capitales que soient ces dérogations à la volonté du 
législateur, si conforme d'ailleurs aux besoins de la législation, 
elles disparaissent devant le danger bien plus imminent qui 
résulte des envahissemens de pouvoirs et des violations de 
cjmpétence que se permettent journellement les couseib de 
révision. 
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Je prends quelques exemples : 

Un conseil de guerre permanent condamne à cinq ans 
de prison un militaire convaincu d'avoir attaqué la dignité 
royale 9 l'inviolabilité de la personne du roi, etc., etc. , 
4ans des écrits séditieux trateés sur les murs du chemin de 
ronde extérieur d'une prison. Le condamné relève pourvoi dé 
ce jugement, et le conseil die révision annuUe , par les motifs 
que dans l'espèce les mots écrits sur le mur n'avaient pas , 
par leur existence futil* et passagère, le caractère de publi- 
cité voulu par la loi. ( Notez tout d'abord que l'inscription dont 
s'agit, tracée profondément sur un mur avec un fer acéré qui a 
fait excoriation, subsisterait encore si la main d'un ouvrier ne 
l'avait effacée.) Or, la loi interdit aux conseils permanens de 
révision la faculté de connaître du fond et dans l'espèce, il 
s'agit indubitablement d'une appréciation défait qui devait 
échapper à la connaissance du conseil de révision. 

Un autre conseil de révision statuant srçw le pourvoi du 
ministère public, a confirmé un jugement de conseil de 
guerre qui établissait en principe qu'un militaire sous les dra- 
peaux, prévenu de vol, n'était pas justiciable des tribunaux 
militaires , attendu que ce même homme , quoique n'ayant 
pas encore été congédié , avait droit à sa libération quelques 
jours avant d'avoir commis le crime , et que, par conséquent , 
il n'était plus alors soldat. Il a fallu que la cour de cassation 
fit justice d'une telle doctrine , à la faveur de laquelle l'insu- 
bordination , la désertion , la rébellion seraient presque auto- 
risées pour tout militaire qui, quoique encore dans les rangs , 
aurait entendu sonner la dernière heure de son temps de 
service. 

Un troisième fait d'un autre genre n'est pas moins digne 
de remarque. Un conseil de révision s'armant , très-inopiné- 
ment de l'article 34 1 du Code d'instruction criminelle ordi- 
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flairé > a frappé de nullité un jtogtelfteht rendu en 9econde 
iostantie, attendu que fe même jhge d'instruction a entendu, 
en vertu de commissions rogatbirét, dés témoitos civils dans 
l'information en première et seconde instance. Ainsi voilà 
les conseils de guerre ptaoéB, quant 'âtii règles de compétence 
imposées aux juges d'instruction et à leurs auxiliaires , sous le 
même régime que les cbtfrs royales -, et cependant il eàt de 
principe invariable que les conseils de guerre hé sont autorisés 
à recourir aux codes ordnteîte* que pour ce qui éoncerne la 
pénalité; et encore faut-il rigoureusement que le code ihili taire 
soit silencieux à cet égard. 

Ces faits , cité» parmi cent aûttas , sbht plus décisifs que tous 
les arguihens. 

Qu'on réfléchisse maintenant que le gouvernement n'a 
qu'un moyen imparfait de redressèïeés écarts •, fcar il est de fait 
que beaucoup de ces sortes de décisions échappent à la ceùsure 
de la cour de cassation. Et qu'on vienne contester la nécessité 
qu'il y a de remédier a un tel état de <Aoses ! L'inte'rèt de l'ar- 
mée, non moins que celui de la société, s'y trouve inté- 
ressé. 

On veut aujourd'hui rapprocher la jurisprudence militaire 
de la jurisprudence ordinaire. Cette intention est' avouée à 
plusieurs reprises dans l'exposé dès motifs prononcé à la cham- 
bre -des pairs. Pourquoi donc répudier l'exemple d'une coUr 
de cassation , alors que tout démontre l'efficacité , la nécessité 
même d'une institution militaire analogue? le ne réfute pas 
cette observation « qu'où ne peut pas créer un tribunal rival 
de la cour suprême <lu royaume. » Ùù. dont Serait la rivalité , 
puisque la cour d'annulation militaire serait soumise , pour de 
certains cas de compétence , à la juridiction de la cour de cas- 
sation , vis-à-vis de laquelle d'ailleurs elle se trouverait placée 
«comme le sont aujourd'hui les conseils de révision. 
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Je persiste donc à soutenir que c'est une cour militaire 
d'annulation qu'il faut à l'armée; une cour unique dont les 
décisions servissent de règle commune à tous les conseils de 
guerre du royaume. 

Je demanderais également que chaque membre de cette cour 
eût renipli , au moins pendant deux années consécutives , les 
fonctions d'auditeur ou de commissaire du roi près d'un con- 
seil de guerre. Je ne pense pas que les conditions exigées par 
l'article 6 de la loi du 18 vendémiaire an 6 ( trente ans d'âge , 
trois campagnes et six ans de service) doivent leur être obli- 
gatoires. J'ai fait remarquer plus haut que s'agissant ici de 
prononcer seulement sur des formes de procédures , des règles 
de compétence, des applications de loi, une aptitude recon- 
nue était seule nécessaire. 

J'attacherais de l'importance à ce que l'inamovibilité fut 
accordée aux membres de cette cour militaire. Je sais qu'une 
grave question se présente à ce sujet. Je la traiterai plus loin. 
Je dois avant tout chercher à justifier mon opinion sur la né- 
cessité de ce tribunal de révision. 

Je dis que les avantages de cette organisation sont immé- 
diats, réels, évidens. En effet, il en résultera : 

i*. Unité de jurisprudence pour tout le royaume; et dès 
lors plus de ces exemples, presque honteux chez une nation 
instruite et civilisée , de deux délits identiques punis diverse- 
ment à Paris et à Rouen. 

2°. Une plus parfaite connaissance des lois pour chaque juge 
de révision ; résultat de la spécialité des fonctions. 

3°. Garantie absolue d'indépendance , conséquence de l'in- 
amovibilité. 

4°. Esprit de corps, de compagnie, parlant besoin d'une ré- 
putation qu'il faut acquérir par des preuves publiques de sa- 
voir et de sagesse. 
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5* Faculté de conserver, comme dans les tribunaux ordi- 
naires, des usages et des traditions utiles. Ex non scripto 
jus verdi quod usus approbavit. (Justinien.) 

6* Avantage inapréciable de former par la suite un corps de 
doctrines qui suppléera à de longues études et servira de guide 
aux juges des conseils de premier ressort. 

7° Enfin , facilité que se ménagera le gouvernement de s'é- 
clairer pour les réformes que le temps et l'expérience néces- 
siteront dans lesfcodes militaires, des lumières des juges qui au- 
ront été appelés à méditer pendant un grand nombre d'années 
sur toutes les questions et sur tous les cas. 

Ces avantages sont évidens. Que leur oppose-t-on cepen- 
dant? un prétendu manque de célérité. Cette objection est- 
elle fondée ? Non , tans doute, et quoiqu'elle soit produite dans 
F exposé des motifs présenté à la chambre des pairs comme 
n'admettant aucune réplique , un seul rapprochement va la 
renverser. Examinons donc si V avantage de la célérité reste- 
rait en définitif aux conseils d'annulations institués par le pro- 
jet , ou à une cour unique d'annulations. 

Comment procéderont les premiers? Après cassation d'un 
premier jugement , le prévenu sera renvoyé à un second con- 
seil de guerre qui statuera *, si pour un autre motif que le pre- 
mier, ce jugement est encore annulé, l'accusé sera renvoyé 
de rechef à l'un des conseils de guerre de la division la 
plus voisine. Voila déjà quatre instances , et pour peu que 
cette suite de jugemens et d'annulations se répète dans quel- 
ques divisions militaires (ce qui n'est pas impossible puisque 
les commissaires du roi d'un côté et les condamnés de l'autre 
exercent également le droit de recours) et que chaque conseil 
de révision prononce comme d'ordinaire selon les règles de sa 
jurisprudence particulière , l'inculpé pourra bien passer quel- 
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qucs années dans les prisons et sur les grandes routes sous l'es- 
corte de deux gendarmes, en attendant un jugement définitif 
qui peut-être le renverra de la plainte. Ainsi un accusé , vic- 
time du monstrueux contraste qui se voit dans la manière 
d'interpréter les mêmes lois, croira en changeant de division, 
qu'il est passé sous l'empire d'une autre législation : tout aura 
varié pour lui , jusqu'aux formes de son interrogatoire. 

Sous l'empire d'une seule jurisprudence, c'est-à-dire avec 
une cour unique d'annulation , ces révoltante* anomalies dis- 
paraîtront à jamais. Les plus longues distances de |a capitale 
(où siégera cette cour) se parcourent en huit jours , et j?ai vu 
un. conseil de révision ne statuer qu'un mois après le pourvoi 
et il était sur les lieux ! Comptera-t-on pour rien l'avantage 
bien autrement précieux de voir les cas d'annulations deve- 
nir de plus en plus rares, à mesure que les arrêts de cette 
cour supérieure fixeront dans tout le royaume le véritable es- 
prit de la loi et les règles de la jurisprudence, avantage auquel 
il faut absolument renoncer si, aux termes du projet, plusieurs 
conseils d'annullations composés de juges révocables et pas- 
sagèrement appelés à siéger, sont destinés à établir des règles 
de droit. Le résultat sera le même que celui que présentent 
jourd'bui les conseils de révision. ! 

Les places en état de siège et les divisions d'armée devraient 
alors être l'objet d'une exception facile à établir. On pourrait 
pour ces cas seulement introduire dans la loi une disposition 
qui autorisât les généraux divisionnaires, gouverneurs ou corn- 
mandans de places assiégées , à instituer éventuellement et 
dans la forme du régime actuel , un conseil de révision dont 
les fonctions cesseraient de fait à la levée du siège. Autrement 
je ne comprendrais pas comment selon le projet , un prévenu 
et une procédure sortiraient d'une piapç bloquée pour être 
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cortés jusqu'au siège du plus prochain conseil de. guerre. Je 
terminerai ce que j'avais à dire sur l'organisation des tribunaux 
militaires par l'examen de l'importante question de l'inamovi- 
bilité des juges de révision que je n'ai fait qu'indiquer plus 
haut. 

La Charte dit (art. , 4$)) les juges nommés par le Roi sont 
inamovibles % une seule exception est portée à cette règle , elle 
se trouve daçsVarU 5a e< concerne les juges de paix. 
: Les lois des i3 brumaire an 5, et 1 8 vendémiaire an 6 attri* 
Imeaat aux lieutena/ns-généraux commandant les divisions , le 
pouvoir de nommer tous les membres des conseils de guerre 
et de révision, ici nulle équivoque, ces juges sont amovibles 
n'étant pas nommés par le Moi. 

Le projet établit que les présidens, .auditeurs et commis- 
saires du Roi sont nommés par le Roi, et les greffiers par le 
ministre de la guerre; les présidens jusqu'à remplacement, \e$ 
auditeurs > commissaires du Roi et greffiers, jusqu'à /wo- 
cation. - 

Admettons que la loi ait ainsi modifié ou interprété l'art. 
49 de la Charte, et que tes présidens des conseils de guerre 
(Lçs autres fonctionnaires, dénommés ci-dessus n'étant par ju-^ 
ges) soient sujets à remplacement, c'est-à,-dire amovibles quoi- 
que nommés par le Roi*. Reste toute entière la question de sa- 
voir s'il y aura dans cette disposition avantage, ou préjudice 
pour la chose. . 

Des jugea militaires peuvent-ils être inamovibles? 

En thèse générale, je réponds que non \ et voici pourquoi i 
quelque immenses que soient $ou$ tpqs. les rapports , les avan- 
tages de l'inamovibilité * ils doivent ici céder à une mitfn poT 
litique qui se trouve également écrite dans la Chartq et dont 
se, déduisent les principes .sty^a^s ; Xpjzéi ssswoe estla condition 
première, efficiejUedeVexisten^edlwe s^mée;. cette wadition 
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serait sinon anéantie du moins gravement altérée si des hom- 
mes faisant partie de l'armée pouvaient exercer un office mili- 
taire quelconque qui ne fut pas incessamment à la disposition 
du monarque ; car s'il est vrai de dire que le grade est la pro- 
priété acquise de celui qui en est revêtu, la fonction est à 
coup sûr une délégation du pouvoir exécutif dont elle est une 
émanation. S'il pouvait en être autrement, la Charte serait 
méconnue et le Roi ne commanderait plus souverainement les 
forces de terre et demer. B ne me paraitdonc pas douteux qu'en 
instituant dans l'armée environ quatre cents juges inamovibles 
le chef de l'état aliénerait par là une partie essentielle de sa 
prérogative , et compromettrait gravement sa haute influence. 

Ajoutons encore que les juges des conseils de guerre com- 
posant un jury ne sauraient jouir de l'inamovibilité sans bles- 
ser essentiellement une des grandes maximes de notre droit 
public. 

• Maintenant peut-on créer au principe de la dépendance des 
fonctions militaires envers le souverain , une exception qui 
soit de nature à présenter des avantages immédiats, sans néan- 
moins que la règle générale en éprouve une notable altération; 
cela me parait indubitable et c'est en faveur seulement des 
juges de révision quelle doit être réclamée; il est important 
de remarquer que ces magistrats militaires qui ne connaissent 
que des formes de la procédure et de l'application de la loi , 
ne peuvent dans aucune circonstance exercer par leurs déci- 
sions une influence quelconque sur l'esprit et le moral de l'ar- 
mée. Il y a donc entre ces juges de révision et ceux chargés 
de prononcer sur le fait d'un complot ou d'une révolte etc.* 
une différence de position qui n'admet aucune espèce de com- 
paraison. 

Par tous ces motifs, je crois pouvoir avec quelque apparence 
de raison insister sur deux points : i° Création d'une cour 
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militaire d'annulation, pour tout le royaume; 2° Inamovible 
lité accordée aux membres de cette cour qui d'ailleurs teste- 
raient soumis, comme les autres officiers de l'armée, aux rè* 
gles établies pouç là Retraite. 

Je terminerai cet article par une ol&ervation relative au* 
^présidensde^ conseils de guerre. 

Le but de tous les travaux législatifs sur la matière à été^ 
dans tous les temps , de placer autant que possible les juges 
militaires dans une condition d'indépendance convenable. 

En effet, quand un commandant de division nomme en 
vertu de la loi du ï3 brumaire an S, un président de conseil 
de guerre ou de révision (menlbres les plus influëns, surtout 
le premier qui dirige les débats), il appelle ordinairement à 
'ces fonctions un officier supérieur en activité, un chef de 
corps , qui ne considère jamais sa fonction de président que 
comme une éventualité; car son poste, la place à laquelle il 
tient exclusivement et qui constitue pour lui f état d'activité , 
et ses droits à ^avancement , c'est celle de chef de subdivi- 
sion militaire ou d'un corps quelconque , et peu lui importe 
sans doute de perdre une présidence qui en augmentant ses 
occupations, n'ajoute rien à sa considération, n'étaye en rien 
sa position et ne lui vaut aucune rétribution. H est donc de 
toute évidence que ce président se trouve dans une condition 
d'indépendance bien autrement favorable que le président qui, 
d'après le projet, sera selon toute apparence et même néces- 
sairement un officier-général ou supérieur sans commande- 
ment, qui devra son état d'activité, ses émolumens, ses droits 
à l'avancement, à sa seule qualité de président, qu'il ne sau- 
rait perdre sans tout perdre. 

l'ajoute qu'il y a de l'inconvénient à oe que le même offi- 
cier occupe plus de six mois le siège de président d'un conseil 
de guerre. Quand la loi civile a établi un roulement parmi les 
tome xx. 24 
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juges d'un tribunal, quand elle a voulu que le président des 
assises ne fut nommé que temporairement, elle s'est en, cela 
prémunie contre la fragilité humaine. Le juge qui passe des 
années à interroger des accusés , finit par ne voir partout que 
des coupables. 

Compétence. 



Le projet que je discute enlève à la juridiction militaire tous 
les crimes et délits commis , en violation de la loi commune, 
par des militaires sous les drapeaux» 

Il réforme en cela la jurisprudence existante qui rend justi- 
ciable d'un conseil de guerre tout militaire sous tes drapeaux 
prévenu d'un crime quelconque. 

Voici comment s'est exprimé l'orateur du gouvernement dans 
son exposé des motifs : 

« Il fallait poser les bornes de deux juridic^ 

» tions , ne pas soustraire entièrement le militaire au droit 
» commun , et conserver toujours au citoyen ses juges natu- 
» rels. )> 

Examinons ce principe : 

Un militaire est absent des drapeaux , ou présent sous les 
drapeaux. 

Absent des drapeaux, il se trouve placé sous l'empire du 
droit commun, et justiciable des tribunaux ordinaires; nul 
doute à ce sujet. 

Présent sous les drapeaux, c'est-à-dire placé entièrement 
sous l'empire d'un régime spécial, il doit être exclusivement 
soumis à la loi spéciale qui régit ce régime •, et la première 
raison en est que , c'est ici le militaire et non le citoyen qui 
faillit, et que d'ailleurs il est de principe que celui qui est 
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soumis aux rigueurs <Tune loi d'exception a un droit égal aux 
privilèges qu'elle accorde. La preuve évidente en ressort même 
des dispositions du projet qui veut que dans le cas de l'appli- 
cation d'une peine prononcée par un conseil de guerre en 
vertu du Code pénal ordinaire , l'exposition et la flétrissure , 
quand elles sont voulues , soient remplacées par la dégradation 
militaire., Si un homme de l'armée venait à être condamné 
par une cour d'assises, ne faudrait-il pas, pour être consé- 
quent , que cette cour fût également tenue à substituer la 
dégradation militaire à la flétrissure ? Le cas me parait identi- 
quement le même, et que ce soit un conseil de guerre ou une 
cour d'assises qui rendent le jugement , le condamné en est-il 
moins un militaire sous les drapeaux ? Voilà donc la magis- 
trature civile appelée à appliquer une peine écrite dans le Code 
militaire. 

Il reste. néanmoins à prouver que la loi qui punit un mili- 
taire sous les drapeaux même pour un délit commis en viola- 
tion du droit commun, doit trouver sa place dans le code pénal 
de l'armée, et qu'il appartient dès-lors aux conseils de guerre 
de l'appliquer. 

Mais avant d'aller plus loin, et afin de mettre en présence 
les deux législations , rapportons textuellement l'avis du con- 
seil d'état du 3o thermidor an 12, qui régit aujourd'hui la 
.matière. 

* « Considérant{y est-il dit) qu'on a toujours distingué dans 
» les délits des militaires, ceux qu'ils commettent en conlra- 
» vention aux lois militaires, de ceux qu'ils commettent en 
» contravention aux lois générales qui obligent tous les habi- 
» tans de l'empire. 

y> Qu'on a ensuite distingué , parmi ces derniers , ceux qui 
» -sont commis aux armées , dans leurs arrondissemens , dans 
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» les garni*** <*u*u <**!*, d'E^dwlûtltpiièi^ttotetafeb^ 
s du corps ou m congé ; 
^ « Que la ômaaiftaiM* des uni tes* attrtlftiée aux tribuhati* 
» ordinaires; 

» Qm par les mots délit* mOhatoc*, o* ufe petit entendre 
» qa» les délits des mititein» dont** leurs leis piétteùlièrés ott 
» «ma» fc* foû générale* im^^ s* tfà&dtkiiHt* le* dr& 
w pemux ou à leur* torpi> il* <sofa astreints à Uhê êbtàpUhè 
m ëtà**e su»veMtbkcèpl*X*épère*. 

a Que les délits qu'ils «mrtaatteut ho** de leuW cor^ o* 
a de leurs garnisons a* «antèbftttneitt^ ae *6nt psi dès déKttt 
* tattkaires* mais des délitai d\m ftrfttfctëuf déa loi», quelle 
a que soit aa qtfctlité ou sa prof ession \ 

» EfetdVis quebconna»aaôcodesdéUto «&to*Étms,coi*- 
» mis par des militaires en congé ou hors de leurs ooïp*> txk 
» da la compétence des tribunaux ortftnfeirai * 

La doetrim du conseil d'état est cotoêaetféte pâf *4&gWin<} 
ans d'axistence. Je k crois fondée art pftedpë Jet «a tfetam , 
et je cherche encore à connaître quels abtas* <fftels incortv>è^ 
niens par elle produits , peuvent en réclamer la réformé* 

Je reviens à l'exposé des motifs : « Il faut ne pa& soustraire' 
» entièrement le militaire au droit commun , et il faut côn- 
» server au citoyense* juge* naturels. » 

Remarquons bien qu'il ne s'agit pas ici d'un citoyen et d'tm 
militaire; mais bien d'un citoyen-militaire. Or, en matière de 
discipline , il y a incompatibilité absolue, évidente, entre ces 
deux qualifications 5 et de quelque manière que te question sok 
envisagée , ce n'est jamais \e citoyen, mai* bien le èeiiaî tpter 
les conseils de guerre sont appelés à juger». 

L'orateur du gouvernement ajoute >. « Une Seconde règle 
» est que le militais lui-même n'est justiciable des tribunaux 
» militaires que pour les délits déclarés militaires par la loi£ 



* 



SUA LE PROffET Q£ COBB MILITAIRE. 36S 

if les délits contre le droit commun sont poursuivis selon 
y les formes ordinaires. La raison çn est simple : Ce n'est 
» pas commq appartenant à l'armée, ce n'est pas en? 
9 vers le droit, envers le devoir militaire , quil est coupable^ 
» et nulle considération d'ordre public n'exige une. procédure 
» particulière pour réprimer la violation de la loi générale. » 
(4 * e paragraphe 4e l'exposé des motifs , Moniteur du 1 6 fé- 
vrier 1829.) 

Ce raisonnement n'est que spécieux. Il pèche contre la vé* 
rite des faits , et ne saurait soutenir l'examen. 

Pour bien fixer les idées et déterminer lp terrain de la dis* 
cussion , prenons un exemple qu$ remplisse toutes les condi- 
tions de Ut question \ 

Supposons un vol commis pur un militaire sous les dra- 
peaux, dans l'habitation et au préjudice d'un citoyen , chez 
lequel il a été admis par billet de logement* Bien évidemment 
voilà un délit contre le droit commun , et dont, selon le pro-* 
jet, la connaissance devrait appartenir aux tribunaux ordi- 
naires, 

Dira-t-on maintenant que ce n'est pas comme appartenant 
<( à l'armée, que ce n'est pas envers le devoir militaire que ce 
soldat est coupable? Est-ce en qualité 4e citoyen ou en qualité 
de militaire qu'un homme d'armes qui traverse une ville est 
admis au foyer de l'habitant , qu'il prend une place au feu et 
jk la lumière, au milieu d'une famille qui lui est aussi étran- 
gère qu'il en est peu connu? 

Il se présente encore sous ma plume une observation bien 
autrement importante : supposons qu'un militaire (j'entends 
toujours parler d'un militaire sous les drapeaux) prévenu d'un 
vol chez son hôte , soit traduit au tribunal correctionnel ou 
3ux assises. Quel article du Code pénal ordinaire lui sera ap- 
pliqué? Il ne peut être ici question d'un vol simple, puisque 
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le coupable, reçu sur la foi de l'honneur, a violé cette condi- 
tion de l'hospitalité qui lui est accordée. D'un autre côté , on 
chercherait en vain dans la section I 1 *, chapitre II, titre II, 
du livre 3 du Code pénal ordinaire, auquel renvoie l'art. 4 8" 
du projet , une seule qualité sociale qui soit applicable à ce 
délinquant ; car il n'est ni domestique , ni homme à gages, ni 
dans une auberge, ni aubergiste; c'est un militaire,, reçu 
comme tel, sans rétribution aucune, dans le domicile d'un 
citoyen en vertu d'un ordre de l'autorité municipale. 

Faudra-t-il , pour déterminer une peine , avoir recours à 
des interprétations, chercher des similitudes , des équi pollens? 
où bien remplira-t-on cette lacune , dans le code ordinaire , en 
déterminant par une loi le cas de vol chez ïhabitant commis 
par un militaire qui s'y trouve logé par billet municipal? mais 
alors on aura fait une loi spéciale, une loi pour le militaire , 
et il semble , dès-lors , tout naturel que sa place soit dans le 
Code militaire. 

Mais, dirâ-l-on peut-être, s'il faut dés garanties au mili- 
taire accusé, la société lésée, outragée, n'en réclame pas 
moins , et les tribunaux ordinaires, sauve-garde des droits des 
citoyens, sont seuls propres à les faire respecter. Je nie le fait, 
et j'ajoute que , toutes choses égales d'ailleurs , la justice mili- 
taire, beaucoup plus expéditive, sans être pour cela moins 
équitable, doit être préférée, ne serait-ce qu'à cause de la né- 
cessité d'un prompt exemple qu'il importe ici de donner, non 
pas à la société blessée dans ses intérêts ou sa sûreté ; mais à 
l'armée, coupable dans la personne de l'un de ses membres. 
Je voudrais qu'il me fût permis d'insister sur cette considération 
d'une extrême importance-, car si c'est principalement pour le 
bien de l'exemple que la société entière exige des réparations , 
peut-on contester qu'une condamnation prononcée au milieu 
des armes , et portée immédiatement à la connaissance des 
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troupes par la voie de Tordre du jour , n'ait plus d'efficacité 
pour le bien de l'ordre en générai et de l'armée en particulier, 
qu'un jugement de police correctionnelle, qui sera tout au, 
plus connu du coupable qui en aura été frappé? 

Un des plus notables inconvéniens que me parait présenter 
la nouvelle règle de compétence , c'est d'avoir amené la né- 
cessité de prévoir le cas où un militaire sous les drapeaux se 
trouverait prévenu de deux délits dont F un serait réputé mili- 
taire et l'autre civil. Malgré toutes les prévisions du projet, on 
sent de suite combien cette complication dans la juridiction 
occasionnera de confusion > de lenteurs et de fausses opéra- 
tions •, que d'inextricables difficultés naîtront alors ; qui ne pré* 
voit par avance les contestations , les conflits qui surgiront de 
toutes parts! Pense-t-on que des circulaires , des instructions 
ministérielles suffiront pour tout applanir. 
* Mais qu'arrivera-t-il quand un militaire sera condamné par 
les tribunaux ordinaires à l'emprisonnement , par exemple , et 
à rester ensuite , pendant un temps déterminé , sous la sur- 
veillance delà haute police? Ce cas, très rare aujourd'hui, 
puisqu'il ne peut s'appliquer qu'à des militaires absens des dra- 
peaux , deviendra très-fréquent si la règle de compétence éta- 
blie par le projet est admise : il y a donc de l'intérêt à l'exa- 
miner. 

En sortant de prison , ce militaire , en vertu de l'article i5 
du projet de code pénal, sera tenu de reprendre son service. 
Veut-on bien me dire comment alors s'exercera l'action de la 
haute police? Le surveillé sera-t-il tenu à dès présentations 
personnelles périodiques aux municipalités? Sa conduite au 
régiment sera-t-elle épiée par des agens civils ? Lui faudra-t-il, 
suivant la loi actuelle, une autorisation spéciale pour changer 
de cantonnement avec son régiment? Enfin sera-t-il signalé de 
garnison en garnison aux autorités municipales ? Car il ne fau 
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pw admettre <p'o« faine- wmgei» jamais à faire d'un chef de 
çorptw agent de la< haute poliœ : U aéra sans cjbule «Jtëjè assea 
flatté de commandera de tek subordonnés, qui seront également 
bien tus de leurs camarades! Quel pqate pourra être confié avec 
sûreté à un tel serviteur, accablé de sa propre bonté et du 
mépris de ses égaux? H semble que les mots mêmes de mifc 
Joimt en service et de condamné* en ,?«/vet?£i^ devraient sç 
repousser & jamais. 

QqeUe sera donc après tout la contenance dNin ipilftaire 9qur 
la banc de la police correctionnelle? À Dieu ne plaise <|ue jat* 
mais l'impartialité des magistrats civils puisse être l'objet di* 
moindre dou^e; mais moi, homme de Vannée, je ne pui& 
m*empécher dû plaindre d'avance ee soldat séparé «pudamer 
ment de ses camarades, de sa ffunille régunenUpre , et de. l'apn 
pui tutélaire de ses chefs -, et en vérité je ne saurais comprendra 
que lu loi qui le renvoie devant dea juges si étrangers à ses; 
mœurs et à ses habitudes, ftit pria ep souci l'intérêt 4 e sa dé- 
fense* 

En résumé qu'arrivera-t^-il ai la règle actuelle de compé- 
tence e&t détruite ? Un militaire sous les drapeaux ne sera plus 
jugé ptf ses pairs) on \ arrachera du rang pour le traîner au 
prétoire des assises; le crime aura été commis par un soldat 
sous les armes , la peine sera infligée par un juge civil; le châ- 
timent sera pour V homme de Famée , et l'exemple du châti- 
ment pour les habitués du Palais de ji^stice. On verra le prési- 
dent d'une cour d'assises ou d'un tribunal correctionnel, 
tenant en main un tronçon du sceptre brisé de la justice mili- 
taire, fraper un soldat qui ^ commis un délit qu'un soldat 
seul pouvait commettre. ... • 

Pendant toute h durée d'une captivité qui pourra être fort 
longue, ce condamné sera soustrait à. la surveillance de U* 
haute administration militaire. 
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II perdra, dans les, prisons civiles, jusqu'au souvenir de son 
état; souillé par des. affiliations pernicieuses, résultat de son 
contact habituel et de tous, les instans avec des. criminels de 
toute sorte, il reparaîtra dans les rangs de l'armée comme un 
intrus, déconsidéré d'avance. 

Dans la supposition, que je crois fondée, que la règle de 
compétence sera maintenue telle qu'elle existe aujourd'hui , 
je dois çnçore examiner une question de la plus grave impor- 
tance. 

L'article ji de la* loi du |3 brumaire an 5 , porte s * Tout 
h justiciable du conseil de guerre * prévenu d'un délit mili- 
» taire , sera aussitôt mis, en état d'arrestation , etc. » Or , 
cette disposition donne lieu , dans son application , aux injus- 
tices les plus révoltante^. Je pourrais citer vingt faits; mais je 
pense qu'il sera mieux de généraliser. 

Une rix^ a Ueu en{re un habitant et un militaire sous les 
drapeaux. L'habitant porte d'abord sa plainte à l'autorité 
civile, qui en dressç procès- verbal ; l'accusateur s'est porté 
partie civi]e ; la plainte est transmise au chef militaire ; il l'exa- 
mine , en reconnaît le peu de gravité, et entrevoit que les torts, 
sont mutuels... ,. Il ne peut cependant se refuser à ordonner 
(a traduction du prévenu devant un conseil de guerre, lui 
qui, dit-on (très-mal à propos sans doute), fait office de 
chambre de mise en accusation : cette faculté ne lui est dévolue 
que pour le seul fait de désertion. Force est donc de mettre en 
jugement le prévenu , et d'ordonner préalablement son incar- 
cération en vertu de l'article susdit de la loi de brumaire an 5. 
Des incidens, assez communs d'ailleurs, retardent la convoca- 
tion du conseil , l'instruction ne se complète qu'un mois après, 
l'écrou du militaire...*. Enfin le conseil de guerre s'assemble $ 
il a prononcé , et l'accusé est acquitté à l'unanimité. Il étaù 
4ouç ipnocent, et les prévisions de l'autorité militaire se sont 
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ainsi réalisées. CependanJt.il a subi trente, quarante jours de 
qaptivité. Le plaignant, partie civile, c'est-à-dire pour- 
suivant pour son compte et à ses risques et périls, a été 
débouté de sa demande, et cependant il se retire sain et sauf 
Qt même satisfait , car son antagoniste a souffert , par le seul 
fait de son injuste plainte , une longue et révoltante captivité , 
qu'il a pu encore dépendre du poursuivant de prolonger par 
desincidens adroitement ménagés pour entraver l'information . 
Et le conseil de guerre n'a pas même la faculté de condamner 
au remboursement des frais du procès cette partie civile dé- 
boutée , encore moins de la soumettre à payer à son adverse 
partie des dommages-intérêts. L'innocent a gardé prison , et 
le. gouvernement fait les frais de sa persécution ; l'un est aussi 
juste que l'autre. 

Tout cela est intolérable et nécessite absolument l'introduc- 
tion dans nos codes de deux nouvelles dispositions. Il faut 
d'abord, que l'autorité militaire 9 qui ordonne la mise en juge- 
ment ait la faculté de prescrire , selon la gravité de la préven- 
tion, l'arrestation ou la consigne au quartier du prévenu, 
qui pourra aussi être laissé en liberté. Il faut secondement que 
les conseils de guerre soient autorisés à condamner à des dom- 
mages-intérêts , au remboursement des frais de la procédure , 
tout individu non militaire qui, s'étant porté partie civile, 
aura été débouté d'une plainte portée par lui contre un mili- 
taire sous les drapeaux. Si l'on aperçoit de l'inconvénient à 
adopter cette mesure , il faut alors interdire aux citoyens la fa- 
culté, dans ce cas, de se porter partie civile , et rendre les 
lieutenans-généraux commandans juges de l'équité de leur 
plainte , en leur accordant le droit de refuser ou ordonner l'in- 
formation. Autrement il n'y a plus même apparence d'équité 
à vouloir que i'art. 368 du Code d'instruction criminelle , qui 
est appliqué dans toute sa pénalité au militaire qui succombe 



\ 



SUR LE PROJET DE CODE MILITAIRE. 3^1 

sous l'accusation , soit comme non avenu à l'égard du citoyen 
partie civile , dont l'accusation est repoussée par un même con- 
seil de guerre. 

Je pressens ici une forte objection : l'accusateur dont est 
question ne tient à l'armée par aucune des qualités énoncées 
dans les articles 9, 10 et 11 de la loi de brumaire an 5 , et 
d'ailleurs un principe de notre droit public ( nul Français ne 
peut être distrait de ses juges naturels) s'oppose à ce qu'un 
conseil de guerre puisse le condamner , ne fut-ce même qu'au 
remboursement des frais. A cela je réponds, en premier lieu, 
qu'il ne s'agit pas ici d'appliquer précisément une peine; mais 
simplement de mettre à la charge d'une partie civile déboutée 
les frais d'une procédure qu'elle a injustement suscitée -, ce qui 
est sans doute bien différent. En second lieu , que le particulier 
qui poursuit, de proprio motu le justiciable d'un tribunal 
d'exception, se soumet évidemment au jugement à intervenir 
et à ses conséquences. 

J'ajoute que lors même que ces considérations ne seraient 
pas jugées admissibles , il n'en serait pas moins toujours indis- 
pensable que la loi déterminât un moyen quelconque de répri- 
mer une agression injuste et dommageable. Par exemple, pour- 
quoi le commissaire du Ttoi près le conseil de guerre n'aurait- 
}\ pas qualité pour poursuivre , au nom du militaire acquitté, 
la partie déboulée à fins civiles devant le tribunal de première 
! nstance de l'arrondissement ; car il ne faut pas penser qu'un 
simple soldat renvoyé d'une plainte , et dont le corps a pu quitter 
la garnison, soit en position d'intenter et de suivre, contre son 
accusateur, une action civile en dommages-intérêts. D'ailleurs 
qui, dans celte hypothèse, poursuivrait en paiement des 
frais ? 

Il ne sera peut-être pas sans -intérêt de consigner ici une 
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observation qui pourrait avoir échappé aux rédacteurs du pro* 
jet* Je fat crois d'autant plus importante qu'elle me semble trè* 
propre à faire ressortir les inconvéniens qu'il y aurait à cal- 
quer trop servilement la loi militaire sur les formes de la pro- 
cédure ordinaire. 

Remarquons dans quelle position se trouvent placés ,• rela- 
tivement à leurs justiciables , le juge civil et le juge militaire, 

TJn juge ordinaire , en descendant de son siège , ue conserve 
aucune autorité. U n'est , dans aucun cas, solidaire de la bonne 
ou mauvaise renpmmée de ses justiciables ; il n'est tenu envera 
eux k aucune surveillance f à aucun soin , à aucun devoir : il 
p'a droit de contrôle ni sur leur vie privée , ni sur leur con-r 
duite politique; dans les cas les plus graves, dans le cas d'un 
crime, ce n'est pas même lui qui, quoique alors sur son siège, 
condamne, il applique seulement la peine quand la ques- 
tion de culpabilité a été résolue affirmativement par le jury. 

Un juge militaire est tout au contraire investi d'une auto- 
rité permanente , qui tient à son grade et ne l'abandonne ja- 
mais, il est responsable de la conduite de ses justiciables : il 
doit compte au gouvernement comme à la société de leurs 
moindres actions, je dirai même 4e leurs opinions; il leur 
doit en tout temps, en tout lieu, secours, assistance, pro- 
tection. C'est de lui que dépend, soit directement, soit indU 
rectement leur avancement dans la carrière des armes. Eq 
matière de police disciplinaire , il punit de son propre mouve-t 
ment et arbitre la peine ; quand le juge militaire est appelé 
à prononcer sur une accusation judiciaire, comme juré, il 
prononce sur l'existence du fait, comme juge, il applique la loi. 
Son jugement porte toujours avec lui une garantie d'impar- 
tialité; car s'il peut être entraîné par son cçeur, par l'esprit 
qui l'anime , a user d'indulgence envers un compagnon d'ar^ 
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W*es, il est d'autre part excité à la sévérité par la crainte de 
Retenir sous les drapeaux un homme qui peut en compro- 
mettre l'honneur. 

Tous ceè motifs combinés me font persévérer dans la pen- 
sée que la compétence doit être maintenue telle qu'elle se trouve 
établie par l'avis du conseil d'état du 3o thermidor an 12, ap- 
prouvé le 7 fructidor suivant. 

Je note (ici seulement pour éviter tout mal entendu puis- 
qu'il n'y a pas lieu au moindre doute à ce sujet) que la corn* 
plicité d'un citoyen avec des militaires même sous les drapeaux , 
place tous les prévenus indistinctement sous l'empire de la ju* 
Hdiction ordinaire. 

Procédure u 

1 

% » 

La i** section dii titre I er , livre 3 du projet attribue l'exer- 
cice de la police judiciaire , 

i° Aux auditeurs , 

a 6 Aux officiers de l'état-major des places, 

3° A ceux de la gendarmerie royale , 

4* A tout chef de corps , de dépôt ou de détachement, 

5° Aux officiers et gardes d'artillerie et de génie, 

6° Aux membres du corps de l'intendance militaire. 

C'est-à-dire que depuis le caporal jusqu'au maréchal-de- 
tamp exclusivement , tout militaire peut être officier de police 



à JPstrertis que la plupart des observations que j'ai à présenter sur cette 
t*rtk dm code en projet, tirent toute leur force de la supposition que la 
règle actuelle de la juridiction sera maintenue. C'est-à-dire, pour plus de 
clarté , que tout militaire sous les drapeaux , et hors le cas de complicité 
avec un ou plusieurs citoyens, est justiciable des conseils de guette* pour 
tout trime ou délit quelconque. 
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judiciaire dans les cas déterminés ci-dessus; car depuis le 
colonel -commandant de place, jusqu'au dernier adjudant; 
depuis l'officier supérieur jusqu'au caporal commandant un 
détachement , tous peuvent être appelés à verbaliser , à re- 
cevoir des déclarations , à requérir, etc. , etc. , et ce, en voya- 
geant par étapes et quelquefois à marche forcée ! ! ! 

Cela ne saurait être , et lors-même que des obstacles maté- 
riels ne s'opposeraient pas à un tel dessein il me paraîtrait 
encore vicieux en théorie. 

Je ne dois, pas supposer que les auteurs du projet n'aient 
voulu accorder à ces officiers de police judiciaire que la fa- 
culté de constater simplement les crimes ou délits commis par 
des militaires sous leurs ordres , par un rapport ou procès- 
verbal ayant force en justice , et qui pût servir d'élément ou 
de point de départ pour une instruction judiciaire. Ils auraient 
alors manqué leur but $ car on sait bien que , dans la plupart 
des cas , la prévention ne s'établit le plus souvent que par 
suite d'interrogatoires et d'enquêtes préparatoires. Alors , de 
deux choses l'une, ou un commandant de détachement, voir 
même un commandant de place , sera réduit , à verbaliser 
sur des incidens, pour ainsi dire, ou sur un fait isolé de tous 
ses précédens , ou il devra réclamer l'assistance d'un fonction- 
naire civil pour appeler un témoin domicilié , ou pénétrer 
dans une habitation : ici je ne vois pas d'alternative , il faut 
opter. Et supposons que cet officier de police militaire se trouve 
en marche , à la tête d'une troupe traversant un village , il 
faudra donc que le garde champêtre ou tout au plus le maire 
du. lieu soit chargé subséquemment de compléter l'enquête 
préparatoire ? Et que sera-ce s'il s'agit d'un crime dont les 
preuves fugaces devront être recherchées , recueillies , et 
.constatées sans désemparer ! 

S'il s'agit d'un crime ou d'un délit purement militaire , 
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tomme insubordination , vol envers camarades , vente d'ef-»- 
fets , etc. , la plainte du chef de corps ne peut-elle suffire 
comme aujourd'hui? Sera-t-il convenable qu'un caporal, chef 
de détachement , un sous-officier même , si exposés aux pré^- 
vendons et à de petites animosités , puissent sans l'approbation 
de leur colonel , ouvrir forcément une instance contre un 
soldat dont le principal tort sera peut-être de leur avoir déptu ? 
Je dis forcément , car la conséquence est de rigueur : partout 
où il y a procès-verbal d'un officier de police judiciaire conte- 
nant trace de délit , il faut que le tribunal compétent en 
connaisse. 

Au reste , comme dans une discussion de l'ordre de celle 
qui m'occupe , tous les cas possibles doivent être prévus et 
peuvent être discutés, je poursuis moii examen : 
... Et d'abord, comment veut-on sérieusement qu'un caporal 
ou sous-officier , un officier même, connaissent suffisamment 
les cas si variés , si difficiles de compétence et de juridiction 
pour apprécier de prime-abord s'il est appelé à agir ? Nous 
avons vu des procureurs du roi , des tribunaux , des conseils 
de guerre s'y tromper ! Et que signifiera le procès-verbal d'un 
officier de police judiciaire militaire , si le délit qu'il a con- 
staté se trouve du ressort des tribunaux ordinaires ! Cepen- 
dant le procès-verbal d'un maire, d'un gendarmé, d'un 
garde champêtre , font foi partout , devant un conseil de 
guerre comme en police correctionnelle ; il faut donc le pré- 
férer. Cette multitude d'auxiliaires dénommés dans' le projet 
pour exercer la police judiciaire dans l'armée , me parait de 
nature à compliquer singulièrement la marche des affaires. 
La manière actuelle de procéder présente, ce me semble, avec 
plus de célérité, bien plus de garanties. Plus de célérité, parce 
que les officiers de police judiciaire ordinaire et leurs auxiliaires 
sont aidés dans leurs investigations , par une grande habitude 
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que n'acquerront jaunis des militaires, qui me Seront appela 
qu'éventuellement à cet opérations $ plus de garanties, porcs 
que les agens oivik possèdent incontestablement des «mnais* 
sances bien plus étendues* en matière légale. ... > 

. Je cherche en vain le motif de cette innovation et je m dé* 
tti mvrq nulle part m nécessité de ces nouveaux rouages. Né 
trouve-t-on pas en tous lieux des procureurs du roi *. des jugea 
d'instruction et de paix » des maires et adjoints , des commis- 
saires de police, dés gardes champêtres , ou enfin I* gendar* 
darmerie royale? et un commandant de détachement nhMtei 
ou chef de poste, n'auront-ils pas , dans tous les cas* ftatèt 
et mieux 6k une déclaration qu'une information qnetoonque? 

Dans un travail dont le but est d'embrasser toutes les jpartiea 
d'une législation 9 il est important de combler toute* tes tattu-t 
lies* Cependant je ne vois nulle part qu'il sût question de la 
faculté que doivent avoir les conseils de guerre de tefeottUttUt^ 
der Le* condamnés u là clémence royale , quand ife leur tft 
paraissent dignes. 

L'art. *5 de la loi du xo mars 1818, pris dans le sens 
restreint , ne s'applique évidemment qu'trar jeunes soldats 
servant pour teur propre vompte. Si on étend aujourd'hui le 
bénéfice de cet article à touà les autres cas , c'est par tolérance 
et parce qu'il est demeuré évident pour tous les esprits , même 
les moins faciles , que le bien de la chose l'exige, ainsi* Je 
vais tâcher de le prouver. 

D'abord, ne perdons pas de vue que tout membre d'un con- 
seil de guerre est tout à-la-fois juré et juge. Or , en pronon» 
çant comme juré sur l'existence du délit il est impossible de 
concevoir qu'il ne s'occupe pas comme juge de la peine qui 
suivra immédiatement sa déclaration* 

Cette réunion d'attributions dans un même individu a cela 
de particulier qu'elle met en présenne la conviction et la 
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cùnsçiçnçç du magistrat , et ce dernier sentiment prévaudro 
toujours tant que le juge militaire n'aura pas k sp. disposition, 
un jnqyen de les concilier ;.ce inoyen , c'est lç pouvoir ,^e re- 
comi^L^der en graçe ^ans Kn>itation v i . ' ,- .;.:;?-. 

. . SijQettfi fjacuUé^tait retirée pu même restreinte rOrt ne ver- 
rait: presque jamais un jeune soldat retardataire condamné , 
bien qu'il ne soit jamais traduit à un, conseil de guerrp sans 
que son crinie ne résulte matériellement des pièces qui açcpnv 
p?gngnt la plainte -, -et si trop, souvent on voit de ^ces ^sor^s 
d'accusés obtenir un jugement d'acqui] tentent c'est que, mal* 
gré l'évidence de la faute qui leur est reprochée , beaucoup de 
juges peu éclairés sur le droit de recommandation qui leur 
est tacitement accordé , préfèrent prononcer l'absolution du 
prévenu , plutôt que de le frapper sans retour 4' une condam- 
nation trop rigoureuse, en raison des circonstAnce&atténuante^ 
de l'accusation. C'est ainsi que le bénéfice de l'exemple a soui 
vent été perdu ; c'est ainsi qu'une funeste excitation à Tuh 
soumission est reçue pair des hommes ignorans et irréfléchis, 
qui ne voyent dans le jugement du, conseil de guerre que le 
fait de l'acquitteinent , sans chercher à s'en expliquer les 
motifs - y et qui dès-lors s^exposent sans trop de craintes aux, 
mêmes chances que l'acquitté , dans l'espoir i assez fondé , ei 
souvent justifié y d'un même succès» • . , ... 

Je jne saurais comprendre bt cause de la restriction fiqdte par 
la loi du io mars ; elle place les conseils de guerre dans un état 
de suspicion aussi nuisible, à leur considération qu'à l'intérêt 
de la justice.. Leur croit-on moins d'aptitude que les cours 
d'assises à user avec discernement der la faculté accordée par 
l'art. 5g5 du Code d'instrU^lioaoriwiaellel Comment alors 
comprendre.que ks magistrat ftjmUiuires que la loi a créés tout 
à-la-fois appréciateurs et vengeurs du crime, pu^qu'ils spû| 

. TOME XX. l5 
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en même temps jurés et juges , se trouvent dépourvus de la 
Capacité légale d'en apprécier lés circonstances ? 

J'en appelle aux juges de toutes les époques ; tous atteste- 
ront , je m'assure , qu'un bien moins grand nombre de cou- 
pables échapperait au châtiment si la loi accordait aux conseils 
de guerre 9 là faculté d'implorer la puissance gracieuse du mo- 
narque , eh faveur des condamnés pour tous crimes on délits 
quelconques qui , soit par leur repetatir , soit par l'ignorance , 
l'erreur ou la faiblesse d'esprit , qui les auraient conduit au 
mal, se recommanderaient à l'indulgence. 

Code pénal. 

L'art. 46 an projet est ainsi feonçu : a Tout militaire qui 
(( pendant le service ou à l'occasion du service exercerait des 
<( voies de fait contre son supérieur en grade ou comman- 
« dément sera puni de mort , si ce supérieur est officier ou 
a sous-officier , ou de cinq à dix ans de boulet s'il est caporal 
« ou brigadier, etc. , etc.» 

Cette distinction entre le sous-officier et le caporal ou bri- 
gadier , est reproduite à l'art. 47 qui traite de l'insulte com- 
mise par propos et par gestes envers le supérieur. 

Je ne crains pas d'avancer que l'introduction de cette dis- 
position dans le Code pénal militaire , est de nature à frapper 
ati cœur la discipline de l'armée et à renverser tous les prin- 
cipes de hiérarchie et d'obéissance. 

La loi du 21 brumaire an 5, art. i5, punit les menaces 
envers les supérieurs de cinq ans de fers (peine qui en- 
traîne toujours avec elle la dégradation militaire) et les voies 
de fait d'un subordonné , de la peine de mort quelque soit 
d'ailleurs le grade du supérieur. 
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Que dans l'un et l'autre cas , la peine soit mitigée , cela se 
conçoit et se peut même désirer , mais qu'elle soit tarifée dans 
le sens du projet , je ne saurais le comprendre. 

Je sais bien que j'ai à lutter ici contre la haute sanction 
qu'une des chambres législatives a déjà donnée à cette- partie 
du projet ; contre une opinion qui n'a pas été sans influence 
et à laquelle semble s'être ralliés des hommes du plus haut 
mérite..». Mais cette considération, quelque défiance qu'elle 
doive me donner de moi-même , doit céder à la puissance de 
la conviction la plus intime , et il s'agit ici non de compter les 
voix , mais dé peser les raisons. . 

Je connais , pour les avoir entendu répéter mille fois dans 
mille diverses circonstances , les motifs de l'exception que je 
combats. Je vais les reproduire en peu de mots : un caporal , 
dit-on , est le commensal du soldat -, ils partagent le même lit , 
mangent à la même gamelle ; ils se recréent en commun ; 
hantent les mêmes lieux de plaisirs et se tutoient la plupart du 
temps. Comment alors exiger d'un soldat envers son caporal 
le même respect , la même obéissance qu'il doit à un officier, 
à un sous-officier , qui se tiennent toujours à la hauteur de 
leurs rangs, 

Cette confraternité entre le soldat et son caporal est sans 
doute un grave inconvénient ; mais il faut en chercher l'ori- 
gine dans la règle de police intérieure et non dans la loi pé- 
nale. Pourquoi , par exemple, un caporal partage-t-il son lit 
.ayésc ;un soldat} pourquoi n'interdit-on pas entre ces deux 
hommes de! certaines familiarités, une fréquentation trop 
intime? mais, repéte-^t-on encore, ils vivent à la même gamelle! 
' Les sous-offictiers, les officiers, chacun entre eux, ne 
vivent-ils pas au'même ordinaire 5 "et cette circonstance dont 
on s'appuie si fort a-t-elle jamais fait naître l'idée qu'il fallut 
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par ce motif porter atteinte à la règle impérieuse , absolue , du 
respect que doit sans distinction l'inférieur à son supérieur. 

Les principes élémentaires de la subordination dans l'armée 
sont écrits en termes précis dans l'ordonnance royale du i3 
mai 1818. Il y est dit : t La discipline faisant la force piinci* 
« paie des armées , le Roi veut que tout supérieur trouve dans 
« «es subordonnés , une obéissance absolue et que tous les 
« ordres soient exécutés littéralement, sans hésitation. ni mûr-t 
« mures , etc. 

« Sa Majesté entend que la subordination sait, graduelle , 
a et que la stricte exécution de ces règles , en écartent l'arbi* 
«c traire 9 maintienne chacun dans ses droits. En conséquence 
« le soldat obéira au caporal, le caporal au sergent , le serf 
k gent, etc. » 

L'ordre de subordination ainsi réglé 9 il en résulte évidem- 
ment qu'à partir du soldat , le premier grade dans .l'armée est 
celui de caporal ou brigadier, qui y correspond; 

Un caporal est donc aussi bien le supérieur d'un soldat r 
qu'un sergent l'est d'un caporal , qu'un capitaine l'est d'un 
lieutenant. La loi de discipline , qui est bien aussi la loi 
d'institution , ne met aucune différence dans la nature de su- 
bordination qui doit exister ici , entre le supérieur et son in- 
férieur -, pourquoi donc la loi pénale en mettrait-elle une? Un 
respect , une subordination égale seraient donc dûs par un 
subordonné en vertu de l'ordonnance du i3 mai (quia toute 
la puissance d'une loi), et il y aurait inégalité dans la peine 
que la loi proposée infligerait pour réprimer une infraction au 
même principe ! L'inconséquence me paraît ici révoltante. 

Dira-t-on que le caporal n'étant pas sous-officier ne peut être 
placé dans la même catégorie ? Mais d'abord le règlement du 
1 3 mai n'admet pas cette distinction , et si elle existait en effet y 
il faudrait sur-le-champ , pour être conséquent , déterminer 
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une autre peine applicable au sergent convaincu d'insubordi- 
tion envers son officier ; car pour tous ceux qui connaissent 
les préséances morales dans l'armée , la distance qui sépare le 
premier sous-officier d'un bataillon , un adjudant , d'un sou*- 
lieutenant, est immense si on la compare à celle qui existe 
entre un fusilier et l'adjudant. En suivant ainsi la progression 
des grades , on serait amené à la nécessité d'établir un tarif 
d'insubordination , ce qui serait une vraie monstruosité. 

Examinons la question sous un autre point de vue : il ea( 
incontestable que l'exception faite par le projet dans le cas 
dont s'agit, à l'égard des caporaux et brigadiers, ne peut que 
nuire à leur autorité. Or je prétends que cette autorité est la 
plus importante, la plus essentielle à maintenir, à relever; et 
j'ajoute que c'est précisément parce que la nature des fonc- 
tions de ee grade retient ceux qui en sont pourvus, au milieu 
des soldats, que la loi pénale, corroborant la loi de discipline ,. 
doit protéger le caporal de toute sa puissance , et l'environner, 
d'une considération qui lui est si nécessaire. 

Qu'on prenne garde de s'y tromper > c'est un rude métier, 
un métier fort difficile que celui de caporal; et tout chef de* 
corps , de compagnie , savent bien qu'un bon^ caporçl est un 
homme assez rare. En portant les regarda bien plus haut, on- 
rencontre encore peu d'hommes qui savent le secret de com- 
mander le respect à. leurs familiers, et on peut le dire ici, 
avec pleine confiance , aucun fonctionnaire n'est plus qu' un- 
caporal, en position de se faire aimer ou haïr ; respecter ou. 
bafouer, par ses inférieurs. 

Si d'un autre coté , on considère le nombre et la minutie 
de leurs fonctions», et leur, perpétuelle action sur le soldat, on 
sentira mieux encore la nécessité, non d'en faire un supérieur 
qu'on puisse insulter ou frapper à meilleur marché, mais avec 
lçqupl il. faille apprendre à servir et à obéir. 
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Le caporal est, dans l'armée, la première marche de l'es- 
calier qui conduit aux honneurs et aux dignités militaires. 
Cette marche doit être consistante en elle-même, et soutenue 
en tous sens par de puissans étais. Ce premier échelon de la 
hiérarchie militaire, qui porte le poids de toute la masse qui 
s'élève sur lui seul appuyé , a besoin d'une grande solidité. 
Un caporal a déjà mille fois plus de subordonnés qu'il n'a de 
chefs ; et comme au résultat, il est toujours le dernier inter- 
prète des ordres de tous les supérieurs , il a besoin de la force 
et de l'influence nécessaires pour les faire exécuter. 

Enfin , quelle sera la conséquence de la modification proje- 
tée? L'ordonnance d'institution de l'armée sera en opposition 
flagrante et perpétuelle avec la loi pénale. Le soldat, astreint 
etïvers son caporal à la même obéissance qu'envers son ser- 
gent et son officier, sera bien averti que l'infraction d'un 
même devoir n'entraîne plus le même châtiment. Quoique sa 
logique ne soit pas ordinairement très-puissante, il est à 
craindre que son bon sens ne se révolte contre une telle consé- 
quence. D'un autre côté», le caporal qui va perdre de sa consi- 
dération, perdra nécessairement de son influence } en le rap- 
prochant du soldat, on l'éloignera du sous-officier, on le rape- 
tissera à ses propres yeux , on énervera ainsi son autorité et son 



courage. 



J'irai plus loin, je veux encore démontrer que même en 
écartant toutes les graves considérations que je viens de pré- 
senter, le projet manquera tout-à-fait le but qu'il semble s'être 
proposé en établissant l'exception dont s'agit. En effet, en dé- 
considérant le caporal, en le privant par cela seul de la plus 
grande partie de son influence , de son autorité , ne rend-il pas 
celle des sous-officiers plus fréquemment nécessaire.? Ceux-ci 
auront donc à se commettre plus souvent, et les actes d'insu- 
bordination n'en deviendront que plus nombreux et plus pré- 
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judickbles au bien du service, sans, pour celarceséer d'être 
aussi graves t tant il est vrai que pour produire à bien , de cerr 
tains principes doivent rester à jamais inaltérables!!! 

Je pense qu'il faut conclure de tout ce qui précède qu'un 
acte d'insubordination envers un caporal ou brigadier, doit 
être puni de la même peine que celui commis envers un ser- 
gent, un capitaine ou tout autre chef. 

Il me reste à présenter quelques observations sur la manière 
daajt le toi est considéré dans le- projet. 

Je crtns qn iie&t indispensable de déterminer une différence 
de pénalité entre le vol commis envers camarade (et ici j'en- 
tends par le mot camarade l'homme de la caserne, qui n'a 
d'autre garantie pour la sûreté- de son avoir que la foi 
commune) et le vol commis au préjudice d'un soldat, d'un 
sou^-officier, ou de tout autre militaire , quelque soit d'ailleurs 
son grade ou sa qualité qui occuperait une pièce à part, un 
local privé , susceptible d'être fermé ou qui aurait à sa fa- 
position une malle , un coffre ou tout autre meuble ferjpant 
à clef. ( Voir l'article - 3q3 et suivans du Code pénq) . ordi- 
naire. 

La distinction que je voudrais voir établir ici a été de tout 
temps l'objet de très-vifs débats , et je ne pense pas que la la- 
titude laissée aux j uges par l'article 84 du projet, qui fixe un 
maximum et un mininum de peines, soit de nature à les faire 
cesser; car il est important de remarquer qu'il ne s'agit pas 
ici d'une circonstance aggravante autre que celles déterminée? 
par le Code pénal ordinaire, mais bien d'une autre nature, 
de volç 

C'est en combinant très mal-à-propos le crime de vol avec 
celui d'insubordination , en les rapprochant dans tous les sen? 
qu'on a tiré a priori l'argument singulier, que le caporal n'é 7 
tant pas, sous le raport hiérarchique , le camarade du soldat, 



384 OfcSERVÂTIOKS 

il ne pouvait être non plus considéré sous le rapport légal 
comme le camarade de ce même soldat , et on a dit ; si un soi** 
dat qui frappe son caporal, frappe son chef , un soldat qui 
vole ce qui appartient à son caporal , vole aussi son chef et non 
son camarade». Je ne peux admettre ce dilemnè. 
- . Un caporal est bien sans contredit le chef du soldat, mais il 
ne s'en suit pas qu'un- soldat qui dérobe à son caporal, toIç 
simplement ce qui appartient à son supérieur. Je 1 prétends 
qu'il s'est également rendu coupable envers son camarade; et 
voici comment : 

Un soldat qui s'approprie frauduleusement des objets dé- 
posés dans la salle commune , sous la foi de tous, vote son ca- 
marade de chambrée, quelque soit le grade de ce camarade, 
qui, pour ce cas, n'a d'autre qualité que celle de commensal 
•du coupable. Il ne s'agit pas ici d'un acte qui doive être apprér 
cié selon le* règles de la subordination, qui est ici sans in- 
fluence $ maisd'un acte qui blesse la foi mutuelle, et c'est cette 
violation que la. loi <loit punir ; en sorte que , s'il était de règle , 
qu'un capitaine couchât au milieu de ses soldats , le vol qui 
pourrait lui être fait , serait un vol envers un camarade de 
chambtèe , un vol identiquement le même que celui qui pré- 
judicierait à un simple soldat; car il est bien évident que ce 
n'est pas ici la qualité de l'individu volé qui détermine la 
nature du crime, mais bien la circonstance même du vol. 

Dira-t-on que les termes de la loi sont précis ; qu'elle ne punit 
des fers que le militaire convaincu d'avoir ixAé l'argent de 
l'ordinaire de ses camarades, ou tous autres effets à eux ap- 
partenant , et que l'interprétation de la loi doit toujours" se 
faire en faveur de -l'accusé ? Mais ici serait-ce interpréter , 
'ne serait-ce pas plutôt dénaturer la loi ? car si la peine des fers 
n'est pas déterminée par la seule circonstance de la violation 
de la foi commune, par un abus de la confiance générale , elle 



SLR LE PROJET DE GODE MILITAIRE. 3$5- 

ne serait donc que la récession d'ufr roi simple ; mais alors, où 
serait la sagesse d'une loi qui punirait plus se vèreinent uae 
faute commise au préjudice d'un égal, d'un camarade , que 
celle commise au préjudice d'un chef, auquel, dans tous les 
cas , le coupable doit respect et obéissance ? Notez , en outre , 
que la loi dit implicitement que le vol fait à un' caporal est un 
vol envers camarade, car le caporal met à l'ordinaire comme 
le soldat, et voler l'argent de l 'ordinaire , c" 'est bien voler à 
tous ceux à qui il appartient. 

Par la même raison il faudra dire qu'un vol fait par un sol- 
dat caâerné au préjudice d'un autre soldat qui habiterait une 
pièce privée, soit dans la caserne, soit en ville, ou bien qui 
aurait tenu les- objets volés dans un coffre ou une armoire 
fermée> n'est pas un délit passible aujourd'hui de la peine 
portée: par l'article 12 de la loi du ia mai 179a , dont les 
termessefctement demandent à être changés. 

Après avoir défini ce que j'entends par vol envers canut-* 
rade, j'émettrai le vœu que la nouvelle loi détermine , dans 
la pouvelle peine portée pour sa répression , un maximum et 
un minimum qui laisseront aux juges l'appréciation des circon- 
stances accessoires du fait. 

Conclusions. 

Il faut l'avouer, bien Qu'avec regret , la magistrature mili- 
taire en France, malgré la solennité qui environné ses au- 
diences, et l'appareil imposant qui préside à tous ses actes, 
ne jouit pas à un degré convenable de cette considération 
publique qui fait le partage ordinaire des grands corps de 
l'administration d'un état, et leur assure le respect et la con- 
fiance des administrés. Ce grave inconvénient tient aux choses 
d'une part , et aux hommes de l'autre. 
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Un travail curieux serait de réunir et de comparer les juge- 
mens rendus par les conseils de guerre et de révision depuis 
quelques années seulement} que de diffusions, d'erreurs, 
d'incohérences, de contradictions, apparaîtraient au premier 
examen ; comment , parmi cette foule de doctrines judiciaires 
qui se heurtent et s'entrechoquent incessamment , trow^er les 
élémens d'une saine jurisprudence. Il faut bien qu'une si 
grande perturbation dans les causes se reproduise dans leurs 
effets, et de là résulte avec évidence le peu d'autorité qu'exer- 
cent sur les esprits méditatifs les arrêts de la justice ^militaire. 
Je prends ici l'occasion de répéter que cet inconvénient , que 
je ne fais qu'indiquer, subsistera dans toute sa force , tant , 
comme je l'ai dit plus haut, qu'une puissance unique, qui ne 
peut résider que dans une cour d'annulation, né réglera puw. 
invariablement la jurisprudence des tribunaux militaires du 
premier degré, n'imprimera pas à leurs actes cet ensem- 
ble, celte uniformité, cette harmonie, qui sont les principaux 
avantages de la force et de la sagesse , et qui dénotent leur 
présence. 

On trouve sans doute, dans les tribunaux militaires, des 
hommes zélés, consciencieux et fermes-, mais trop peu d'hom- 
mes pénétrés de l'esprit des lois militaires. Que de juges ont 
à peine médité , je dirai même à peine lu , le texte de l'ar- 
ticle de la loi pénale qu'ils appliquent-, et cependant le mal est 
bien autrement grave quand la velléité de commenter et d'ex- 
pliquer la loi vient à les saisir; c'est alors que, magistrats et 
accusés , subissent à la fois les chances de toutes les erreurs qui 
tiennent à l'ignorance des principes de la matière '. 

' Je n'oublirai jamais que j'ai vu un président de conseil de guerre , 
homme distingué d'ailleurs, et recommandable sous beaucoup de rapports, 
citer dans un écrit, comme textes de la foi, des commentaires de l'avocat 
Terrier sur la législation militaire. 
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Absence d'un pouvoir régulateur, absence de connaissances 
spéciales dans les tribunaux militaires, voilà , saris doute, les 
deux grandes causes qui nuisent aujourd'hui à la bonne admi- 
nistration de la justice dans l'armée. Elles semblent cependant 
s'être dérobées , malgré leur évidence aux regards des réfor- 
mateurs; et si le mal a été aperçu , le topique n'a été qu'impar- 
faitement appliqué; caria spécialité de fonctions établie dans 
le projet à l'égard des présidens, auditeurs et greffieJrs , ne sera 
jamais qu'un moyen palliatif sans résultat , au moins appré- 
ciables. 

En un jnot, je ne pense pas qu'on puisse jamais atteindre 
ni même approcher de la perfection dont est susceptible la ma- 
tière en question, tant que les deux causes d'imperfection que 
j'ai signalées n'auront pas été radicalement détruites. 

Il me semble enfin que la partie pénale du projet manque, dans 
quelques circonstances, de sévérité. On a voulu , et cela s'aper- 
çoit bien , que la modération des peines attestât les progrès 
des mœurs '. Rien de mieux, sans doute; mais j'ajouterai im- 
médiatement que plus la liberté politique s'introduit dans les 
codes comme dans les mœurs d'une nalion , plus il est dans 
l'intérêt de son armée de resserrer les liens de sa discipline : 
le contraste est ici une nécessité que tout indique. En effet , 
sous un gouvernement absolu, la volonté du monarque , qui 
est comme la puissance de la loi , pouvant se produire et se 
manifester instantanément , il y a, dans ce cas, peu d'incon- 
vénient à courir la chance de quelques écarts , qu'un seul mot 
du chef suprême peut punir avec toute la rigueur convena- 
ble. Sous un gouvernement constitutionnel, sous le nôtre, 
par exemple , la loi ne pouvant naître que du concours de 
trois pouvoirs , dont l'accord est souvent précédé de longues 

1 Exposé des motifs à la chambre des pajrs. 
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luttes, ôn sent que, sous un tel régime, elle doit être pré- 
voyante et forte$ car il faut qu'elle donne la faculté de dé- 
ployer de grands moyens dé répression , sans qu'il soït besoin 
d'attendre que les pouvoirs constituans se réunissent pour dé- 
libérer sur un fait spécial, qui d'ailleurs resterait ou impuni 
ou mal puni , puisque la loi ne peut avoir d'effet rétroactif. 

Je borne ici les observations que j'avais à présenter sur le 
projet. Ce n'est pas, à vrai dire, qu'il ne puisse être l'objet 
d'un bien plus grand nombre de remarques. On écrirait avec 
utilité un volume sur cette matière; mais il serait beaucoup 
trop long de m'y arrêter , et des discussions minutieuses, en 
partageant l'attention, nuiraient infailliblement à l'intérêt 
beaucoup plus grave que me paraissent mériter les questions 
que j'ai examinées, et qui, par leur importance $ les consé- 
quences qu'elles entraînent et les résultats qu'elles font crain- 
dre, doivent appeler les méditations de tous les militaires- 
jaloux de l'intérêt et du bien-être de l'armée. 

MILLOT DE BOULMAY, 

Capitaine au corps royal d'état-major. 
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SUPÉRIEURS ET AUTRES. 

Nommes par le Roi*depuis le i* août i83o, 



) 



Dates des 
ordonnances. 

3 août. M. le duc de Chartres est nommé grand'croix de 

la Légion-d 1 Honneur. 

3 août. M. le duc de Nemours , est nommé idem. 

4 août. M. Baradère , intendant militaire , est nommé aux 

fonctions de secrétaire-général de la guerre. 

M. le comte Gentil-Saint-Alphonse , maréchal-de- 
camp, est nommé directeur-général du personelde 
la guerre. 

M. le comte Hector d'Aure, intendant militaire, 
est nommé directeur-général de l'administration de 
la guerre. 

M. Martineau Deschenez est nommé directeur de 
la comptabilité générale au ministère de ia guerre. 

M. le colonel Fabvier est nommé maréchal-de- 
camp. 
8 août. M. Gérard (Louis), capitaine au corps royal 
d' état-major est nommé au grade de chef de batail- 
lon au même corps. 
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i f met. VL le maréchal con}te ^mrdan «si nommé gou- 
verneur des Invalides/ * 
la août. . M. de Liigle , lieutenant au régiment- des hus- 
ssfrds <b Chartres, est nommé à ^emploi de capi^ 
t&ë au même corps. * " '/ 

M. Clerc, sous-lieutenfet idem\ lieutenant idem. 
M. Rheinwald, sous-lieuten; iêern^ lieuten~fe2em. 

M. Bourriot * matéchalHdes-logis-chef an régi- 
ment de hasards de chartres , est nommé sons-liflp- 
tenant au même corps. *■ * 

M. Besson, marécbal-des-logis , idem, idem* 

M K le colonel baron Âthalin , du corps du g&ie, 
est nommé au grade de maiéchal-de-camp. 

M. Simonnèaa(Pierre-Jos. -Victor), colonel des 
hussards de Chartres , est promu au grade de maré- 
chal-de-camp. ' &. ' i 

M. le lieutenant-général comte Cbmzel est nommé 
au commandement de l'armée d'expédition d'Afri- 
que. 

M. le lieutenant-colonel Bourkholts Fleury , du 
8 e régiment d'infanterie légère , est nommé colonel 
du 1 1* régiment de ligne. 

M. Vidal de Léry, lieutenant-colonel du régiment 
de hussards de Chartres ; est nommé colonel du 5 e 
régiment de chasseurs. 

M. Corréard ; major idem , est nommé lieutenant- 
nant-colonel au même corps. 

M. Carmignac , capitaine d'habillement idem, 
est nommé major. 

* M. Richaud, lieutenant idem, est nommé capi- 
taine officier d'habillement au même corps. 



urjiinanccs. 

la août. M. Jourdau, lieutenant idem, est nommé capi- 
taine au même corps. 

M. Pallu Duparc, lieutenant, idem, idem. 
M. Sclimitter, sous-lieutenant idem , est nommé 
lieutenant au même corps. 

M. Thibaudin de Bordigné , sous-Ueuten. id., id. 
M, Quinson, adjudant sous-officiers idem, est 
nommé sous-licutenant au même corps. 

M. Pradines d'Aureilhan , maréehal-des-Iogis, 
idem, idem. 
i3 août. M. le lieutenant-colonel Manque fort est nommé 

colonel du premier régiment de carabiniers. 
i4 août. M. Lugan (Jean-Laurent), lieutenant en a' de 
l'artillerie, démissionnaire, est n'admis au service 
en son grade. 
i5 août. M. le baron Delaitre, maréchal-de-camp, est nommé 
aucommandement de l'école de cavalerie de Saumur. 

16 août. M. le baron Volland, intendant des Invalides, < 

nommé intendant en chef de l'armée d'Afrique 
des provinces occupées par cette armée. Il sera sup- 
plée à l'hôtel des Invalides par M. le baron Bonduraud. 

17 août. M. le capitaine Lafontaine (Ios.-P.) est réintégré 

dans le corps royal d'état-major; il v reprendra le 
rang qu'il y avait. 

M. Lafiltc, lieutenant-colonel, est nommé colonel 
du 5' régiment de dragons. 

M. Lacour, lieutenant-colonel du (> régiment de 
dragons, est nommé colonel. 

M. Bro. lieutenant-colonel, est nommé colonel 
du régiment de chasseurs de Nemours. 

M. Pozac, lieutenant-colonel du 4* de chasseurs, 
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en est nommé colonel» . 

M. Dulimbert, lieutenant-colonel, est nommé 
colonel du 10 e de chasseurs» 

M. le lieutenant-général comte Gérard, est élevé 
à la dignité de maréchal de France. 
1 g août. M. le capitaine d'infantçrie Boério (Joseph-Marie- 
Ferdinand), en réforme ,. est nommé à un emploi 
de son grade au 27 e régiment d'infanterie de ligne, 

M. Bertin-Devaux (Auguste-François-Thomas) ? 
sous-lieutenant de cavalerie, démissionnaire, est 
réintégré sur les contrôles, et nommé au to e régi- 
ment de chasseurs. 

M. Boêrio (Joseph-Marie-Ferdinand), capitaine 
du 27 e régiment d'infanterie de ligne , est nommé s 
chef de bataillon au 4 e de ligne. 

M. Bertin-Devaux (Auguste-Françoi*-Thomas), 
sous-lieutenant au 10 e de chasseurs, est nomméfieu- 
tenant au 16 e de chasseurs. 

M. Bailloud (Joseph-Laurent), chef de bataillon 
au corps d'état-major, est promu au grade de lieute- 
nant-colonel. 

M. Lafontaine(Jos.-P.), capitainedu corps d'état- 
major, est nommé au choix chef de bataillon dans 
le même corps. 

M. Bory de Saint-Vincent ( J.-B.-Marcelin-Gene- 
viève), ancien lieutenant-colonel d'état-major, est 
réintégré dans le corps d'état-major, et promu au 
grade de colonel. 

M. le comte de Lobau est nommé grand'eroix de 
la Légion-d'Honncur. 
ao août. M. Remy ( J.-B.-Georges), sous-lieutenant rayé 
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Dates des 
ordonnances. 

20 août, des contrôles de l'armée, est nommé à une sous-iieu- 
tenance au 10 e d'infanterie de ligne. 

M, Lagrange (Gabriel) , lieutenant rayé des con- 
trôles de l'armée, est nommé à une lieutenance au 
39 e d'infanterie de ligne. 

* M. Chazottes (Léonard) , lieutenant en congé il- 
limité , est nommé à une lieutenance au 39 e . 

M. Saint-Remy (Maurice-Louis), colonel d'état- 
major en retraite , est confirmé dans le grade de ma- 
réchal-de-camp, qui lui a été conféré par décret du 
23 mars 1814, et admis dans le cadre d'activité de 
l'état-major-général. 

M. le baron Richemont, maréchal-de-camp, est 
nommé commandant de l'école spéciale militaire. 

M. Dalesme, lieutenant - général , est nommé 
commandant de l'hôtel des Invalides. 

M. le vicomte Lenoir , maréchal- de - camp, est 
nommé commandant de la succursale des Invalides. 

M. Brice (Joseph-Nicolas-Noêl), chef d'escadron 
en retraite, est reconnu dans le grade de colonel de 
cavalerie , dont il a été revêtu dans la campagne de 
i8i5. 

M. Desaix ( Louis-Jean) , nommé colonel par dé- 
cret du 5 juillet 1 81 5 , est reconnu dans ce grade. 

M. de Resigny (Marie-Jules-Louis) , ancien ca- 
pitaine de l'état-major-général, est reconnu dans le 
grade de chef d'escadron , dont il a été pourvu le 
21 juiai8i5. 
M. Boyer (René-François) , chef de bataillon au 56 e régi- 
ment, est nommé lieutenant-colonel au 5 e régiment 
de ligne. 

TQftIE xx 26 
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ao août. M. Brice (Joseph-Nieolas-Noêl), colonel de cava- 
lerie, est nommé colonel du 3 e régiment (le cuiras- 
siers. 

M. Desaix (Juouis-Jean) , colonel de cavalerie , est 
nommé colonel du 7 e régiment de drtgWtë. 

M. de Resigny (Marie-Jule^Louis), chef d'esca- 
dron, est nommé lieutenant-oolonel «1 Cf régiment 
de hussards. 

M. Gréard (FélixrValery), lieuteuanticolonel du 
5 e régiment d'infanterie de ligne , e?t nommé colonel 
du même régiment, 

M. le baron Janin, rnaréchal~de*camp , comman- 
dant par intérim la 1 1* division militaire, est nommé 
au grade de lieutenant-général et GQfBWtpdant de la 
11 e division. 

M. le due dElchingen (LouU-Felix^Mkhel Ney ), 
lieutenant au service de Suède, e&t admis dans l'ar- 
mée française , et reconnu dans le grade de capitaine. 
Il est nommé à un emploi de ce grade au 1 èr régi- 
ment de carabiniers. 
211 août. M. le baron Lamarque, lieutenant-général, est 
nommé grand'eroix de la Légion-d'Honneur. 

M. le comte Pajol, idem , idem. 

M. le comte Excelmans, idem, idem, 
11 août. M. Miltgen (PierreJNic), capitainedu 3* régiment 
de cuirassiers, est nommé chef d'escadron aux cui-^ 
rassiers d'Orléans. 

M. Bujeaud (Thomas -Robert), colonel en non 
activité, est nommé colonie du premier régiment de 
ligne. 

M. Duvivier (Réné-Charles), limtfon&ut-colonel 
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«ordonnances. 

33 août. <fci4v* régiment, est nommé colonel du 3a e régi- 
ment d'infanterie. 

M. Boucher de Morkincourt (Max. -H. -C), lieu- 
tenant-colonel du i a* léger , est nommé colonel du 
4o* de ligne, 

M, Ruei ( Hyppolite ) , colonel e» retraite , est 
nommé au 47*» 

M. de Négrier (François-Marie-Casimir), lieute- 
nant-colonel du 16 e régiment de ligne , est nommé 
colonel du 54*. 

M. Bouis (Charles-Joseph), colonel en retraite, 
est nommé au 58 e . 

M. Berner (Jean-Henri) , lieutenant-colonel du 
6 I e régiment, est nommé colonel du 6i e . 

M. Maingarnaud (Robert) , lieutenantrcolonel en 
retraite , est réintégré dans les cadres d'activité , 
et nommé au grade de colonel du 8* régiment d'in- 
fanterie de ligne. 
i3 août. M. de Tarlé , chef d'escadron , employé au dépôt 
de remontes de Saint-Lô , est n»mmé lieutenant- 
colonel des cuirassiers d'Orléans. 

M, Yiennet (Jean-Paul-Guilkume), chef de ba- 
taillon d'état-major en retraite, est réintégré dans le 
corps d'état-major. 
t*7 août. M. Filleul (Armand-Charles), chef d'escadron 
attaché à i'état-major de la ville de Paris , est nommé 
lieutenant-colonel du 16 e régiment de chasseurs. 

ML Truguet, sergent-major au 49° régiment , est 
nommé sous-lieutenant. 
•M. Clozel (Auguste), idem, idem, idem. 

M. Fleury (Noël- Auguste), sergent de l'ex-3* de la 
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*7 août, garde, est nommé sous-lieutenant au 65* régiment ~ 
M. Poniatowski (Joseph), inaréchal-des-logis au 
17* régiment de chasseurs, est nommé sous-lieute- 
nant au même corps. 

Régiment de Lanciers d'Orléans. 

M. Sourd, colonel dé cavalerie retraité, est 
nommé à l'emploi de colonel du régiment de lan- 
ciers d'Orléans. 

M. Delarue, lieutenant au a* régiment de dra- 
gons, est nommé à un emploi de capitaine adjudant- 
major idem. 

M. Sayvé , lieutenant au a' régiment de dragons , 
est nommé lieutenant adjudantnnajor, idem. 

M. Seran , lieutenant de cavalerie démissionnaire, 
est nommé trésorier idem. 

M. Daimé , sous-lieutenant au 12* de chasseurs y 
est nommé à l'emploi de porte-étendard idem. 

M. Gervais, capitaine adjudant-major au 6* de 
chasseurs , est nommé capitaine idem. 

M. Gérard Desrivières, capitaine au 18 e chas- 
seurs, idem. 

M. Saint-Yon , capitaine sortant des grenadiers 
à cheval de r ex -garde , idem. 

M. Guillemin, capitaine de cavalerie en réforme, 
idem. 

M. Saunier, capitaine de cavalerie retraité , idem* 

M. Morin, idem, idem. 

M. Bert, lieutenant ex-garde-du-corps, est nom- 
méiieutenant idetn. 
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Régiment des lanciers d'Orléans 4 

27 août. M. Bourquin , lieutenant au 2* de chasseurs, idem. 

M. Devaux, lieutenant ex-garde-du-corps , idem. 

M. Bernière, idem y idem, idem. 

M. Biaunié d'Argentré, idem 9 idem, idem. 

M; Villefumade , idem, idem, idem. 

M. Beleurgey, lieutenant de cavalerie démission- 
naire, idem. 

M. \ial, sous-lieutenant de cavalerie en réforme, 
est nommé sous-lieutenant idem. 

.M. Roux Laborie, maréchal-des-logis-chef au 
3 e de chasseurs, ex-lieutenant adjudant-major au 
service des Grecs , est nommé sous-lieutenant idem. 

M. Junck, maréchal-des-logis-chef, sortant de 
l'èx-ao 6 de chasseurs , nommé sous-lientenant le 8 
mai 1 8 1 5 , est nommé sous-lieutenant idem. ' 

M. Naudet(M t Ch.), chef d'escadron instructeur 
à l'école de cavalerie, est nommé lieutenant-colonel 
idem. 

M. le comte de Lennoy (C.-D.), capitaine ins- 
tructeur à l'école de cavalerie, est nommé chef d'es- 
cadron, idem. 

M. Miltgen (A.), capitaine au i6 9 régiment de 
chasseurs , est nommé major idem. 

M. Granthil (Michel), capitaine trésorier du g* 
régiment de cuirassiers, est nommé major du n* 
régiment de dragons. 

M Dodin-Duparc , chef d'escadron au 8* régi- 
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ordonnances. 

27 août, ment de chasseurs , est nommé lieutenant-colonel 

du 16 e régiment de chasseurs, en remplacement de 
M. Filleul, passé dans l'état-major des places. 

M. Ferrier, capitaine au régiment de hussards de 
Chartres, est nommé chef d'escadron ait 8 e régiment 
de chasseurs. 

M. Boochter de ligneras, capitaine au régiment 
de hussards de Chartres , est nommé chef d'escadron 
au 3 e de chasseurs. 

M. Foissy (de), capitaine aux hussards de Char- 
tres, est nommé chef d'escadron au même régiment. 

28 août. M. Dayma (Jacques-Joseph), ancien officier, re- 

ceveur particulier de l'arrondissement de Mirecourt, 
est nommé quartier-maître trésorier de la succur- 
sale des Invalides d'Avignon. 

M. Rosier (Etienne), chef d'escadron de gendarme- 
rie en retraite, est réintégré dons le cadre d'activité 
et reconnu dans le grade de colonel , pour être 
pourvu du commandement d'une iégjkm de gen- 
darmerie. 

M. Amillet (Pierre-Hyppolite), capitaine du génie 
en réforme, est reconnu dans le grade de chef de 
bataillon , qu il a obtenu par décret du 1 1 juin 1 8 1 5 . 

M. Amillet (Pierre-Hyppolite), chef de bataillon, 
est nommé au commandement du corps des sapeurs- 
pompiers de Paris. 
il août. M. Lccleic (Joseph), colonel en retraite, est 
nommé colonel du 5i* régiment d'infanterie de 
ligne. 

M. Boarini (Alexandre-Dominique-Guklo Vilal) 7 
lieutenant-colonel du 1 2 e régiment d'infanterie de 
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de ligne , est nommé colonel. 
3i août. M. de Bar (Adrien-Aimé-Fleury), lieutenant-co- 
lonet du 20* régiment d infanterie légère , est nommé 
colonel du 44 e de ligne. 

M. Baraguay-d'Hilliers (Achille), lieutenant-colo- 
nel du 1 er d'infanterie légère , est nommé colonel. 

M. Genevay (Antoine-François), colonel en retrai- 
te, est nommé colonel du 17 e régiment d'infanterie 
légère. 

M. Breton (Jean-Claude-Henri), lieutenant-colo- 
nel du 43 e régiment d'infanterie de ligne, est nommé 
colonel du 18* léger. 

M. Caron (Charles-Joseph) , chef de bataillon , 
est réintégré dans le9 cadres de l'armée , et reconnu 
dans le grade de colonel. 

M. Caron, colonel, est nommé colonel du 1 I e ré- 
giment d'infanterie de ligne. 

M. Dupuy (Aiidré), capitaine d'état-major, est 
nommé au grade de chef de bataillon pour prendre 
du 19 août iÔ3o. 

M. Beaujour (Jean), capitaine, idem, idem. 

Régiment des Lanciers d Orléans* 

Nommés aux grades et emplois de capitaine. 

M. Lebreton, lieutenant à lex-gafdc impériale, 
en non activité. 

M. Garnier, lieutenant , ex-adjudant-major. 
* M. Mterlct, -lieutenant au e r^gitnont de chas- 

seurs. 
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Régiment de Lanciers d'Orléans* 

3i août. M. Mayaud (Maisonneuve), capitaine a l'ex-G* 
régiment de lanciers. 

. M. de Beaufort , capitaine aux dragons de Fez- 
garde. 

Au grades et emplois de lieutenant. 



M. Berrat, lieutenant, ex-garde-du-ebrps. 
M. Guillemin , sous-lieutenant de cavalerie en 
non activité. 

M. Lecomte, lieutenant de cavalerie idem. 

Aux grades et emplois de sons-lieutenant* 

M. Duez, sous-Ueutenant de cavalerie, ex-garde- 
du-corps démissionnaire. 

M. Deschapelles , sous-lieutenant de cavalerie en 
non activité. 

M. Parent, adjudant-sous-officier au 18 e régi- 
ment de chasseurs. 

M. Gode fro y-Saint-Martin , adjudant-sous-offi- 
ciers, idem. 

M. Juillet, maréchal-des-logis-chef aux dragons 
de l'ex-garde. 

M. Dorémieulx , maréchal-des-logis au 3 e régi- 
ment de chasseurs. 

M. Chanu , maréchal-des-logis au I er régiment 
de cuirassiers. 

M. Barbier Dufay, maréchal-des-logis au 3 e ré- 
giment d'artillerie. 
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3i août. M. de Perron (Hector), chef de bataillon démis- 
sionnaire , est nommé au 5 e régiment d'infanterie de 
ligne. 

* M. Gérard (Frédéric-Guillaume-Joseph), lieute- 
nant démissionnaire , est nommé lieutenant au 20 e 
régiment d'infanterie de ligne. 

M. Jannet (Humbert), sous-lieutenant démission- 
naire , est nommé sous-lieutenant au 20 e régiment 
d'infanterie de ligne. 

M. Garnier (Etienne), sergent-major au 44 e r ^* 
giment d'infanterie, est nommé sous-lieutenant porte- 
drapeau au 44 e * 

M. Gillot ( Jean-An toipe-Désiré), sergent au 53 e 
régiment d'infanterie de ligne , est nommé sous- 
lieutenant au 44 e * 

M. Pupil (Charles-Aimé) , ex-sergent-major au 
59 e est nommé sous - lieutenant au 49 e de ligne 
(dépôt.) 

M. Couturier Devienne (Aimable-Félix), lieute- 
nant d'état-major détaché au 38 e , est nommé capi- 
taine au 54 e de ligne. 

M. Cros {Jean-Pierre) , ex-sergent à l'ancien 3 e 
régiment d'artillerie de marine , est nommé sous- 
lieutenant au 65 e . 

M. Van Iseghem (Pierre- Jacques) , capitaine au 
1 o e régimçnt d'infanterie légère , est nommé capi- 
taine adjudant-major. 

M. Pastourel (David), lieutenant au 10 e léger, est 
nommé capitaine. 

M. Seccia (Michel), sous-lieutenant au 10 e léger, 
est nommé lieutenant. 
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3i août. M. Berntrdi (Mathieu), adjudant-sous-oficicr 
idem, est nommé aous-fietftetiant , rang du 1 3 août 
i83o. 

M. Brunet (Jean-l4«feftt), d^o(kut-«ou»-offi- 
cier, ftfoft, idem. 

M. Leca (François) , Sétgetif-major wfe*w , est 
nommé sous-lieutenant. 

M. Lartigue (Pierre dit Paris) , sergent-major au 
i4* régiment d'infanterie légère , est nommé sous- 
lieutenant pour prendre ra,ng du l3 aô$t i83o. 

M. BrïiU (Pierre), adjudantootis-officier, id. , irf . 

M. Lemaire (l*ouis-Auguste) , sergent-major au 
l3 f réglaient d Infanterie légère, est nommé sous- 
Keutenant au i 5* régiment d'infanterie légère. 

M. Revire (Pierre), sergent-major au i8* léger , 
est tiomfiié sous-lieutenant pour prendre rang du 
l3âodt i83o. 

M. Milon d'Ain val (Edmond), ex-gârde-du-corps y 
est nommé sous-lieutenant au 20* régiment d'infan- 
terie légère. 

M. Arnault (Etienne-Pierre), capitaine en ré- 
forme, est nommé capitaine au 57* régiment d 1 in- 
fanterie de figne. 
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Sous le gouvernement renversé par les mémorables événe- 
mens de juillet , l'armée perdait de plus en (dus de sa consis- 
tance. Les vertus militaires étaient dépréciées; on redoutait 
l'énergie et les talens*, les souvenirs de gloire portaient om- 
brage. On craignait la moindre lueur d'indépendance. Tout 
militaire doit obéir aveuglément, répétait-on sans-cesse $ on 
voulait anéantir toute espèce de force nationale : la servilité et 
l'hypocrisie étaient les titres les plus sûrs pour s'élever dans 
les emplois civils et militaires. Sous une pareille domination 
comment la France n'aurait-elle pas perdu de son esprit mili- 
taire ? On se rappellera combien de fois la tribune et la presse 
ont retenti des plaintes portées sur ce sujet. Comment la France 
aurait-elle pu conserver son rang en Europe , quand ceitt qui 
la gouvernaient cherchaient à détruire sa force morale , et à 
mettre les citoyens hors d'état de se défendre? Sous un pareil 
régime y on ne pouvait songer à améliorer les institutions mili- 
taires : quels efforts n a-t-il pas fallu pour conserver la loi 
du recrutement^ combien de fois ua-l-on pas cherché à la 
révoquer? Comment aurait-on pu régulariser la jurisprudence 
militaire et modifier convenablement la pénalité, quand nnefac- 

1 L'administration du Journal des Sciences militaires , dans le but d'ac- 
croître l'utilité du journal, se propose d'insérer, dans les numéros «uivans , 
des articles, sous ce titre, renfermant les nouvelles militaires. 
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lion implacable et liberticide influençait toutes les 
voulait disposer à son gré de tontes les existences? Un sy 
aussi déplorable ne permettait pas aux militaires éc lair é s de se 
faire entendre. Va-t-on pas tu plusieurs officiers être réfior- 
mes pour avoir signalé dans des écrits pleins de raison des abus 
monstrueux ? Il n'était permis de rendre aucun compte des 
mesures qui intéressaient l'armée , aucune promotion n'était 
connue, les lois sur l'avancement étaient à chaque instant vio- 
lées; si des changemens survenaient dans quelque partie que 
ce soit du service , on ne les connaissait que par leur exécution ; 
tout se faisait dans l'ombre; on redoutait le contrôle de l'opi- 
nion; et , par cela même , il arrivait presque toujours que dans 
l'application de ces mesures , on apercevait des bévues à corri- 
ger, que Ton aurait évitées par une publicité bien entendue. 
Encore quelques années d'un pareil gouvernement , et l'ave- 
nir militaire de la France, et par conséquent sa considération 
en Europe seraient devenus ce que nous voyons en Espagne 
et en Italie. 

La nation a reconquis ses droits. Le gouvernement qu'elle 
a institué par ses mandataires maintiendra 1 observation des 
principes et des lois. Le roi citoyen qu'elle s'est donné, guidé 
par les meilleures intentions , appuyé par l'opinion publique et 
secondé par les chambres , donnera à la France les institutions 
qui lui conviennent, et lui rendra cette illustration à laquelle 
avait porté atteinte un malheureux système de déception. 
L'armée occupera le rang où elle doit être dans le système 
constitutionnel; le militaire, citoyen en même temps, ne sera 
plus condamné à un ilotisme qui l'avilissait à ses propres yeux^ 
l'obéissance, indispensable dans toute organisation militaire, 
sera fondée principalement sur l'honneur et les lois. L'armée a 
repris déjà avec les citoyens celte confraternité si fort affaiblie 
par la perfide politique du régime déchu, et qui cependant 
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fait la force de l'état. Destinée plus particulièrement à la dé- 
fense extérieure , on a compris qu'elle ne devait être appelée au 
maintien de la tranquillité intérieure que secondairement ' et 
comme réserve de la garde nationale. Cette garde citoyenne , 
composée de l'élite de la population , a montré à tous les peu- 
pies comme à tous les rois, qu'elle seule offre une véritable 
garantie de l'ordre public, par le motif que son action est 
fondée surl'intérêt des membres qui la composent. Cette mar- . 
che des affaires publiques promet à la France un heureux 
avenir, et aux militaires le prix de leurs services ; leur patrio- 
tisme et leur dévouement seront dignement récompensés , et 
ne seront plus sacrifiés à l'intrigue et à la faveur, qui tuent 
toute émulation. Nous en avons pour preuve l'autorisation que 
vient de nous donner M. le ministre de la guerre de publier 
toutes les promotions faites dans l'armée. L'administration, 
qui livre spontanément ses actes à la publicité , les expose au 
grand jour, et ne craint pas la critique *, elle repousse naturel- 
lement la fraude et l'arbitraire, et veut se maintenir dans le 
chemin de la justice et de l'équité. 

L'armée reprenant l'esprit qui lui est propre suivant nos 
mœurs et nos institutions, et son importance dans l'état, il 
devient utile de faire connaître aux militaires les mesures du 
gouvernement dans l'intérêt du service et dans le leur ; en 
conséquence, l'administration du journal se propose de don- 
ner à ses lecteurs , dans chaque numéro , sous le titre de revue, 
un résumé des actes d'intérêt général ressortissant des minis- 
tères dé la guerre et de la marine , émanés dans le mois précé- 
dent} on y ajoutera un aperçu historique des mouvemeus de 
guerre qui viendront à la connaissance de l'administration ; 

1 Le général Foy. 
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cette notice sera terminée par l'état des promotions déjà an- 
noncées. 

Nous prendrons, pour point de départ, l'époque de la der- 
nière révolution , sans toutefois nous occuper de ce glorieux 
événement; M. le lieutenant-général Allix en a d'ailleo» écrit 
l'histoire avec tant de clarté et de précision qu'il serait super- 
flu d'y revenir ; et cet écrit a été inséré dans le dernier 
numéro. 

Le 3i juillet, le duc d'Orléans a été nommé lieutenant-* 
général du royaume. Par ordonnance du i* août, il déclara 
que la nation reprenait ses couleurs, et 'qu'il n'y aurait plus 
ifautre cocarde que la cocarde tricolore. Le 3 , il fait l'ouver- 
ture dés chambres. 

Par la déclaration des députés du 7, adoptée par la chambre 
«les pairs , le duc d'Orléans est nommé roi des Français sous 
le nom de Louis-Philippe I", avec la condition qu'il prêtera 
sermen t de fidélité à la Charte modifiée par la même déclaration . 
Il accepte, et vient prêter serment eft séance solennelle, le 
îo, devant les chambres assemblées. Cet événement, considéré 
par la nation comme un gage de stabilité et du prompt ré- 
tablissement de Tordre , a été accueilli avec enthousiasme. 

Charles X et sa famille ont quitté Saint-Cloud le I er août 
pour se retirer à Rambouillet , où ils comptaient rester quel- 
que temps $ mais le gouvernement provisoire craignant pour la 
tranquillité publique, envoya à l' ex-roi trois commissaires pour 
l'engager à sortir du royaume 5 comme il faisait des difficultés, 
on demanda, le 3, six mille hommes de bonne volonté, dans 
la garde nationale , pour se porter sur Rambouillet. Toutes les 
voitures publiques furent requises pour les transporter. Plus 
de 4o 9 °oo hommes se présentèrent. Ils arrivèrent à trois lieues 
de Rambouillet vers le soir. L'approche de cette multitude 
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détermina Tel-roi à se mettre en route. I) partit à dix heures 
du soir avec 3a famiHe , escorté par les troupes de la gardé 
et de sa maison. Il voyagea à petites journées, faisant cinq à 
six lieues par jour; se dirigeant sur Cherbourg, où il s'embar- 
qua le 16 pour les côtes d'Angleterre. 

Le premier acte important qui est résulté dû fait même 
de la révolution , sous le rapport de la défense générale , est 
l'organisation de la garde nationale. Elle s'est formée compte 
par enchantement ', tous les citoyens ont montré le plus granit 
empressement à s'y faire enrôler» La vue du danger a réveillé 
le patriotisme. Cette troupe citoyenne , organisée à la hâte , 
est parvenue à maintenir Tordre dans la capitale par son in- 
telligence, son zèleet son activité, dans les circonstances letpfcs 
difficiles, et en l'absence de toute autorité et de toute autre fore* 
militaire. Il parait incroyable que, dans l'effervescence popu- 
laire , l'exaltation des esprits , le lendemain d'un combat où Ton 
a remporté la victoire, et de la chuté d'un gouvernement les 
classes inférieures de cette immense populations se soient por- 
tées à des excès. Le mois d'août a suffi pour compléter l'orga- 
nisation provisoire de ht garde nationale de Paris, d'après la loi 
du t4 octobre 1791* Doiub# légions d'infanterie, chacune à 
quatre bataillon* f et une légion de cavalerie ont été formées» 
Chaque bataillon se compose de cinq compagnies dont une de 
grenadiers et quatre de chasseurs; quelques bataillons ont une 
sixième compagnie composée de voltigeurs. Les compagnies ne 
sont pas d'égale force ; quelques-unes ont plus de ^ùo hom- 
mes, d'autre^ n'ont guère que cent hommes. Les officiers et 
sousK>fliçi£rs oftt été nommés par élection; la précipitation 
arec laquelle cette opération 9 eu lieu a fait que pluwurs choix 
laissent quelque chose à désirer. 

Les drapeaux furent distribués par le Roi à la garde natio- 
nale dans uqe revue générale, le 29, au Champ-de*Mars. De- 
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pais la fédération du i4 juillet 1790, nulle cérémonie n'a parti 
plus imposante. En moins de trois semaines cinquante mille 
hommes de garde nationale se trouvèrent organisés , armés et 
habillés , et étaient présens sous les armes, rivalisant de tenue 
avec les plus belles troupes de ligne. Le plus beau temps favo- 
risa la cérémonie ; ce fut , sans aucun doute, une des plus belles 
journées qu'aient vus les habitans de Paris depuis de longues 
années : aucun trouble, aucun germe de dissention n'est venu 
la troubler*, le calme et l'esprit de concorde se peignaient sur 
toutes les physionomies. Le Roi sortit de son palais à midi et 
demi, n'y rentra qu'à huit heures du soir; il reçut partout 
des témoignages non équivoques de l'amour des Français. Un 
grand nombre de gardes nationaux ne purent se présenter à la 
revue , n'ayant pu obtenir leur habillement. La cavalerie 
était très-bien équipée : six escadrons se trouvaient à la revue. 

La garde notionale a maintenant quatre batteries d'artillerie 
organisées. Elles ne l'étaient pas à l'époque de la revue. Chaque 
batterie doit se composer d'environ 120 hommes, officiers 
compris , et de six bouches à feu : ces pièces sont, pour le pré- 
sent , du calibre de huit , avec un obusier à chaque batterie. 

L'uniforme de l'infanterie de la garde nationale diffère peu 
de l'ancien. Les grenadiers portent le bonnet à poil , et les 
chasseurs ont adopté le schakos. La cavalerie a un uniforme 
simple , mais élégant : habit court et pantalon bleu , le rouleau 
noir pour coiffure ; elle porte l'aiguillette. Les insignes et gar- 
nitures de l'infanterie et de la cavalerie sont en blanc. L'ar- 
tillerie a un uniforme à peu près semblable à celui de l'artillerie 
de ligne. Une marque distinctive de toutes les troupes de la 
garde nationale est une patte blanche sur les paremens de 
l'habit. 

Dans les départemens y on a suivi promptement l'exemple 
de la capitale. Dès que Ton eut connaissance des événemens de 
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juillet , on s'empressa 9 notamment dans les villes, d'organiser 
la garde nationale, et elle a rendu les plus grands services en 
maintenant Tordre et la tranquillité où ils avaient été menacés. 
Le lieutenants-général comte Gérard , connu par sa haute 
réputation militaire , son patriotisme et ses talens , fut l'un 
des chefs du gouvernement provisoire institué le 28 juillet , 
dès que l'insurrection eut pris une certaine consistance* C'était 
autant une mesure d'ordre que de patriotisme*, les autorités 
de l'ancien gouvernement ayant entièrement disparu, il était 
urgent d'établir un centre d'action , non-seulement pour ré- 
gulariser le mouvement, mais aussi pour exercer une surveil- 
lance dans la capitale et éviter les désordres qui auraient pu 
être la suite de l'insurrection même. Le général Lafayette res- 
tant chargé de la garde nationale , le général Gérard prit dès- 
lors le commandement des opérations militaires ; et après le 
rétablissement de Tordre, il fut nommé commissaire provisoire 
au département de la guerre. Le lieutenant-général comte 
Sébastiani fut nommé plus tard au département de la marine. 
Par ordonnance du Roi du 1 1 août ils ont été nommés mi- 
nistres de ces départemens. Le général Gérard a été depuis 
élevé à la dignité de maréchal de France. Le maréchal Jourdan 
a été nommé, le 1 1 , gouverneur de l'hôtel des Invalides, eh 
remplacement de M. le marquis de Latour-Maubourg, dé- 
missionnaire. Les lieutenans-généraux commandant les divi- 
sions militaires ont été remplacés dès les premiers jours d'août 
par MM. les lieutenans-généraux Barrois , Ornano , Brayer, 
Morand, Delort, Guyot, Dumoustier, Bigarré, Pire, Teste, 
Petit, Corbineau, JBachelu. Le lieutenant-général Maurin a 
été appelé au commandement de la première division militaire. 
Les maréchaux-de-camp commandant les départemens ont 
aussi été en grande partie remplacés. 

Les troupes des régimens de ligne de toutes armes ont fait 
tome xx. 27 
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leur soumission au nouveau gouvernement , du 1" au 8 août , 
le 1 7 du même mois l'armée d'Afrique a arboré le drapeau 
tricolore» Presque tous les colonels ont été remplacés; quel- 
ques officiers , dans les autres grades , se sont retirés momen- 
tanément; peu ont donné leur démission. H est certain que 
ces officiers , dont la position était délicate au moment de F ef- 
fervescence générale , sont prêts à offrir de nouveau leurs ser- 
vices à la patrie , dés le moment qu'ils deviendront néces- 
saires. L'agitation qui s'était répandue dans les départemens 
par suite de la révolution avait gagné quelques-uns des corps 
de l'armée. Un régiment d'infanterie , deux régimens d'artil- 
lerie et trois régimens de cavalerie ont donné des marques 
d'insubordination; et il parait certain que les sous-officiers ont 
été les instigateurs de ces troubles. On sait combien cette; 
clause de militaires était mécontente sous l'ancien gouverne- 
ment, qui lui promettait de l'avancement et éludait ces pro- 
messes par tous les moyens , mais oubliant qu'un corps mili- 
taire n'existe réellement que par l'observation des règles de la 
discipline, ces sous-officiers voulaient se faire justice eux- 
mêmes. Quelques mesures de vigueur ont suffi pour tout faire 
rentrer dans Tordre. La discipline la plus parfaite règne au- 
jourd'hui dans l'armée. 

Par ordonnance du 6 août tous les élèves de l'école poly- 
technique qui ont concouru aux événemens de Paris, et qui 
se destinent au service militaire, sont promus au grade de 
lieutenans ; ceux qui devront entrer dans les autres services 
publics , sont élevés à un rang correspondant à ce grade. 

Plusieurs commandemens supérieurs ont été établis pour les 
circonstances présentes. M. le lieutenant-général Lamarquc 
est chargé du commandement supérieur des io e , n% ia e et 
20 e divisions militaires. Le général Sémélé commande au 
même titra les 3 e , 5 e et 6 e divisions. Le lieutenant-général 
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Ledru des Essarte est inspècteur-générafde l'infanterie, et 
chargé de l'organisation des troupes de cette arme. Le lieute- 
nant»*général Colbert exerce les mêmes fonctions pour la ca- 
valerie. 

Le 3i juillet, la commission municipale de Paris ordonna 
la création de 20 régimens de garde nationale mobile. Tous 
les citoyens en état de porter les armes pouvaient s'y foire ins- 
crire : les soldats avaient 1 fr. 5o c. par jour. Le 8, cet ar^ 
rêté est rapporté; et ils ont reçu quinze jours de solde de 
gratification , conformément à Farrété de création . 

Une ordonnance du Roi du 17 août prescrit l'organisation 
de nouveaux régimens d'infanterie prenant les numéros 65 
et 66, dans lesquels tous les hommes qui ont fait partie de la 
garde nationale mobile ont pu s'enrôler. La force de chacun 
de ces régimens est de 87 officiers et 1 763 sous-officiers et 
soldats; le nombre des sous-officiers et caporaux est de 359. 
IU ont trois bataillons. On remarque dans cette organisation 
six capitaines de première classe par régiment. Par ces diver- 
ses mesures, la carrière militaire est ouverte aux hommes qui 
ont abandonné leurs travaux N industriels pour la défense de la 
cause nationale, et que l'effet des circonstances a empêché de 
rentrer dans leurs ateliers. Elles ont eu le double avantage de 
fournir dés moyens d'existence et un avenir assure à des 
hommes privés de ressources , et de retirer des divers quar- 
tiers de k capitale des hommes qui se trouvaient le plus en 
effervescence après les combats du 28 et du 29, et qui pou- 
vaient nuire alois au rétablissement de la tranquillité. 

Il est reconnu que des troupes privilégiées conviennent ra- 
rement, surtout pendant la paix, et encore moins dans un 
état où l'égalité est la base de l'ordre social. Le moindre in- 
convénient: est que leur entimten est très-dispendieux. En 
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Angleterre, a vantU révolution de 1688 , on avaitsentieequ'ettes 
avaient de dangereux pour la liberté ; aucune troupe de ligne 
*e peut encore stationner dans le royaume sans l'approbation, 
du parlement. Les troupes de la garde, accordées au roi, sont 
trop peu nombreuses pour causer la moindre crainte. Tout le 
monde sait que , sous l'empire romain , la gardé prétorienne 
s'est emparé souvent de la puissance suprême* Les Janissaires 
disposaient fréquemment du tfone de leur maître. Les Strélits 
ont ébranlé plusieurs fois le gouvernement des Czart. La garde 
des rois de France .n'a acquis une certaine importance que 
\' depuif François 1*, lorsque les troupes permanentes 'fermèrent 

t Fé^t militaire de la France, et ce ne fut que bous Louis XIV 

qu'elle devint considérable. Si l'empereur Napoléon à eu en- 
core une garde plus. nombreuse, plusieurs causes lui en fai- 
saient une nécessité : les guerres continuelles qu'il avait à sou-* 
tenir le mettait duns l'obligation de récompenser un grand 
nombre de militaires ; sa garde, lui en donnait les moyens. Elle 
avait en outre une réputation de valeur qui n'était point usur- 
pée, et qui était, quelquefois utile. Mais s'il avait fallu entre- 
tenir pendant quelques années de paix cette armée de héros , 
elle lui aurait bientôt suscité des embarras, et peut-être des 
troubles à la France, c'est ce que des observateurs clairvoyans 
avaient déjjà prévu. Le roi Louis-Philippe 1 er a saisi habile- 
ment l'occasion la plus favorable pour abolir les privilèges de 
la garde, si nuisibles à l'armée, et sans nuire aux droits acquis. 
Par ordonnance royale du 1 1 , l'état-major et les corps de 
toutes armes de la garde royale sont dissous. L'état-major est 
rentré en disponibilité. Les officiers de troupe sont retournés 
dans leurs foyers avec la solde de congé du grade dont ils avaient le 
brevet, et demeurent susceptibles d'être replacés avec ce grade. 
Tous les officiers qui, par quatre années d'exercice de leur 
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çrade, se trouvent avoir acquis, conformément à l'ordonnance 
idu a5 octobre 1820, le rang du grade supérieur, sont égale- 
ment admis à la solde de congé de ce grade -, à cet effet, ils en 
ont reçu le brevet sous^ la date de leur mise en congé illimité. 
Les sous-officiers , caporaux et soldats qui ont désiré continuer 
à servir, ont été répartis dans les corps, autant que possible, 
d'où ils étaient sortis, et, sur leur demande; ils sont placés 
avec le grade dont ils portent les marques distinctives , et les 
soldats de première classe dans le grade dont ils étaient en pos- 
session avant leur entrée dans la garde. Les dispositions ci- 
dessus sont applicables aux officiers et aux sous-officiers qui 
faisaient partie de la maison militaire du Roi. 

Par ordonnance du 1 5 , un régiment de lanciers est orga- 
nisé 5 il porte le n* i**, ce qui indique que d'autres régimens 
seront formés plus tard , et il porte le nom de Lanciers <EOr* 
léans. Il est composé de six escadrons , sa force doit être de 
5o officiers, 762 sous-officiers et soldats 5 72 chevaux d'offi- 
ciers et 609 chevaux de troupes. Le commandement de ce ré- 
giment a été confié au colonel Sourd, l'un de nos meilleurs 
officiers de cavalerie. Il perdit un bras à la bataille de Wa- 
terloo» > , 

D'après une ordonnance du 16, une garde municipale est 
créée pour remplacer la gendarmerie de Paris, qui est dis-/ 
soute. Ce corps sera composé d'un état-major, de 8 compagnies ' 
d'infanterie , et de a escadrons de cavalerie. Sa force totale 
d'organisation est de i443 hommes dont 11 forment l'état- ' 
major, io3a hommes d'infanterie, et 4ot> de cavalerie. > 

L'artillerie de la garde royale était un des plus beaux corps 
militaires qui aient été organisés ; il a été et devait être compris . 
dans l'ordonnance de dissolution de cette garde, dont nous 
*yons fait mention plus haut. Mais on avait à regretter de* - 
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hommes 'dont Tinsa-uction ne laisse rien à dénier pour une 
arme dans laquelle celte condition est difficile à remplir* Onr 
accorda des congés à ceux qui désiraient retourner chei ètt| 
et l'on jugea à propos d'organiser une batterie <FartiUerie 4 
cheval» sous le titre de batterie de réserve de JRàm> pour 
copserver ceux qui ont désiré continuer à servir; Tel est le but 
de l'ordonnance du roi du a3* Les sous-officiers cteÉÈnttmiers 
<fe t'ex-gaide royale y ont été admis. La force de cëttorbatterie 
est de 4 officiers , ioasom-officiersetomnomers, ioÀt«mux 
d'officiers et 100 chevaux de troupe , dont 5a dé sette et 4& 
de *ra*. 

Par une ordonnance du ao 9 tjuatre-vingt-un offiçierstgé* 
néraux sont rayés dq cadre d'activité. Un grand nombre 
étaient des officiers de la cour, dont la plupart un serraient 
qqe depuis i8i4* Cette mesure a permis de &ite ifcatrer»dans 
le cadre le* généraux distingués de Vaneienne armée , 4poè en 
avaient été si indignement expulsés sous le ministère de M. de 
Qgnnopt-Tfiftnerre. \ ■ .> . - 

Une ordonnance du 27 supprime les etôpkns dé premier 
inspecteur-général du génie et de l'artillerie. Elle rend aux 
comités de ces deux armes les attributions qui leur étaient 
dévolues avant la restauration , et y ajoute une partie de celles 
qui étaient réservées aux premiers inspecteurs-généraux. Ces . 
comités donnent ^nain tenant leur avis sur tout ce qui concerne 
le personnel et le matériel de leur arme; ils s'oecupent égale- 
ment de la répartition nominative des officiers de tout grade 9 
et des gardes et employés dans les places de guerre. et antoes 
liçux, et des listes des candidats pour l'avancement, prescrites 
par l'article *8a de l'ordonnancedu si août 1 818. 

J*ar ordonnance du *&, une amnistie est accordée a«x soâs- 
officiers et soldats, appelés au service, qui sont présentement - 
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en état de désertion. Pour profiter de cet amnistie, ils devront 
se présenter à F autorité militaire dans le délai de trois mois 
pour ceux qui sont dans l'intérieur du royaume, quatre mois 
pour ceux qui «ont en Corse , six mois pour ceux qui sont hors 
de France , mais en Europe ; dix* huit mois pour ceux qui 
sont au-delà du cap de Bonne-Espérance ou du cap Horn. 

L'amnistie est absolue, i° pour les retardataires des classés 
antérieures à 1821 ; a° pour les déserteurs qui ont été admis 
au service antérieurement au 1" janvier 1821 ; 3° pour les 

déserteurs et retardataires actuellement mariés, ou <véufs 

1 

ayant un ou plusieurs enfans; 4°P° ur les déserteurs etretav- 
dataires qui sont actuellement dans l'un des cas d'exemption 
prévus par l'art i4 de la loi du 10 mars 1818; pour les dé- 
serteurs auxquels il ne reste pas plus d'une année de service 
à faire pour atteindre le terme de leur libération. . ':? ï 

On vient de prescrire des changement à la forme de la croix 
de la Légion-d'Honneur. Cette décoration. continuera à porter 
d'un côté l'effigie de Henri IV, de glorieuse» mémoire,- avec 
son nom pour exergue , et de l'autre coté , dans l'intérieur du 
médaillon, la devise : Honneur et patrie, "h* plaque des 
grands'croix portera la même effigie avec la même devise^en 
exergue , et les cinq points qui l'entourent seront partagés, par 
des lances de drapeaux tricolores. 

Aussitôt que les événemens de Paris furent connus dans les 
départemens, un grand nombre d'officiers en retraite ou en 
non activité de toutes catégories sont accourus à Paris pour 
offrir leurs services au nouveau gouvernement* Il était impos- 
sible de les admettre indistinctement, par le motif que beau- 
- Coup d'entre eux ne sont plus en -état de servir activement , 
soit par leur âge, soit par leurs infirmités '. D'un autre côté , 

1 Plusieurs ont de 70 à 75 ans , d'autres sont amputés. 
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les cadrai de l'armée étant remplis , on ne pouvait accueillir 
leurs demandes qu'à mesure des rerapiacemens. On eut même 
lieu de regretter quelques nominations faites trop précipi- 
tamment. \Le ministre prit le sage parti de nommer une coin- 
mission chargée d'examiner les titres de ceux qui sollicitent de 
remploi-, elle est composée de MM. lés lieutènàn^g^nétmiv ": 
Decaen , Vichery et Saint-Cyr Nuguea , le lieutenant-géaéral 
honoraire baron Husson , le maréchatde-camp Cubières , le 
colonel Marbot, et le sous-intendant militaire Turcas. Il a été 
décidé, le a8, que les officiers-généraux commandant les 
déporiemens passeraient une revue des anciens officiers ré- 
sidens dans leurs subdivisions, la commission cirdessus restant 
chargée de ceux du département de la Seine. 

Une deuxième commission a été nommée dans le même 
but , pour examiner les demandes des anciens intentions et 
sous-dntendans militaires , sous-inspecteurs aux revues, com- 
missaires des guerres et employés d'administration qui deman- 
dent à rentrer en fonction. Elle est composée de MM. Boinod , 
ancien inspecteur en chef aux revues, président; Dintrans, 
intendant-militaire en retraire; Boissy-d'Ânglas, sous-inten- 
dant militaire et député; Collet de Blacy , sous-intendant mi- 
litaire, et 3enty sous-intendant militaire adjoint, secrétaire. 

Armée d'Afrique. M. le lieutenant-général Clausel a été 
nomr'é dv commandement en chef de l'armée d'Alger; il est 
parti le 28 de Toulon pour cette destination , emmenant avec 
lui MM. le lieutenant-général Delort pour remplir les fonc- 
tions de chef d'état-major; le lieutenant-général Boyer pour le 
commandement de la deuxième division , et les maréchaux-de- 
camp Cassan et Froment. Ces officiers-généraux sont arrivés 
le a septembre à Alger, et le commandement a été remis le 
lendemain au général Clausel. 
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L'influence du climat et delà saison s'est fait vivement 
sentir sur les troupes, à Alger, pendant le mois'de juillet. Plus 
de 5,ooo hommes ont été affectés de la dyssenterie. Cette ma- 
ladie 9 causée par le passsge rapide de l'extrême chaleur du 
jour à la très grande humidité des nuits, a fait d'autant plus 
de ravages que les troupes ayant bivouaqué depuis leur débar- 
quement, elles ont été constamment exposées à ces variations 
de l'atmosphère. Les positions occupées par les troupes depuis 
la prise d'Alger, à environ trois quarts de lieue autour de cette 
ville, sembleraient cependant permettre qu'on ait pu les can- 
tonner sous des abris. Si le bois manquait pour faire des barra- 
ques, le pays offrait une quantité de buissons dont on aurait 
pu tirer parti pour faire des clayonnages ou du pisé; avec quel- 
ques milliers de perches qu'il eut été facile de tirer de la 
Corse, on en aurait formé la charpente. Si le barraquement 
n'avait pu d'abord être fait que pour une partie de l'armée, 
les troupes auraient pu les occuper alternativement; elles au- 
raient par ce moyen indubitablement moins souffert. On recon- 
naîtra que cette observation peut ne pas paraître hors de propos 
quand on saura que des plaintes ont retenti contre l'incurie du 
général en chef et l'administration qui ont négligé de pour- 
voir à tous les besoins du soldat, depuis que la cessation des 
hostilités leur a permis de se reposer. 

Des expéditions ont été dirigées sur Bone et Oran ; on s'en 
est emparé sans résistance. Des troupes françaises ont occupé 
les forts qui défendent ces deux villes. Le bey de Tripoli a 
souscrit aux conditions qui lui ont été proposées de la part du 
général en chef, et il fournira les provisions qui lui ont été 
demandées pour l'armée aux termes de la convention. 

Les Arabes qui habitent au pied de l'Atlas refusaient de 
payer la contribution dont ils avaient été frappés, par suite de 
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l'occupation d'Alger, avant, disaient-ils, d'avoir vu tes tre&pes 
françaises* Cette disparition détermina le maréchal Bounnoftt 
à foire une incursion dans l'intérieur des terres jusqu'à Bé- 
lida, situé à 9 ou 10 lieues d'Alger, au pied des montagnes. îl 
envoya d'abord un détachement pour reconnaître le pafj* et 
s'assurer de Ja possibilité de faire avec succès cette expédition. 
Le rapport ayant confirmé le général en chef dans -sa résolu- 
tion, il partit le a3 juillet avec i,5oo hommes de toutes ar- 
mes, et arriva sans obstacle à BéHda. Mais il n'y fut pas 
long-temps sans être averti que les Arabes, connus sous le 
nom de Kabyles, venaient l'attaquer. Il les envoya recon- 
naître , et il dut immédiatement faire ses dispositions pour re- 
tourner à Alger . Les Arabes, au nombre de 5 à 6 mille, sui- 
virent la colonne pendant une grande partie de la route et 
tentèrent plusieurs attaques qui furent aisément repoussées. 
La cavalerie qui faisait partie de cette expédition s'est parti- 
culièreiitent distinguée. La colonne, partie le matin de Belida, 
aarriva que le soir à Alger. On a eu à regretter la perte du 
chef de bataillon Trélan , aide-de-camp du général en chef, 
et d'une vingtaine d'hommes. 

Marime. Le pavillon tricolore a été arboré par la marine en 
même temps que la cocarde aux trois couleurs par l'armée de 
terre. Le retour des couleurs nationales a été accueilli avec 
un égal enthousiasme par les armées de terre et de mer. 

Une ordonnance du i3 crée trois places d'amiraux dans la 
marine royale. Le grade d'amiral est assimilé en tous points 
à celui de maréchal de France. Les amiraux jouissent des 
honneurs et traitements attribués aux maréchaux de France, 
et ils concourent avec eux d'après la date de leurs brevets. 
Cette ordonnance met à exécution la pensée de Napoléon, de 
•faire participer la marine aux premières dignités militaires ; il 
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n'attendait qu'une occasion où elle serait parvenue à obtenir 
quelque supériorité sur nos ennemis pour en décorer ses 
chefs. C'est un moyen d'émulation d'autant mieux placé dans 
la marine, que c'est dans la tactique navale que nous avons à 
faire le plus de progrès, du moins en pratique. 

M. le vice-amiral Duperré a été élevé au grade d'amiral. 
Cette promotion de l'un de nos premiers marins a obtenu Tas- 
sentiment général. 
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UN MOT 

Sur k$ C*it*eU* te guerr*. 



Dans les divisions militaires , on devrait tirer au sort le nom 
des juges parmi les officiers de chaque grade ayant l'âge requis 
pour faire partie des conseils de guerre. Il serait peut-être 
indispensable d'exclure entièrement les sous-officiers , comme 
n'ayant pas assez d'indépendance , et n'ayant pas des connais- 
sances suffisantes. C'est dans cette intention qu'on les a éloignés 
des conseils d'administration , et avec raison, depuis i8i5. 
Le président du conseil de guerre , ainsi que le rapporteur et 
le procureur du roi , ne doivent pas changer aussi souvent 
qu'aujourd'hui $ il faudrait , par conséquent, les prendre dans 
l'état-major des divisions militaires , ou dans la gendarmerie 
du lieu -, à moins , ce qui vaudrait peut-être mieux , qu'ils ne 
fussent uniquement appelés à ce service. Le conseil de révi- 
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non dent avoir le droit de suspendre une exécution jusqu'à ce 
que réponse soit arrivée du chef-lieu du çouvernemeht sur la- 
demande en grâce, qui devra être signée de la moitié au moins 
des membres de ce conseil , ' et cela uniquement dan» les cas 
où les formes, n'ayant pas été violées, les juges ne pourraient 
casser le jugement que les membres du eonseiï regarderaient 
comme inique ou comme trop sévères. Ot\ pourrait même , 
comme aux conseils suprêmes des régiment suisses ,■ leur ao. 
corder le droit de commuer la peine toutes les fois qu'il s'agi- 
rait des fers ou de la mort ; dans tous les cas , et pour l'hon- 
neur de la justice, les juges du conseil de révision doivent être 
inamovibles, et par conséquent composés d'officiers retraites. 
Ce serait un beau spectacle..,...., que celui de nos vétérans 
administrant la justice militaire. Nous ne pensons pas que l'on 
refuse de reconnaître la nécessité de confier toujours ce soin 
à des militaires qui seuls peuvent comprendre toute l'impor- 
tance des fautes et des crimes militaires. 
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Cours d'Équitation militaire, approuvé par le ministre dé U 
guerre. 

Cet ouvrage , qui est le résultat d'un immense travail , trouvera 
sans doute un grand nombre d'acquéreurs. Ce que nous en avons vu 
nous paraît écrit avec une précision remarquable , et l'intérêt du 
sujet bien au-dessus de tout ce qui été publié jusqu'à ce jour sur la 
même matière. . 

L'espace et le temps nous ont manqué pour donner de cet ouvrage 
une analyse raispnnée. Nous en rendrons compte dans le prochain 
numéro du journal. 

Le Cours d'équitation militaire , qui peut également être appliqué 
à toutes les classes de la société , sera , nous pouvons l'assurer d'a- 
vance , accueilli avec autant d'empressement par les écuyers civils 
que les officiers de cavalerie. Il forme 2 vol. in-8°? le texte est ac- 
compagnée d'un grand nombre de planches qui ajoutent à l'intérêt 
de l'ouvrage. Il se vend à Paris , chez Anselin , libraire , rue Dau- 
phine, n. 9 ; à Saumur, chez M. Degouy * libraires-éditeur. Prix : 
i5 fr. 

Traité sur la guerre contre les Turcs , par le lieutenant-général 
prussien baron de Yalentini , traduit de l'allemand par L. Blesson ; 
1 vol. in-8. Prix : 12 fr. Chez Anselin , rue Dauphine, n. 9. 

Nouveau Manuel de l'artilleur, première partie, comprenant 
l'instruction relative au nouveau matériel de siège et de campagne, 
les manœuvres qu'il nécesssi te, plusieurs tables, etc. , par un officier 
supérieur; un vol. in- 12. Chez Anselin. 

Bataille de Paris, en juillet i83o, par le 'lieutenant-général 
Allix , brochure in-8. Prix : 1 fr. Avec cette épigraphe : Souviens- 
toi , homme , que tu es poussière et que tu redeviendras poussière. 
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Histoire résumée de la guerre d'Alger, d'après plusieurs témoins 
oculaires , suivie d'une notice sur le De/, et d'une biographie des 
principaux officiers de l'expédition , avec un portrait du Dey. Prix : 
1 fr. 5o c. 

Histoire philosophique et politique de Russie , depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours ; par J. Esnaux et Chennechot, 
5 forts vol. in-8°. Prix : 4<> fr. Chez J. Gorréard jeune. 

Cet ouvrage se fera remarquer dans les annales de la littérature* 
Peu d'écrivains savent porter le flambeau de la philosophie dans 
l'obscurité des siècles ; trop souvent ils s'arrêtent à l'écorce des évé- 
nement ; au contraire , les auteurs de l'histoire que nous annonçons 
discutant les faits , plaidant sans cesse la cause de la vérité , ils 
écrivent pour instruire, pour dissiper les préjugés, et s'ils annon- 
cent une assertion , ils s'empressent d'en fournir la preuve , moins 
dans les témoignages des annalistes que dans les combinaisons et 
l'action de la politique. Dans les prochains numéros nous- exami- 
nerons cet important ouvrage avec tout le soin qu'il mérite, et nous 
communiquerons à nos lecteurs le résultat de notre examen. 

Tableau statistique de l'état militaire de la France en 182g et 
i83o, par M. Sicard, officier d'état-major; sur papier grand~aiglé. 
Prix : 6 fr. 

De la Législation militaire dans un état constitutionnel , par le 
général G. de Vaudoncourt. broch. in-8°. Prix : 1 fr. 5o c. pour 

Paris, et 1 fr. ^5 c. par la poste. 
Des Abus en matière de recrutement , par M. Arthur Roche. Broch. 

in-8°. Prix 2 2 fr. pour Paris, et 2 fr. 4o c. par la poste. 
Traité de fabrication et teinture des draps pour l'armée française ; 

par Dupré-Lassalle , agent principal du service de l'artillerie. 

1 vol. in- 12. Prix.: 4 &• 
Ordonnance du Roi , portant fixation des Pensions de retraite, Pen- 
sions des veuves , Secours annuels aux orphelins. Prix : a5 c. , 

et 35 c. par la poste. 
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